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NOS ESPÉRANCES. 

Nous ouvrons la vingl-lroisième année d'existence de la Revue ckro- 
nométrique en adressant tous nos bons souhaits de nouvelle année 
à cette phalange d'élite formée de nos abonnés; amis, connus ou in- 
connus, qui nous ont rendu le succès possible. 

Aussi rintérôt de ce journal devant élre considérablement augmenté 
par l'Exposition universelle qui se prépare et par les travaux sérieux que 
vont entreprendre les Chambres syndicales; travaux que tout horloger 
digne de ce nom doit suivre avec attention et stimuler au besoin, nous 
nous imposons de nouveaux sacrifices pour répondre à la confiance qui 
nous est témoignée. 

L'augmentation de notre format permettra d'y insérer plus de ma- 
tières, et l'agrandissement des planches facilitera la rédaction par une 
augmentation dans le nombre des dessins ou par l'agrandissement des 
détails. 

Nous savons que quelques abonnés regretteront pour leur biblio- 
thèque que la nouvelle série donne un volume un peu plus haut; mais 
la disposition de l'ensemble que nous adoptons permet, en rognant un 
peu plus à la reliure, qu'il ne faudrait sans cela, de donner au volume 
nouveau la même hauteur qu'à l'ancien. 

L'année qui s'ouvre sera féconde pour l'horlogerie au double point 
de vue de Tart et de l'industrie. Nous croyons avoir la certitude qu'elle 
verra enfin se fonder notre école d'horlogerie parisienne, but constant 
de nos efforts depuis plusieurs années, et renaître, sous une autre forme 

JAxvnw 4878. — 2;i6. 4 
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6 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

et SOUS un autre nom, l'ancienne Société des Horlogers. Aux Chambres 
syndicales incomberont le règlement d'affaires commerciales, le con- 
tentieux, etc. A la future Société reviendra l'étude des inventions, etc.; 
et toutes deus, trouvant à leur disposition un organe de publicité assez 
répandu et dès longtemps connu, et marchant la main dans la main, 
pourront enfin réaliser le desideratum de tous nos commerçants éclairés, 
de nos artistes, de. nos industriels, c'est-à-dire le progrès dans l'appli- 
cation de la science à l'industrie, dans le perfectionnement du procédé 
d'exécution, dans l'extension de l'instruclion, et enfin dans le bien-être 
de nos travailleurs. G. Saunier. 



CHAHBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séance du 7 décembre 1877. 

La séance est ouverte ii huit heures et demie par M. G, Saunier, vice* 
président, assisté de M. A.-H. Rodanet, secrétaire. 

Membres présents : MH. Saunier, Rodanet, Demoulinneuf, Margaine, 
Morel, Serin, Guilmet, Legrand, Brown, Delafon, Redier, Gay, Cartier, 
Réquier. 

Membres absents excusés : MH. Japy, Hcnry-Lepaute, Sandoz^ Char- 
pentier, GoUin. 

Sans excuses : MM. Paul Garnier, Diette. 

Membre adhérent présent : M. Lioret. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le président dépouille la correspondance. 

Par lettre, M. Charpentier met à la disposition de notre Chambre un 
prix d'une valeur de 100 francs, pour être décerné cette année h la 
meilleure traduction en français d'un ouvrage étranger spécial à l'hor- 
logerie ou traitant des matières utiles à notre art. 

M. Berkammer fait don d'une somme de 100 francs, pour la création 
de notre école d'horlogerie. 

M. Sandoz, n'assistant pas à cette séance, son rapport sur la commis- 
sion de la loterie sera mis à Tordre du jour de notre prochaine 
réunion. 

La Chambre autorise M. Saunier à faire imprimer 2,000 exemplaires 
de la circulaire relative aux prix. 

L'admission définitive de deux nouveaux adhérents, présentés par 
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des membres de la Chambre, est, suivant le règlement, remise à notre 
prochaine séance. 

MM. Guilmet, Sandoz et Pierret restent arbitres pour le mois de 
décembre. 

L'ordre du jour étant épuisé, sur l'invitation de M. le président, 
M. Redier, dans une causerie amicale, expose et explique les éton- 
nantes propriétés d'une récente et bien remarquable invention, le Télé- 
phone. Les renseignements donnés par M. Redier sont d'autant plus 
intéressants qu'il a assisté à de nombreuses expériences faites avec cet 
appareil nouveau. Aussi M. le président prie-t-il d'en faire le sujet 
d'un article pour la Revue chronométrique, que ses lecteurs seront char- 
més de lire. 

Remercié chaudement, M. Redier ajoute à cette communication 
quelques mots relatifs au concours de régulateurs qui a lieu présente- 
ment au Conservatoire des arts et métiers, et qui se poursuit sans 
incidents remarquables. 

La séance est levée à dix heures et demie. 
Le secf*é(aire. Le vice-président, 

A. -H. RoDANET. C. Saunier. 



BALANCIER COMPENSATEUR DE M. FRODSHAM. 

Sous ce double titre : Priorité d'invention, — Balancier compensateur 
de M. Winnerly VHorological Journal reproduit, dans son numéro de 
novembre 1877, la description du balancier de M. Winnerl publiée dans 
la Revue chronométrique de novembre 1876. La traduction de celte des- 
cription a été envoyée par MM. Charles Frodshara et C'«, en même 
temps que la lettre suivante : 

a Monsieur, 
« En parcourant, il y a une semaine ou deux, quelques numéros de 
la Revue chronométrique, à la bibliothèque du Patent-Office, l'auteur de 
ces lignes rencontra la description d'un balancier compensateur, de 
laquelle nous vous envoyons ci-joint une traduction. Maintenant, ce 
balancier étant identique à un balancier inventé par feu M. Charles 
Frodsham il y a huit ou neuf ans, sans contester un instant l'origina- 
lité de l'invention de M. Winnerl, — car il n'y a rien de plus certain 
que deux personnes peuvent, sans la moindre entente, rencontrer la 
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même idée, — nous vous demandons comme une justice qui nous esl 
due de mettre les deux balanciers en même temps sous les yeux de vos 
lecteurs. Malheureusement, la date exacte h. laquelle le balancier que 
nous présentons (fig. 4 et S, pi. 198) a été composé ne peut pas être 
déterminée, car il faisait partie d'un grand nombre de balanciers dis- 
posés par M. Frodsbam pour les expériences, et nous n'avons sur nos 
livres d'autre description que celle de balancier « expérimental » placée 
sur les chronomètres. Mais M. Fi-odsham étant mort en janvier 1871, il 
ne peut y avoir moins de huit ans. 

< D'ailleurSy sans remonter si loin, il suffira peut-être de dire que ce 
balancier était sur le n<> 3319 au concours de Greenwich en 1874, et 
qu'un semblable se trouvait placé en évidence en télé de notre collec- 
tion de balanciers d'expérience à l'exposition de Philadelphie, l'année 
dernière. Pour terminer, nous dirons que M. Frodsbam ne réclamait 
pas l'invention complète de ce balancier; il était imité d'Hartnup et de 
la barrette auxiliaire d'Arnold en utilisant les connaissances acquises 
au moyen du balancier d'expérience à lames plates auxiliaires, dont 
plusieurs ont été construits par nos prédécesseurs. Quelques-uns se 
trouvaient à l'exposition de Londres, en 1862 et à Paris en 1867. 

La barrette auxiliaire d* Arnold (fig. 1 , 2 et3, pi. 198) ne doit agir que par 
le chaud. Elle est vissée au-dessus de la barrette du balancier et ajustée 
de manière qu'à l'aide de petites vis S S, elle butte au froid et à la tem- 
pérature de 550 Fahr. (fig. 2). Vers 80» et 90®, les lames se relèvent et 
se courbent comme l'indique avec beaucoup d'exagération la fig. 3, 
amenant ainsi les masses W W plus près du centre et diminuant le 
diamètre effectif du balancier (1). 

t Le balancier de Charles Frodsbam (fig. 4, 8 et 7) se compose d'une 
barrette d'acier droite dont les deux extrémités sont formées en vis pour 
recevoir les masses réglantes; on peut employer un anneau ou une 
barrette de la forme indiquée fig. 4, pi. 188 de la Revue chrono^ 
métrique, 

c La partie compensatrice se compose de trois lames droites(G 6, BB, 
F F), fixées ensemble à vis, à leurs extrémités, au moyen de plaques 



(1) Arnold patenta dans l'origine cette barrette comme balancier (avec vis 
réglantes naturellement) ; voyez son brevet, n" 4531, A. D. 1821. C. Saunier eu 
décrit un semblable inventé par Ducliemin, Revue chrononiétrûiue, volame Y, 
page 637, et planche 86, Hg. 7. 
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d'acier £ £ (fig. 4), de manière fi former une seule pièce ; les deux 
lames extérieures ont l'acier en dessus, pour celle du centre, c'est le 
laiton. Le tout est fixé sur l'axe du balancier h angle droit avec la bar- 
retle C C, fig. 4. 

t Les masses se vissent sur des tiges H H, finement taraudées, afin que 
Ton puisse modifier la compensation par petites quantités. Ces tiges 
sont portées par des pièces d'acier fixées à l'extrémité de F F et G G, 
fig. 4; leurs centres sont en ligne droite avec le centre de l'axe du 
balancier. (L'auteur veut sans doute indiquer que le centre des masses 
se meut dans un plan unique ^passant par l'axe du balancier, ce qui 
n'a pas lieu dans le balancier de M. Winnerl). 

« L'article de M. Winnerl (que donne le journal anglais) nous dis- 
pense d'abuser plus longtemps de vos colonnes. 

K Nous sommes, monsieur, etc. 

< Pour Charles Frodsham et Cib, 

« H.-M. FaoDSBAM. 9 

84, Strnnd. 

Traduit par A, Buisson. 

Nous engageons nos lecteurs à revoir la description du balancier de 
M. Winnerl, page 142, volume IX, année 1876, et nous demanderons à 
M. Frodsham, que nous tenons pour un homme distingué et dési- 
reux de rendre justice aux artistes français, autant qu'il est permis à 
un Anglais de le faire, de nous permettre de lui présenter quelques ob* 
servations. 

La priorité d'invention, c'est-à-dire la source, l'origme, se trouverait 
ici, comme il le reconnaît du reste, dans la barrette de Duchemin ou 
d'Arnold et dans le balancier de Hartnup, dont plusieurs imitations ou 
modifications ont paru aux expositions. Cela dit, faisons remarquer que le 
balancier Winnerl était en travail de combinaison et exécuté plusieurs 
années avant qu'il fût publié ; et, ensuite, qu'il diffère sur plusieurs 
points notables du balancier Frodsham, ainsi qu'il est facile de s'en 
assurer par une 'comparaison attentive. 

Nous voyons là deux dispositifs, dérivant de source commune, si l'on 
veut, mais présentant des différences qui constituent à chacun sa 
propre originalité. Ce sont les résultats obtenus avec chacun d'eux qu'il 
serait intéressant de comparer. 

es. 
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CHAMBRE SYNDICALE DES FAéRICAHTS D*HORLOGERIE 
DE BESANÇON. 

Séance du 7 décembre 1877. 

La séance est ouverte à sept heures et demie par M. Paul Ghopard, pré- 
sident, qui excuse les absences de MH. G. Femier, vice-président, 
V. Jeanneret, secrétaire, et Haldy, trésorier. 

Sont présents : MM. Grâa, Gersony, Lesbros, Lanseigne, Cœur, 
Blanche, Tournier et Walker. 

Absents sans excuse :; MM. Bossy, Bouttey, Bichet, Favre-Henrich, 
Bergier, Montandon, Gruet et Renaud. 

M. le président rappelle à la Chambre les questions qui lui auraient 
été soumises en séance du 5 octobre, si le bureau, consulté alors, avait 
eu les renseignements nécessaires pour les mettre à l'étude. Ces rensei- 
gnements manquant k l'époque de la réunion mensuelle de la Chambre 
en novembre, la séance de ce mois n'a point eu lieu. 

Aujourd'hui certaines données sont encore incomplètes, et le prési- 
dent remet la discussion à une prochaine séance, alors que messieurs 
les membres de la Chambre, plus spécialement chargés de recueillir les 
documents demandés, auront rendu compte de leurs démarches. 

M. le président communique à la Chambre les renseignements qui 
lui sont parvenus sur l'importante question du poinçon de garantie h 
appliquer aux montres exportées avec remboursement des frais de 
contrôle. 

Les bureaux compétents du Ministère des finances ont étudié les 
moyens les plus efficaces pour sauvegarder la probité commerciale, et 
ils paraissent avoir adopté en principe comme meilleure solution celle 
proposée naguère par la Chambre. Il ne s'agirait plus que d'une ques- 
tion de temps pour] que les dispositions administratives pussent avoir 
leur effet. 

La chambre est heureuse d'apprendre que la question, qui l'a préoc- 
cupée ajuste titre, semble toucher à son terme, elle fait des vœux pour 
voir au plus vite en vigueur les réformes nécessaires qu'elle comporte. 

M. le président croit devoir demander à la Chambre son appui 
moral pour que Thorlogerio du Doubs soit grandement représentée à 
TExposition de 1878. 
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La Chambre n'hésite pas h donner cet appui, et elle engage tous les 
industriels horlogers h se hâter d'assurer définitivement leur place au 
Champ de Mars, f|6n de faire ressortir toute Timportance et les res* 
sources de la fabrique bisontine. 

I^a séance est levée à dix heures et demie. 

Le président, Paul Chopabd. 



LES HORLOGES SE LA VILLE DE PARIS. 
Observations sar le concours. 

Morez du Jura, le 20 novembre 4877. 

Monsieur le directeur. 

Je lis, dans le numéro de novembre de la Revue chrùfwmétrtque,\m 
article au sujet du concours ouvert pour les horloges de précision pour 
la ville de Paris. 

Voulez«-vous bien, en qualité de eancwrent éliminé après un premier 
examen, me permettre de vous présenter quelques observations sur 
ledit concours ? Elles compléteront le rapide exposé que vous faites de 
son historique. 

Je ne citerai que pour mémoire l'avis tardif qui m'a été adressé à la 
date du 22 septembre, et reçu le 24, pour m'indiquer le local où de- 
vaient être reçues les diverses pièces présentées au concours, alors que 
le délai de présentation expirait le 30 septembre, à 4 heures du soir. 

Résidant à 467 kilomètres de Paris, dont 35 avant de rejoindre la 
voie ferrée, j'ai été obligé de faire emballer précipitamment et trans- 
porter, par grande vitesse, un poids de plus de 300 kilogrammes. Ju- 
gez un peu de la façon dont mes intérêts étaient sauvegardés. 

Votre appréciation du local destiné à l'installation des horloges pré* 
sentées au concours sera parfaite, lorsque vous ajouterez que cette cave 
• quasi*inconvenante » était de plus très-humide, et que du sol inondé 
s'échappaient incessamment des vapeurs ammoniacales; ce qui, com- 
biné avec une fuite de gaz qui se produisait par un mauvais bec, a 
d'ailleurs parfaitement oxydé toutes les pièces de l'horloge présentée 
par moi. En effet, arrivé à Paris le 25 septembre, j'ai dès le 26, et sans 
récrimination aucune, procédé à l'installation, dans la susdite cave, de 
la pièce que je présentais au concours. Ce n'est que lorsque mon in- 
stallation a été terminée le 29 septembre dans Ja soirée, que je reçus un 
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avis, daté du 28 septembre, (n'informant du changement de local, alors 
qu'il m'était matériellement impossible de procéder avant le 30 septem- 
bre, 4 heures du soir, h une nouvelle installation. Deux lettres des 32 
et 28 septembre, que j'ai encore entre mes mains, m'imposent cette limite 
fatale; éliminé d'avance parle fait, je laissai donc mon horloge instal- 
lée dans sa cave au Luxembourg ; j'étais parvenu à la rendre à peu 
près sèche en débouchant un égout obstrué. 

Arrivons maintenant h l'examen préalable des pièces présentées par 
les 3 concurrents. 

Vous reproduisez 3 des questions du concours : 

1» Les pendules marchaient-elles 35 jours? 

2» Les pendules (balanciers) étaient-ils compensateurs? 

3<> Les interrupteurs étaient-ils installés prêts à fonctionner ? 

Et vous dites un peu plus loin : < MM. les commissaires ne trouvant 
« pas ces réponses (les miennes) conformes aux conditions du pro- 
« gramme, M. Odobey fut éliminé du concours. » 

C'est surtout à ce sujet que je désire présenter quehfues observations. 

10 Ma pendule marchait-elle 35 jours? Oui ! avec une chute de 3 mè- 
tres 50, et c'est par erreur qu'il a été question de 7 mètres ; mais le 
programme du concours était muet sur ce point, le doute aurait dû me 
profiter, surtout en présence du petit nombre de pièces présentées au 
concours. D'ailleurs l'installation d'une horloge exigeant 7 mètres de 
chute n'est pas chose si difficile à Paris, pour qu'on doive sans contrôle 
l'éliminer d'un concours, alors que cette pièce était peut-être celle qui 
présentait le plus de certitude d'une marche régulière ; on aurait pu 
placer cette pièce pour sa marche de 35 jours à côté de celle qui com- 
munique avec l'Observatoire. 

2o Le pendule (balancier) était-il compensateur ? Oui encore. Que la 
tige soit une baguette de sapin^ peu importe; l'art. 2 du programme 
me laissait le choix du mode do compensation. J'affirme donc que mon 
pendule est compensateur. 

Au surplus, voici le tableau de dilatation des corps composant le pen- 
dule balancier {voir page suivante). 

C'était par des bulletins de marche établis chaque jour que l'on de- 
vait me prouver le contraire; mais non ! on voulait que je ne prisse pas 
part au concours, la preuve c'est qu'il m'a été offert une indemnité pour 
me retirer. C'est après mon élimination du concours que ton a mis au 
Conservatoire f à la disposition des autres constructeurs, tous les éléments 
nécessaires pour une bonne installation. 
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CORPS. 


LONGUBUK. 


COEPnCIKSTS 

de dilatations par degré. 


DIUTATIOXS. 


Acier. • 

CniTrc 

Sapin 

Zioc pour k^nlille 
reposant sur l'é- 
crou de réglage. 


a-,06 
0-,06 
4-,07 

0-,2Ui2< 


0'-,000013 
0-,000047 
0-, 000004239 

0-,000029548 =^ 


0-, 00000078 
0-,0000W02 
0-,0000atô3d73 


0-, 00000633573 
0-,00000633o73 



Bien que Ton puisse m'accuser de partialité si je parle de mon tra« 
vail. Je dois ajouter que les 16 et 17 octobre, mon horloge, toujours 
dans sa cave au Luxembourg, battait la seconde avec le cadran de l'Ob- 
servatoire placé au Luxembourg, et ne présentait pas avec celui-ci la 
plus petite variation ; j'avais le 15 octobre au soir, en rentrant à Paris, 
d'où j'étais absent depuis plusieurs jours, obtenu un réglage parfait. 

Pour en finir au sujet de la pendule que j'ai présentée au concours, je 
dois ajouter qu'elle est à deux rouages; Tun pour le mouvement, l'autre 
pour l'interrupteur. — L'échappement ne ressemble à aucun de ceux 
connus; les oscillations du pendule sont entretenues par un levier, de 
sorte qu'il ne se trouve pas sous la dépendance du corps de rouages; 
aussi ses mouvements sont-ils d'un isochronisme parfait. 

Je crois devoir ajouter, que, au point de vue de la chronométrie 
comme à celui de l'application de l'électricité à l'horlogerie, cette pièce 
présente beaucoup plus d'intérêt qu'on ne parait le supposer. 

Je suis d'ailleurs bien à votre disposition pour vous la faire connaître 
en détail. 

Je désirais vous faire connaître mon opinion sur les pendules présen- 
tées par mes deux heureux concurrents; mais, voulant éviter toute per- 
sonnalité, je m'en abstiens. 

Seulement permettez-moi d'ajouter que je ne crois pas que ni Tune ni 
l'autre des 4 pièces puisse satisfaire à la précision demandée par l'arti- 
cle S du programme du concours. 

Si cette prévision se réalise et que, malgré cela, la ville de Paris fasse 
l'acquisition de ces 4 horloges, au prix fixé de 5,000 francs chacune, 
elle fera, selon moi, une bien mauvaise opération financière, et le but 
qu'elle se proposait ne sera pas atteint. 
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J'espère, Monsieur le Rédacteur, que vous voudrez bien insérer la pré- 
sente dans votre prochain numéro ; etc. 

D. Odobet. 
lidrkc«r mécanieioa àMorcx (Jura). 



PRIMES DËCERHÉES AUX CHRONOMÈTRES. 

Encore un succès de M. Th. Leroy; on lit dans le Journal officiel. 

« La prime annuelle de 1,200 francs a été décernée à M. Leroy 
(88, rue de Varennes), dont le chronomètre a obtenu le premier rang 
aux concours ouverts pendant Tannée 1877 au Dépôt des cartes et plans 
de la marine. > 



PROCÉDÉS D^ATELIER. 

Moyen de prendre les mesures d^un cylindre d^échappement 

& placer; 

Ce moyen, qui ne nécessite l'emploi d'aucun outil spécial, et qu'igno- 
rent beaucoup d'horlogers, m'a été communiqué par M. Cousin, de la 
maison Gondolo. Il s'en sert depuis longtemps sous mes yeux et tou- 
jours avec succès. 

La montre étant démontée et le cylindre choisi de grosseur conve- 
nable, on met en place la roue de cylindre et le coq sans raquette ; 
si des points ont été faits sous sa base, on la remet bien plate. 

Dans la figure 9, planche 198, a a représente la hauteur totale du 
cylindre en place, c'est-à-dîre entre les surfaces extérieures du coq et 
de la pierre du bas, sans contre-pivot. On renverse le cylindre comme 
en i et on place la lèvre sortante au niveau de la surface du coq, dont la 
ligne c c est le prolongement. On coupe la tige d au point e qui est la 
prolongation de la ligne établissant le ^owr qu'on aura entre la levée 
sortante du cylindre et le fond de la roue quand le cylindre sera pivoté 
et on place. Puis, de ce point e, on prend la hauteur totale a a avec le 
calibre à pignon ; cette hauteur est la longueur totale e g du cylindre. 
On coupe la seconde tige au point g ; cela fait, on tourne la siète en 
laiton, X, qu'on épaule avec attention, jusqu'à ce que ^extrémité de la 
tige du haut (en bas ici, puisque le cylindre est renversé) approche de 
la surface du pont, h, do la roue de cylindre, de la distance qui existera 
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entre ce pont et le dessous du balancier, quand ce dernier sera rivé. 
On voit qu'il suffit de poser Tépaulement ou portée de la siète sur la 
surface du coq, pour juger du jour que Ton aura; la ligne h h figurant 
le prolongement de la surface du pont de roue du cylindre. On voit, en 
outre^ en mettant le cylindre dans la position qu'il doit occuper, que 
les mesures prises, comme nous venons de l'indiquer, donnent les jours 
convenables. Nous avons fait la passe du cylindre très-peu large, afin 
de faire voir avec quelle précision l'on arrive par la méthode des me- 
sures renvCTsées. 

On a compris que c'est au point s que se reportent les essais figurés 
PU & et en j? et que nous n'avons prolongé les surfaces par des lignes 
que pour montrer à la fois les diverses positions du cylindre. 

Gallier. 



RÉGULATEUR A MERCURE A MARCHE SILENCIEUSE. 

Par M. Aug. Coret. 

La figure 8, planche 198, en montre une vue do face et une coupe de 
profil, suivant une ligne passant par le centre. 

Voici la description que l'auteur donne de ce dispositif, destiné aux 
pendules devant marcher longtemps ou sans bruit. Nous la publions 
pour ceux que ce genre de pendules peut intéresser. 



Ce régulateur se compose, d'une roue creuse A (fig. 8, pi. 198), en 
acier ou en fer, fermée hermétiquement par un couvercle F, de même 
métal, ou par un couvercle en verre. 

Cette roue, divisée en deux ou plusieurs compartiments, B B B B, 
communiquant entre eux par des petits orifices, cecc^ se fixe sur 
Taxe et à la place de la roue d'échappement d'une pendule ordinaire à 
laquelle on enlève le pendule. 

Une certaine quantité de mercure est renfermée dans cette roue. 
C'est ce mercure, par son propre poids et par le temps qu'il met à 
s'écouler d'un compartiment à l'autre de la roue, qui modère et régu- 
larise la marche du mouvement de la pendule* En effet, cette roue ne 
peut tourner que lorsque, par le déplacement du mercure, l'équilibre, 
entre cette roue et la force motrice, est rompu* 

Ce régulateur aura une marche isochrone, à moins que la différence 
de tension du ressort moteur, entre les premiers et les derniers tours, ne 
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soit trop grande. Dans ce cas-là, on se servira seulement des tours du 
milieu du ressort. 

Enfin ce régulateur n'est autre chose qu'un sablier tournant dans 
lequel le sable a été remplacé par du mercure. 

On réglera la marche de la pendule, c'est-à-dire qu'on lui donnera 
l'avance ou le retard au moyen des quatre vis D D D D; en effet, en 
serrant et en desserrant ces quatre vis, on approche ou l'on éloigne la 
masse du mercure du centre de la roue. 

Par la suite du temps, le métal de la roue, dans Torifice d'écoule- 
ment, sera un peu attaqué par le mercure, il en résultera que la pen- 
dule avancera. Pour obvier à cela, on encastrera, dans les orifices 
d'écoulement des pierres fines qui ne seront pas attaquées par le 
mercure. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Les ouvriers à l'Exposition de 1878. 

Le conseil municipal de Paris a accordé une concession gratuite d'un 
terrain communal de 2,000 mètres, avenue de la Bourdonnaie, pour 
l'installation d'une exposition ouvrière. 

En outre, un crédit de 50,000 francs a été ouvert pour permettre aux 
ouvriers producteurs de jouir des avantages de leurs découvertes en 
exposant personnellement leurs produits. 



Colle forte liquide. 

On obtient une excellente colle forte liquide en dissolvant de la colle 
forte dans de Téther nitrique. Cet éther n'absorbant qu'une certaine 
quantité de colle, on n'a pas h, craindre que la solution soit trop con- 
centrée. On peut donner à la préparation la consistance de la mélasse, 
et sa ténacité est, dit-on, le double de celle de la colle forte dissoute 
dans l'eau chaude. Cette dernière qualité s'accroît encore en ajoutant au 
produit quelques fragments de caoutchouc, du volume d'une balle de 
fusil, que l'agitation fera dissoudre en quelques jours et qui préserve- 
ront encore la colle contre l'action de l'humidité. 

(Journal of applied Chetnis(ry). 
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CHAHBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séance du 4 jantner 1878. 

La séance est ouverte à huit heures et demie par M. E. Japy, prési- 
dent, assisté de M. Saunier, vice-président et de MM. SandozetRodanet, 
secrétaires. 

Sont présents : MM. Japy, Saunier, Sandoz, Rodanet, Paul Gamier, 
Dumoulinneuf, Guilmet, Brown, CoUin, Redier, Morel, Requier, Serin 
et Dielte. 

S'est excusé : M. Lcpaute. 

Absents sans excuses: MM. Margaine, Legrand, Cartier, Charpentier. 

MM. Lioret et Bocquet, membres adhérents, assistent à la séance. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

I^s prix suivants sont mis à la disposition de la Chambre syndicale : 

Une médaille d'or de 80 francs par M. Paul Gamier. 

Un prix de 100 francs par M. Lepaute. 

Un prix de 400 francs par M. Brown. 

L'attribution de ces trois prix est laissée & la commission des prix. 

Un prix de 400 firancs est également offert par M. Diette, pour l'ou- 
vrier qui aura le mieux traité un échappement visible, ou qui aura le 
mieux fini un mouvement sonnerie à râteau. 

Une commission de trois membres composée de MM. Serin, Redier et 
Sandoz, est chargée d'obtenir l'autorisation nécessaire pour faire une 
loterie en faveur de notre école. M. Saunier se met à la disposition de 
cette commission, pour lui communiquer les renseignements qu'il pos- 
sède sur ce sujet. 

La Chambre syndicale fait dès à présent un appel aux horlogers qui 
voudraient offrir des lots. Ces lots seront reçus par les membres de la 
commission. 

Sur une plainte portée par M. Lioret contre un de ses élèves : La 
Chambre, reconnaissant les louables efforts de M. Lioret pour former 
des élèves pour notre industrie, adopte à l'unanimité les conclusions 
du rapport, et décide que l'élève Humbert Droz, par la manière dont il a 
quitté son patron, méritant un blâme sévère, sera exclu de tous les con- 
cours que la Chambre ouvrira pour les ouvriers ou apprentis, et que ce 
blâme sera renouvelé à la séance de distribution des prix, l'élève Hum- 
bert ayant reçu une médaille de la Chambre syndicale. 

FÉTRBB 4878.-357. 9 
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M. Sandoz donne ensuite lecture d'un rapport de la commission des 
arbitres sur une plainte en contrefaçon portée devant la Chambre par 
M. Farcot. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Redier^ Saunier, 
Rodanet, Sandoz, la Chambre, tout en reconnaissant combien est fondée 
la plainte de M. Farcot, décide qu'elle doit agir avec une extrême ré- 
serve, qu'un débat contradictoire est tout au moins nécessaire et qu'elle 
ne peut faire son rapport que lorsque M. Farcot fera un procès en con- 
trefaçon. 

La deuxième partie du rapport de M. Sandoz demande à la Chambre 
son approbation pour le projet suivant et la nomination d'une commis- 
sion pour en hâter la réalisation. 

Art. 1". Tout horloger pourra faire à la Chambre syndicale de l'hor- 
logerie le dépôt d'un modèle ou d'une invention qu'il aura réalisé. 

Art. 2. Un récépissé indiquant la date et la nature du dépôt sera 
remis par la Chambre syndicale. 

Art. 3. En cas de contrefaçon, la Chambre syndicale sur la demande 
du dépositaire, chargera trois de ses membres de faire un rapport, dont 
l'inventeur contrefait aura le droit de faire usage en justice. 

Art. 4. Les objets déposés seront la propriété de la Chambre syndi- 
cale et formeront une collection ou musée que tous les horlogers seront 
admis à visiter. 

M. Saunier, sans combattre la proposition qui vient d*étre soumise à 
la Chambre, dit que c'est plus haut qu'il faut s'adresser en demandant 
au gouvernement la révision de la loi sur les dépôts. 

M. Sandoz approuve l'idée émise par M. Saunier, mais il n'ose espérer 
la prompte réalisation de ce vœu, et il ajoute que son projet laisse sub- 
sister la nécessité du dépôt et du brevet, mais qu'il assure le concours de 
la Chambre syndicale k l'inventeur, qui, fort de cet appui^ se présentera 
devant les tribunaux pour que justice lui soit rendue, et qu'il peut en 
outre en résulter la création d'un petit musée fort intéressant pour notre 
industrie. Après quelques observations présentées par MM. Redier, Jap]f, 
Saunier, la Chambre décide k l'unanimité qu'elle prend en considéra- 
tion le projet présenté par M. Sandoz et qu'une commission composée 
de MM. Japy, Saunier, Pierret, CoUin, Redier et Sandoz, est chargée 
d'étudier les moyens nécessaires pour sa prompte réalisation. De plus, 
M. Emile Japy, au nom de la Chambre de l'horlogerie, appellera l'at- 
tention du comité central sur la nécessité de la révision de la loi sur les 
dépôts* 
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L'admission^ comme membres adhérents : 

De H. Courtv, 8, rue des Filles du Calvaire, et de MM. Raguet et Thi- 
boust, rue Oberkampf, 138, est prononcée. 

L'admission de trois nouveaux membres est proposée pour la pro- 
chaine séance. 

M. Japy propose de fonder un comité de propagande, afin d*aug«- 
menter le nombre des adhérents de notre Chambre. 

H. Serin informe ses collègues qu'il lira à la prochaine séance un 
projet dont le but est la protection des apprentis. M. Japy appelle l'at- 
tention de la Chambre sur les modifications que l'on se propose de faire 
subir au tarif douanier concernant l'horlogerie» entre la Suisse et la 
France. 

Ces modifications étant jugées défavorables à notre industrie, la 
Chambre charge MM. Japy et Legrand de se mettre en rapport avec la 
Chambre syndicale de Besançon, afin d'obtenir la suppression des tarifs, 
ou la réciprocité, si la Suisse élève les siens. 

M. Japy informe la Chambre que le comité d'installation de la classe 
26 vient de terminer ses travaux et il donne à la Chambre les rensei-* 
gnements suivants : 

L'espace accordé à la classe 26 est un rectangle de 4S mètres de lon^ 
gueur sur 12*50 de largeur. — Il se trouve situé sur une des deux 
grandes voies qui traversent le champ de Mars parallèlement à la Seine. 
Cet espace est beaucoup plus considérable que ceux occupés jusqu'à 
présent par l'horlogerie, dans les expositions précédentes» Malgré cela 
il est plus que rempli et le jury d'admission s'est vu forcé de réduire 
considérablement des demandes. Le nombre des exposants définiti- 
vement admis est de 318 se décomposant comme suit : 

Elposition collective du Doubs. . ...... 166 

Exposants de Paris «... 178 

Divers. 74 

M&Igré les frais considérables auxquels la classe a été entraînée pai" 
une porte monumentale sur la grande galerie et le confortable de la 
décoration générale, le prix à payer par les exposants ne sera pas de 
beaucoup plus élevé que pour les expositions universelles précédentes. 
Les prix varient suivant le genre de place occupée entre 320 francs 
et 140 francs le mètre. Tout fait présager une réussite complète de 
l'exposition. La plupart des exposants préparent de brillantes expo- 
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sitions et Ton peut affirmer d'avance que l'horlogerie française sera 
dignement représentée. 

La date de l'assemblée générale est fixée au vendredi 4«' février; elle 
aura lieu dans la salle des séances, 39, rue des Francs-Bourgeois. 
La nomination de sept membres en remplacement du tiers sortant aura 
lieu après la séance. Les membres sortant rééligibles 'sont MM. Car- 
tier, Paul Garnier, Henry Lepaute, Morel, Redier, Requier, Serin. 

Sont nommés commissaires pour le banquet annuel de la Chambre : 
MM. Bocquet, Brown, Dupin-Varenne, Rodanet, Serin et Sandoz. 

Afin de donner plus d'intérêt à nos procès-verbaux, M. Japy pro- 
pose à la Chambre qu'à chaque séance un membre désigné à l'avance 
soit chargé de faire une communication ou un compte rendu sur une 
partie intéressante de l'horlogerie ou les affaires en général. 

Un tableau de roulement serait dressé à cet effet* M. Japy se réserve 
de développer cette idée plus longuement à l'assemblée générale. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures et 
demie. 

Le secrétaire, Le président, 

G. Sandoz. E. Japt. 



EXPOSITION DE 1878. 

Nous mettons ici ce titre pour mémoire, les renseignements touchant 
l'Exposition de 1878, contenus dans ce numéro de IhUevue, se trouvant 
insérés dans le compte rendu qui précède. 



THERMOMÈTRE ENREGISTREUR; 
' Par M. Rbdibr. 

Les questions de température intéressent air plus haut point l'horlo- 
gerie de précision. La dilatation de la tige du pendule, l'action de la 
chaleur sur le spiral ont une influence considérable sur la marche des 
régulateurs ou des chronomètres. Je crois donc que les horlogers liront 
avec quelque curiosité les détails qui suivent. 

Enregistrer les changements incessants de la température n'est pas 
un problème facile, surtout si on veut obtenir des résultats précis et 
délicats. 
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Dès que j'ai voulu m'occuper de cette question, j'ai rencontré des 
résistances sérieuses chez les savants à l'emploi de tout thermomètre 
métallique. 

Sans mercure, alcool ou gaz, il n'y avait rien à espérer. La dilatation 
des métaux, me disait-on, est irrégulière, saccadée, incertaine même 
quelquefois. 

J'opposais les magnifiques résultats obtenus dans Thorlogerie par les 
compensateurs, qui ne sont autres que des thermomètres métalliques; 
on me décourageait constamment. 

D'un autre côté, si on n'a pas encore fait un thermomètre à liquide 
enregistrant qui puisse porter solidement ce nom, le thermomètre mé^ 
tallique me mettrait en présence de deux difficultés opposées. Ou l'indi- 
cateur s'appuyait sur un point élastique et trop flexible pour diriger la 
marche d'un crayon, ou, en s'appuyant sur des tiges rigides, le déplace- 
ment de l'indicateur était si petit qu'il fallait désespérer de l'utiliser 
encore. Les résultats que j'obtenais pour le baromètre me décidèrent 
cependant à faire un essai de thermomètre métallique de la plus simple 
et directe condition en employant le double rouage à train différentiel 
dont il est parlé à propos du Baromètre enregistreur dans la Revue 
ehronométrique, volume VIII, page 235. 

Le succès dépassa mes espérances, et je n'hésite pas à dire que 
comme sensibilité, précision, inscription, etc., il me paraît difficile de 
faire mieux. 

Si on examine la courbe qui accompagne cette description (plan- 
che i99), et qui représente deux jours de marche, on est frappé de la 
constante mobilité de la température. Mille incidents qui passent 
inaperçus altèrent continuellement l'état thermal du métal en obser- 
vation. 

On comprend alors que certams savants recommandent à celui qui 
emploie une balance de précision de se tenir bien au milieu de la 
balance^ 

S'il se place de cdté, le fléau dilaté plus que son symétrique donnera 
une fausse pesée. 

La courbe dessinée présente de grandes oscillations. Elles provien- 
nent du passage ou de l'éloignement d'un nuage devant le disque du 
soleil. 

On voit d'après cela qu'un pendule non compensateur passe constam- 
ment d'une marche à une autre, et on peut ainsi se faire une idée de la 
difSculté et de la nécessité d'établir de bons compensateurs. 
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J'ai fait mareber cet enregistreur dans mon cabinet et ja puis dire, 
réellement qu'en même temps que la température, j'enregistrais le 
nombre de visites reçues dans la journée. Chacune d'elles déterminait 
une petite surélévation de la courbe ; ne demeurât^elle que quelques 
minutes. 

Qu'on examine les thermomètres à mercure les plus délicats, on n'en 
trouvera point qui répondent h cette sensibilité et h cette promptitude 
dans les indications. 

Le thermomètre employé est donc une disposition métallique tirée 
du pendule à gril, c'est-à-dire un tube en acier de 70 centimètres de 
longueur, de 22 millimètres de diamètre et de 3 dixièmes de millimètres 
d'épaisseur. Dans ce tube est un second tube en zinc de même longueur 
et un peu moins épais. La différence des deux dilatations sert k faire 
marcher une aiguille dont nous indiquerons l'emploi tout à l'heure. 

Voici la description de l'ensemble : 




Figure L 

La iig. 1 représente le thermomètre proprement dit : un tube extérieur, 
d'acier A porte une roue dentée D, sur laquelle se trouve monté, le pre- 
mier mécanisme multiplicateur du thermomètre; à l'intérieur de ce 
tube A est un tube de zinc z, s'ajustant bien dans l'intérieur du tube 
d'acier, de manière à ne laisser aucun vide entre les deux. Ces deux 
lubes sont attachés l'un à l'autre par l'extrémité P, qui porte d'ailleurs 
un pivot qui doit les maintenir horizontalement sur un support eu fer* 

Nous avons donné plus haut les dimensions des deux tubes. Le tube 
de zinc z porte à la partie supérieure un plateau L sur lequel est fixé 
un petit chariot Y ; ce chariot est muni d'un petit doigt terminé par 
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une pointe émoussée que Ton peut déplacer au moyen du bouton 
molleté B, 

Ce doigt agit sur une petite palette X mobile autour de deux points 
fixes, et transmet ainsi l'allongement produit par la dilatation au moyen 
d'un mécanisme très-simple^ à Taiguille A, qui fait partie de Tensemble 
du mouvement monté sur le tube d'acier. L'aiguille A est terminée par 
un petit crochet c (fig. 1 et 3). 

Cette partie de l'enregistreur, représentée parla fig.l, est montée sur 
une platine en regard d'un double mouvement d'horlogerie (fig. 3), et 
disposée de telle sorte qu'elle puisse tourner k droite et à gauche, le 
tube extérieur d'acier A (fig. 1) servant de pivot. 

Le rouage d'horlogerie employé est le même dont je me suis servi 
déjà pour mon baromètre enregistreur et la bascule îi équilibre con- 
stant. Je vais rappeler les principaux détails de ce mouvement, qui a 
permis de résoudre plusieurs questions assez importantes. 

Ce mouvement d'horlogerie (fig. 2) est muni de deux moteurs M etN, 
le âioteur M est terminé par un échappement de chronomètre, et le 
rouage N par un petit volant très-délicat qui tourne avec une grande 
rapidité (E, V, fig. 3). 




Figuro 2. 



Ces deux mouvements sont reliés entre eux par un Irain différentiel 
R R' S. La satellite S entraîne (par la roue Y) l'axe A, qui porte d'un 
côté la poulie P, sur laquelle s'enroule la corde qui mène le crayon, 
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et de Tautro côté un pignon E, qui engrène avec la roue D (fig, 1 et 3) 
du thermomètre. Ces deux rouages sont calculés de façon que la vitesse 
du moteur M étant i, celle du moteur N soit 2. 

Voyons maintenant ce qui se passe et supposons la température 
constante. Le crochet c de raîguille A arrête le petit volant V ; Téchap- 
pementE du rotiage M (fig. 3), qui marche toujours, va faire tourner la 




E.CHÀUVeT 



Figure 3, 



grande roue B, qui porte le thermomètre, de gauche à droite, Taiguilie 
A va suivre le mouvement et dégagera te volant V; ce volant une fois 
libre, comme la vitesse est % celle de l'échappement étant 1, tendra à 
faire touriier la roue B de droite à gauche, jusqu'au moment oft l'ai- 
gui lie A viendra le raccrocher de nouveau, les choses recommenceronl 
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alors comme précédemment, et comme la poulie P fait le même mouve- 
ment que la roue, le crayon tracera sur le papier, si la température 
reste constante bien entendu, une ligne droite paraissant continue, mais 
qui sera formée d'une série de zigzags très fins. 

Ce mouvement d'oscillation constant a une grande importance au 
point de vue de la sensibilité de l'instrument ; il supprime en effet le 
frottement au départ, et met l'instrument toujours en état de saisir 
sans perte de temps le moindre changement de position de l'aiguille A. 

Si la température varie, qu'elle augmente, par exemple, le volant V 
restera accroché pendant un temps plus ou moins long, temps qui sera 
proportionnel au changement de température; et comme l'échappe- 
ment E, tout en ramenant la roue D de gauche à droite, pour décrocher 
le volant, fait aussi tourner la poulie P. Cette poulie tournera d'un 
angle proportionnel à celui que le changement de température aura 
fait fiiire à l'aiguille A. 

L'effet inverse se produirait si la température s'abaissait. Le crayon 
K se meut sur un cylindre C C, sur lequel le papier T, I est.enroulé, le 
chronomètre R règle la marche de ce cylindre à une vitesse de 4 milli- 
mètres par heure. 

L'instrument thermométrique proprement dit peut se placer à une 
distance suffisante du mur pour éviter les causes d'erreur qui pourraient 
provenir du voisinage des objets environnants. Le mécanisme étant à 
l'intérieur de l'habitation, il suffit en effet de faire le tube extérieur 
d'acier A d'une longueur suffisante, le tube de zinc gardant sa longueur 
de 70 centimètres. On rapporte à l'extrémité libre de ce dernier un tube 
d'acier, et toute cette nouvelle partie étant de même nature que le tube 
extérieur n'agit pas sur l'appareil thermométrique. 

Le tube extérieur est nickelé ou platiné de manière à éviter l'oxyda- 
tion qui pourrait se produire par son séjour à l'air extérieur. On peut 
aussi faire de cet instrument un thermomètre mouillé; il suffit pour cela 
d'entourer le tube d'ader de mousseline conmie un psychromètre 
ordinaire. 

Tel est l'ensemble de l'appareil. 

Si nous examinons ses détails, nous trouvons les données suivantes : 

En nombres ronds la différence de dilatation entre l'acier et le zinc 
pour 1 mètre de longueur et pour 100 degrés est de 2 millimètres. 

Nos deux tubes n'ayant que 70 centimètres de longueur, ces deux 
millimètres se réduisent à i^^,i, soit pour un degré, 14 millièmes de 
millimètre. 
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Ces 14 millièmes soat représentés par S millimètres sur le ttar é 
automatique, par suite des appareils multiplicateurs, lé rapport dV 
grandissement est donc de nJ^ = ^J^ approximativement 

Il est nécessaire d'ajouter que pour arriver à ces résultats, la con- 
struction et la manœuvre de l'appareil ne demandent aucune déli- 
catesse* 

J'ai soumis & toutes aortes d'épreuves ces fonctions et Tappareil ther* 
mométrique, et je n'ai rencontré aucun des obstacles qu'on me faisait 
redouter. 

Il n'est pas exact, ou 41 n'est plus exact que la dilatation et la con- 
traction se fassent par soubresauts. Gela tient-il à la meilleure méthode 
employée dans le traitement des métaux? 

Si on réfléchit quelque peu à ces grands déplacements produits par la 
température au milieu de laquelle on vit, on verra que dans les indus- 
tries de précision il faut se garder de négliger cette cause d'erreur, et 
l'horloger plus que tout autre devra en tenir compte. 

A. Redibr. 

5 février 4878. 



NÉCROLOGIE. 



Jules JUR6BNSKN. 

Nous enregistrons ici a\!ec douleur la nouvelle de la mort de deux 
horlogers de talent : Jules Jurgensen et Achille Brqcot. 

Une plume autorisée nous initiera avant peu aux travaux ée 
A.Brocot. 

Aujourd'hui nous voulons seulement payer un juste tribut dç regret 
à J. Jurgensen, que nous avons eu l'honneur de connaître beaucoup et 
d'avoir eu pour ami. 

Né au Locle, le 27 juillet 1808, d'un père danois et d'une npière nôu- 
chateloise, il passa sa jeunesse à Copenhague et vint se. fixer en Suisse 
à l'âge de 27 ans. Tout en exerçant sa profession d'une façon distinguée, 
il cultiva l'astronomie et la physique. Arago le reçut en 1838 à Paris. 
Le roi de Danemark lui conféra la croix de l'Ordre du Danebrog, et il 
fut l'ami du célèbre Andersen. 

Lorsqu'il vint se fixer k Genève, le Conseil administratif s'empressa 
de l'appeler dans la commission de l'école d'horlogerie^ à laquelle, dit 
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le Journal de Genève, il se voua avec zèle et aussi longtemps que ses 
forces le lui permirent. 

Homme aimable et instruit, chercheur intelligent» tel fat Jules Jur-> 
gensen. La fabrique neuchateloise sait mieux que nous combien, et 
comment, il a contribué à ses derniers progrès, et notamment dans la 
construction des échappements à ancre. 

Sans négliger le côté industriel de Thorlogerie, il sut toujours 
maintenir ou élever son niveau artistique, en développant une salutaire 
émulation et le sentiment du beau travail chez des fabricants sérieux et 
de nombreux ouvriers. 

Ses qualités d'homme privé lui ont fait des amis nombreux. Il laisse 
chez tous de vifs regrets et un durable souvenir. G* SAmosB. 



CHAMBRE SYNDICALE SES FABRICANTS D'HORLOGERIE 
DE BESANÇON. 

Séance du ^ ianviér]iB7S. 

La séance est ouverte à huit heures et demie, sous la présidence de 
M. Paul Chopard, assisté de M. G. Fermer, vice-président, et V. Jean- 
neret, secrétaire. 

Membres présents : MM. Bichet, Blanche, Bossy, Bouttey, Bergier, 
Cœur, Gersony, Gruet, Haldy, Grâa, Lesbros et Sanseigne. 

Absents sans excuses : MM. Favre-Henrich , Montandon, Renaud, 
Toumier et Walker. 

Le procès-verbal de la séance du 7 décembre est lu et adopté. 

M. le Président appelle l'attention de la Chambre sur une question 
dont elle s'est déjà précédemment occupée, celle des tarifs douaniers, 
en vue du renouvellement des traités de commerce. 

Il donne communication à la Chambre d'un tarif voté par le conseil 
des Etats suisses, le 6 décembre dernier, et d'après lequel des droits 
excessifs seraient demandés aux mouvements de montres français à 
leur entrée en Suisse. 

Il donne à ce propos lecture d'une pétition des principaux industriels, 
fabricants et chefs d'atelier, horlogers de la frontière française de l'ar- 
rondissement de Montbéliard h M, le ministre de Tagriculture et du 
commerce, à l'effet d'attirer les regards de notre gouvernement sur ces 
tarifs, revêtant un caractère de prohibition de notre horlogerie en 
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Suiss6, ce qui porterait la plus grave atteinte aux nombreuses et impor- 
tantes fabriques françaises de notre région et frapperait cruellement 
plusieurs milliers de nos ouvriers horlogers. 

La Chambre constate avec regret l'augmentation de ces tarifs^ qui 
seraient certainement en contradiction avec les principes de libre 
échange désirables, s'ils recevaient la sanction qui leur manque pour 
être définitivement adoptés par la Suisse. 

La Chambre pense, toutefois, que cette question très-complexe étant 
de nature à atteindre les intérêts de l'horlogerie française, il y a lieu de 
soumettre de nouveau la question à l'assemblée générale do la Chambre 
dans sa réunion annuelle du 9 janvier. 

M. Haldy, trésorier, rend compte à la Chambre des dispositions adop- 
tées par son intermédiaire par diverses agences de renseignements 
commerciaux, en vue de fournir à un prix réduit ces renseignements 
aux membres de la Chambre et du groupe syndical. 

La Chambre fixe à 60 centimes le prix du renseignement, non com- 
pris les frais de port, aller et retour; les tickets seront délivrés par 
M. Boultey, vice-président, aux membres qui les lui demanderont, et 
la discrétion la plus entière est ainsi assurée à chacun. 

Le tirage au sort des membres sortants annuellement, pour être rem- 
placés en vertu de l'article 4 des statuts, désigne MM. Walker, Montan- 
don, Bergier, Grâa, Blanche, Cœur et Sanseigne comme membres 
sortants. 

La séance est levée à 11 heures du soir. 

Ia Secrétaire, Le Président, 

Vo' Jeanneret. Paul Chopard. 



PROCÉDÉS D'ATEUER.- OUTILS. 



Oatil à terminer les boales et à les mettre parfttitement rondes. 

Nous venons de voir dans l'atelier de M. Redier un outil peu connu 
pour tourner les petites sphères. Nous en donnons l'idée en H, plan- 
che 199. Un tube en acier trempé a b, dont l'intérieur soit sensiblement 
plus petit que le diamètre de la boule, est coupé et aiguisé carrément 
à son bout a. On promène ensuite, à droite et à gauche, devant et der- 
rière^ ce bout du tube, tranchant par son angle intérieur» sur la boule. 
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ébauchée préalablement^ et on arrive bientôt à obtenir une sphère par- 
faite. Si on n'a pas de tube d'acier sous la main, un grand trou rond 
fait à Textrémité d'une vieille lime remplit le même objet. 

Nous faisons remarquer que le diamètre du tube n'a aucune impor- 
tance, (pourvu qu'il soit plus petit que la boule, c'est tout ce qu'il faut. 
Toutefois, il est nécessaire de ne rien exagérer. 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que le contour obtenu s'adoucit 
haftiréllement, et que'le papicr-émeri, qu'on a à passer pour finir, n'a 
presque rien à faire. 



SUR LA PRODUCTION ARTIFICIELLE DU CORINDON, DU RUBIS 
ET DE DIFFÉRENTS SILICATES CRISTALLISÉS. 

Extraits d'une note de MM. E. Frémy et Feïl, — t Le corindon est 
peut-être le minéral qui a le plus exercé la sagacité des chimistes. 

c Tous les savants connaissent les beaux travaux qui ont été publiés 
sur les différents modes de cristallisation de l'alumine, par Ebelmen, 
de Senarmont; et ensuite par MM. H. Sainte-Glaire Deville et Caron, 
par M. Gaudin et par M. Debray. 

« Nous avons pensé que, même après ces recherches remarquables, 
il nous serait encore permis d'intéresser l'Académie, en lui faisant con- 
naître les procédés que nous employons pour produire de l'alumine 
différemment colorée et cristallisée, c'est-à-dire du rubis et du saphir, 
en masses suffisantes pour être employées dans l'horlogerie et pour se 
prêter à la taille des lapidaires. 

c Les méthodes que nous allons décrire pourront probablement s'ap- 
pliquer à la production artificielle d'autres minéraux, sous ce rapport, 
elles nous paraissent présenter un véritable intérêt scientifique. 

c Voulant nous rapprocher autant que possible des conditions natu- 
relles qui ont déterminé probablement la formation du corindon, du 
rubis et du saphir^ nous avons emprunté à l'industrie ses appareils 
calorifiques les plus énergiques, qui permettent de produire une tem- 
pérature élevée, de la prolonger pendant longtemps et d'opérer sur des 
masses considérables; en effet, nous avons agi souvent sur 20 ou 30 ki- 
logrammes de matières que nous chauffions^ sans interruption, pendant 
vingt jours. 
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c Lorsqu'on place dans un creuset de terre réfractaire un mélange 
de poids égaux d'alumine et de minium, et qu'on le calcine au rouge 
vif pendant un temps suffisant, on trouve dans le creuset, après son 
refroidissement, deux couches différentes ; Tune est. vitreuse et formée 
principalement de silicate de plomb ; l'autre est cristalline, elle pré- 
sente souvent des géodes remplies de beaux cristaux d'alumine* 

c L'expérience que nous venons de décrire donne des cristaux blancs 
de cMrindon : lorsque nous vouloiift obtenir des cristaux qui présentent 
la couleur rose du rubis, nous ajoutons au m^^««gft d'alumine et de 
minium 2 à 3 pour 100 de bichromate de potasse. 

« Nous produisons la coloration bleue du saphir on employant une 
petite quantité d'oxyde de cobalt mélangé à une trace de bichromate de 
potasse. 

c Les cristaux de rubis ainsi obtenus sont ordinairement recouverts 
de silicate de plomb que nous enlevons de différentes façons, soit par 
l'action de l'oxyde de plomb fondu, soit par l'acide fluorhydrique, soit 
par la potasse en fusion, soit par une calcination prolongée dans Thy- 
drogëne, et ensuite par Taction des alcalis et des acides ; mais, dans 
certains cas^ nous trouvons dans les géodes des cristaux qui sont pres- 
que purs et qui présentent alors tous les caractères des corindons et 
des rubis naturels ; ils en ont IdL composition, l'éclat adamantin, la dureté^ 
h densité et la forme cristalline. 

c Nos rubis, en effet, rayent le quartz et la topaze ; leur densité eat 
de 4,0 à 4,1 : ils perdent, comme les rubis naturels, leur coloration 
rose lorsqu'ils sont fortement chauffés et la reprennent par le refroidi;5- 
sèment : soumis à des lapidaires, ils ont été trouvés aussi durs que les 
rubis naturels et souvent même plus durs : ils usent très*rapidement les 
meilleures meules d'acier trempé : M. Jannetaz a bien voulu soumetlico 
nos rubis à des observations cristallographiques ; au microscope 
d'Âmici, nos rubis, qui ont la forme de prismes hexagonaux, offreut 
dans leur intérieur une croix noire et des anneaux colorés sur les 
bords. 

( Les cristaux que nous montrons à l'Académie, et que nous avoa^ 
fait tailler, n'ont pas encore l'éclat qu'exige le commerce, parce qu'ils 
ne présentaient pas au lapidaire des faces favorables au clivage et à là 
taille : mais voici des masses cristallines qui pèsent plusieurs kilo- 
grammes, et dans lesquelles nous trouverons sans doute des cristaux 
pouvant être taillés facilement. 
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t Tel est le résumé des recherches que nous voulions présenter au- 
jourd'hui à l'Académie : il est probable que nos expériences, qui don- 
nent, en masses considérables, des corps dont la dureté est comparable 
à celle du rubis naturel, seront utilisés d'un moment à l'autre par l'hor- 
logerie et même par la joaillerie. 

c Nous dirons en terminant que, dans ce travail, le but que nous 
poursuivons est exclusivement scientifique; nous mettons, par consé- 
quent, dans le domaine public, les faits que nous avons découverts, et 
nous serons très-heureux d'apprendre qu'ils ont été appliqués utilement 

àTinduslrie. » 

{A continuer dans le prochain numéro). 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCISHTOIQUES ET INDUSTRIELS. 



Plmne électrique d'Édison. 

Cette invention, présentée à la demi&re réunion de la Société des 
Arts, consiste en une petite machine électrique qui se trouve au haut 
d'un porte-plume dont on se sert pour écrire. Cette machine met en 
mouvement une aiguille qui perce le papier, en faisant de 5,000 à 6,000 
trous par minute. Le papier ainsi percé, qui fait fonction de patron, est 
placé dans un châssis, et Ton passe sur lui un rouleau imbibé d'encre; 
ce rouleau recouvre d'encre les places qui sont perforées, de sorte qu'en 
plaçant une feuille dé papier au*dessous du papier écrit ou patron^ 
et en passant le rouleau sur elle uac ou deux fois, on obtient un fac^ 
simile parfait de l'écriture. On a reconnu que ces fac-similé peuvent 
être obtenus au nombre de quatre ou cinq par minute, et qu'une fei]dlle 
d^riture ou un patron peut suffire pour imprimer mille exemplaires* 

(Journal of the Society of arts)* 



Moyen d'ottiénli^ des fils mieroscoplques en platine. 

Tout le monde connaît le procédé de WoUaston pour obtenir des fils 
de platine d'une finesse extrême : on enveloppe le platine de cuivre, 
puis on tréfile jusqu'aux dernières limites du possible. On dissout alors 
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le cuivre dans Tacide azotique, et le fil de platine qui constituait comme 
i'axe du fil bimétallique reste seul. Par des perfectionnements ingé- 
nieux, M. Gaiffe est arrivé à réaliser le même effet d'une foçon tout à 
fait industrielle, et H. Dumas présente de sa part à l'Académie des fils 
ayant 1/47 de millimètre de diamètre et à peu près invisibles à l'œil nu. 



Alliage de fer et de chrome. 

Le journal américain, Chemical Newt^ donne quelques détails sur les 
essais d'un nouvel alliage de fer et de chrome dont les propriétés sont 
tout à fait inattendues. 

Chacun sait que le chrome est un métal d une dureté extrême, qui 
raye même l'acier trempé, et nous avons plusieurs fois parlé des tenta- 
tives faites pour obtenir un acier très-dur, en ajoutant une certaine 
proportion de chrome soit à de l'acier ordinaire, soit à du fer. Or on 
peut, parait-il, avec ces deux métaux^ obtenir un alliage très-doux, qui 
peut même être plié à froid. Cet alliage serait formé de 96,40 de fer, 
2,30 de chrome, 1,30 de carbone et de silicium. 

De plus, en foulant ensemble 75 parties de fonte ordinaire, 19,S0 
d'étain et 1,S0 de plomb, on obtient un alliage d'un aspect très-remar- 
quable, malléable et se coulant avec la plus grande facilité dans les 
moules les plus délicats. 



*' Teintnre dn bois en noir d^ébène. 

L*auteur, M. Lauber, a expérimenté un mordant pour bois qui se fait 
à Paris et qui présente sur les autres les avantages d'être employé à 
froid. 

Ce mordant ou teinture est composé d'extrait de campêche» de pyro- 
lignite de fer et d'un peu d'acide acétique libre. 

M. Lauber prépare une semblable teinture en dissolvant de l'extrait 
de campêche dans de l'eau bouillante jusqu'à ce que la solution marque 
10« B.; il mélange 8 litres de cette solution avec 2 litres et demi de pyro- 
lignite de fer marquant 10», et un demi-litre d'acide marquant 2»; il 
chauffe le mélange pendant un quart d'heure, et la teinture est prête à 
servir. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séance générais du !•' février 1878, 
39, rue des Francs-Boorgeois. 

La séance est ouverte à huit heures par M. E. Japy, président, assisté 
de MM.C. Saunier et Henry Lepaute, vice- présidents, A. H. Rodanet et 
Sandoz, secrétaires. 

Membres présents : MM. Japy, Saunier, Henry-Lepaute, A. H. Ro- 
danet, Sandoz, Dumoulinneuf, Brown, Diette, Serin, Guiimet, Legrand, 
Delafon, Charpentier, Redier, Paul Garnief, GoUin, Margaine, Gay, 
Réquier, Cartier. 

Membre absent, M. Morel. 

Membres adhérents présents : MM. Berkammer, Bontems, Bertrand, 
Moulin, Ferrier, Blondeau, Perillat, Marin-Cudraz, Foucher, Bocquet, 
Henriette, Diette fils, Piéfort, Courty, Poccard, Acier, Bernoux, Liorel, 
Yallienne. 

Les procès-verbaux de la dernière séance de la Chambre et de la 
dernière assemblée générale sont lus et adoptés. 

Avant l'ouverture de la séance générale, M. le président invite les 
membres de la Chambre à se prononcer sur les demandes d'admission 
présentées à notre dernière réunion. A l'unanimité, MM. Hours, Lefranc 
et Diette fils sont admis comme adhérents. 

La séance générale est ouverte. M. le président, dans une heureuse 
improvisation, résume nos travaux de Tannée. Nos adhérents, dit-il, 
devraient venir plus souvent et en plus grand nombre à nos réunions 
mensuelles, leur présence y est très-appréciée. Les arbitrages ont été 
peu nombreux cette année, peut-être faut-il Tattribuer à une cordiale 
entente entre tous les membres de notre syndicat; quelques affaires 
importantes nous ont été cependant confiées, et tout dernièrement encore 
M. Farcot, l'un de nous, provoquait une délibération de nos arbitres 
fort intéressante. Nous prêchons donc à nos adhérents la conciliation, et 
les engageons à s'adresser à notre Chambre pour terminer à l'amiable 
leurs différends, ils y trouveront toujours des collègues de beaucoup de 
dévouement. La question de l'électorat commercial, l'organisation de 
la Chambre de commerce et la liberté de l'argent en matière de com- 
merce ont été sérieusement étudiées. Les protêts des effets de commerce, 
qui souvent ne peuvent être faits en temps utile pour les petites loca- 

Mars m8.-î58. 3 
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lités éloignées des grands centres, nous font désirer qu'il soit apporté 
une modificatip;^ ^^f^s )a loi. 

Relativement à notre école, nous espérons vous donner prochaine- 
ment une solution définitive; à cq sujet, m^tipnnons la nomination 
d'une commission chargée d'étudier les moyens d'organiser une tom- 
bola. 

H. le président termin0 en demapdant le concours ardent de tous 
nos collègues pour développer rimporl^pce de pptrQ Chaipbre çyi 
augmettant le nombre de nos adhérents. 

La parole est à M. Dumoulinneuf pour dooper lecture du compte 
neijdu du trésorier. 

Caisse. Exercke 1877. 



[RECETTES. 

En caisse au 45 anil 
4876 

4S5 co^saUpQS encais- 
sées 

59 timbres, décharge, 
payés par les adhé- 
renls 



fr. 

398 
3,750 



*,4U 



70 



DÉPENSES. 

Payé : Abonnement à la Amii« chro- 

$toméinquê 4^77 

•*- Loyer de U Gbambn^ {$ termes). 

— Factice Leièrre (impria^és) 

— Primes ponr 2 adhérents 

— 445 timbres d'acquil 

— Affranchissement 6 lettres : 3 pro- 

vince, 3 Paris 

— Secrétariat de la Chambre 

-r*- Etrennes, concierge de la Cham 

bre 



En caisse au i*^ janvier 4878. 



fr. 


c. 


4,aoo 


00 


i,ém 


00 


» 


iQ 


40 


00 


44 


50 


4 


20 


36 


fH) 


9Û 


00 


^,m 


30 


1,683 


40 


4,444 
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A l'unanimité ce rapport est adopté. 

La parole est à M. Serin, qui donne communication d'un projet de 
protection des apprentis horlogers. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Japy, Rodanet, 
Charpentier et Redier, il est nommé une commission composée de 
MM. A, H. Rodanet, Serin, Lioret et Foucher, à laquelle est renvoyée 
l'étude de cette proposition. 

Sur la demande de M. Redier, la Chambre décide qu'en cas de décès 
d'un membre adhérent M. le président devra désigner trois membres 
de la Chambre et trois membres adhérents pour assister au /service 
funèbre et y représenter notre syndicat. 
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LE BANQUET DES HÛEI/MSERS PS PARIS. ^9 

I) es| ensuit procédé à Télectiop de $ept membj*es en remplacement 
des sept membres sortants cette année. Sur 37 votants les rés)iltats 4u 
scra^n sont les suivants : 

MM. Cartier 3â voix, Paul Garnier 35, Redier ^, gepry-^epaute 3?, 
Régnier 2p, Serjq ?7, More^ ?3, Fo^clJ^r 3^i MQre| Ig, 

En conséquence, MM. Cartier, jP^nl Garpier, P^edigr, Henry-Lepa|i(§, 
Réqiûer, geria et Itori^l sont éfus membres de 1^ C^ambjr^ pour tpois 
années. 

h'oHv^ (}u JP^P ét^Qt épuisé, la séance est Ipvée k dix h^pres e^ 4euiie* 
Le Secrétaire, Le Présùieni, 

A. H. RoDAKKi. £. Japt. 



LÇ B^JRQUET DÇS HORLOGER? DÇ pAf^IS. 

La Cbam))re syndicale a pris c^tle bonne et agréable habitude de 
réunir ses membres, une fois par année, ^^ns un banquet familier, hh 
se nouent ou se resserrent les ^ons rapports, et s'établissent des scAti- 
ments d'estime réciproque. 

Cette année, le cercle des admis avait été considérablemept élargi. 
Les ^dbérents du groupe syndical, les amateurs et tous cc^x qui por- 
tent ip^érê^ h l'horlogerie étaient invités. Aussi plus de cent convives, 
l'élite des horlogers de Paris, se pressaient-il§ le }9 février dans les 
splendic^s salons de Bonvalet. 

Parmi les invités, on remarquait MM- Dietz-Monin, ]q directeur de 
la s^UoQ française à Texposition de 1878; Adolphe J^py, le gr^nd 
industriel de Be^ucourt, connu du monde entier; Bourdon, le célèjsre 
créateur des mi^pomètres» et plusieurs autres notabilités appartenant à 
diverses Chambres syndicales, et dont les noms nous échappent ep ce 
moment. 

liB Bureau de notre Chambre était au gran4 complet. 

Le premier toast a été porté par M. Emile Japy. 

Il a £ait ressortir jtous les avantages qui résultent de nos réupions 
amicales; véritables agapes industriellcS| o^ ^ forment et s'affermis- 
sent jies rapports de bonne confratemité.II a montré comment ils gontri* 
hueront à maintenir l'union des horlogers et k rendre cette union 
féconde pour le bien de tous. 

M. Saunier a pris ensuite la parole pour remercier au nom de |a 
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Chambre M. Diez-Monin, qui avait bien voulu accepter la présidence 
honoraire de la réunion. 

Nous nous félicitons, a-t-il dit, de voir à la tête de la section fran- 
çaise de la prochaine exposition, un fils du travail et de l'intelligence ; 
un véritable producteur, connaissant à fond les besoins de l'industrie 
moderne. Cette heureuse conjoncture autorise l'espérance légitime qu'à 
tous les pomts de vue l'exposition de 1878 dépassera les précédentes. 

M. Dietz-Monin, en termes excellents, remercie la Chambre. Il fait 
oonnattre quelques-unes des difficultés que présente l'organisation de 
la section française. Elles sont grandes, mais elles ne le rebutent pas, 
soutenu qu'il est par un profond sentiment patriotique. Il faut que 
TcBuvre de l'exposition se réalise large et splendide, et y contribuer de 
toutes ses forces est un devoir auquel il ne faillira pas. 

Ces trois allocutions ont été couvertes de chaleureux bravos. 

Contrairement au précepte de Boileau, l'assemblée a passé — du 
sévère au plaùant^ en écouUnl le conte humoristique des Mobiles qui de- 
mandent un rot, que, son auteur, H. Redier, avait approprié à la cir- 
constance. L'impression en ayant été demandée, nous nous bornerons à 
dire que les rires et les bravos ont constamment alterné devant toute 
cette lecture. 

Â la sortie de table, les convives ont passé dans un salon contigu, où 
M. Redier, avec esprit, à-propos et pas mal de pointes de malice, a ra- 
conté à l'auditoire les mésaventures de Berthoud Xiy!...un lauréat 
infortuné aux distributions de prix de la Chambre syndicale. 

A l'aide d'un faisceau de lumière oxhydrique, on projetait des sujets 
sur un vaste écran. Là ont passé tour à tour : Berthoud XIV, et les 
villes qu'il visita à la poursuite de l'ange de ses rêves; le fac-similé du 
pivot qu'il présenta comme modèle au concours de la Chambre, et, 
enfin, le portrait de ses juges, que M. Redier a aussi photographiés... 
pour la postérité t 

Une gaieté de bon aloi et de bon goût n'a cessé de régner pendant 
toute cette charmante soirée, que regretteront de n'avoir pas vue ceux 
de nos confrères qui nous ont tenu rigueur. Elle s'est terminée par des 
remerciements bien mérités adressés à H. Redier et aux commissaires - 
organisateurs : HM. Rodanet, G. Sandoz, Brown, Serin et Bocquet, 
dont le zèle, l'entente parfaite des bonnes dispositions à prendre et 
l'urbanité ont obtenu tous les éloges. 

Nous étions cent cette année, nous serons deux cents l'année pro« 
chainet es. 
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SUR LA PRODUCTION ARTinCIELLE DU CORINDON, DU RUBIS 
ET DE DIFFÉRENTS SIUCATES CRISTALLISÉS. 

DlUXlim ABTKLE. 

(Voir dans le nnméro précédent, page S9). 

Les extraits de la Note de MM. E. Frémy et Feil, qui ont été donnés 
dans le précédent numéro, avaient été communiqués à la Chambre de 
la bijouterie par M. Véver, son président. 

Après lecture faite, M. Yéver, dont la compétence sur le sujet, comme 
joaillier, est complète, a ajouté : 

c Sans vouloir diminuer l'importance de ce fait scientifique et pour 
éviter d'en exagérer la portée, il m'a semblé que la Chambre accueil- 
lerait volontiers un aperçu aussi exact que possible de l'aspect que 
présentent ces produits si remarquables au point de vue scientifique, et 
dont le perfectionnement et la vulgarisation auraient une influence ca-' 
pitale sur notre industrie. 

< J'ai pu voir ces produits et avoir des explications directes sur les 
résultats obtenus. 

c Inutile de dire que^ malgré tout le respect dû aux savants auteurs 
de ces travaux, je me suis présenté avec un esprit défavorablement pré- 
venu; mais quand je me suis trouvé en présence d'une première série 
d'échantillons nombreux, composés de rubis assez gros, difformes il est 
vrai, agglomérés en masses de la grosseur du poing, je n'ai pu me dé- 
fendre d'une admiration sincère pour la science de nos éminents chi- 
mistes, et, pour un moment, j'ai oublié l'intérêt professionnel qui 
m'avait conduit en présence de ces résultats merveilleux. 

c Cependant, étant là pour examiner et analyser, je me hâte d'ajouter 
que le joaillier reprit bientôt le dessus et que, malgré cette impression, 
il est facile de constater qu'ainsi que le dit le Mémoire, ces rubis et ces 
saphirs ne présentent aucune des qualités qui pourraient leur permettre 
de rivaliser à un titre quelconque avec les pierres naturelles les moins 
belles. 

c Des masses relativement considérables ont été obtenues, toujours 
formées par des agglomérations de cristaux très-difformes, d'un rouge 
vineux, de peu d'épaisseur, dont la cristallisation parait lamellaire et 
ne doit pas présenter une cohésion assez parfaite pour supporter la 
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taille avec succès, ce qui est démontré, du reste, par les essais qui ont 
été tentés. En outre, l'axe de cristallisation s'opposerait aussi au cli- 
vage et à la taille. > 

M. Veyer décrit les masses de cristaux qu'il a vues, il parle de deux 
rubis taillés de dimensions moyennes, très-mal venus; d'une géode très- 
importante avec gros cristaux intérieurs, des espérances et de la con- 
viction de MM. Fremy et Feil> qui conviennent cependant du mauvais 
aspect de leurs produits et de leur défectuosité, et il ajoute que, malgré 
ce fait considérable de la production en assez grande quantité de cris- 
taux colorés, présentant les caractères scientifiques des pîeirrés pré- 
cieuses naturelles, il n'y a pas lieu d'eu conserver de l'inquiétude, et 
que si leur emploi petit ètfe utilisé tm joiir par cerlslines industries en 
raison de leur dureté, ces cristaux sont d'un aspect te! ((ne non-seule- 
ment ils ile peuvent prétendre â approcher des pierres naturelles, mais 
qu'ils lie paraissent môme pas pouvoir être emploj^és S titré décoratif 
dans l'itldustrie. 

Il résulterait de ce qu'on vient de lire que les pierres {)récieuse8 arti- 
ficielles, quant à l'éclat, à la beauté de l'aspect, rie sont pas près de 
détrôner les pierres naturelles dans Pindustrie de la joaillerie. 

Il en ressort également que dans les industries où l'on demande sur- 
tout à ces pierres, comme en hoHogerie, la dureté et l'aptitude à rece- 
voir un haut degré de poli, elles peuvent être employées avec avantage. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des conséquences de ces très- 
intéressants et premiers résultats obtenus. 



REttÔNTÛIti l>OÙR CHRdNÔMËTAÊ Â ftTSÊE. 

Par M, Benoit, 

Directenr de l'École nationale d'horlogerie de Clases. 

La figuré l (planche 200) représenté l'ensemble du mécâhîstiiè. 

La figure 2, là coupe de la roue de couronne. 

La figure 3, la coupe du mécanisme de débrayage suivant la l^e 
X y de la figure!. 

La figure 4, le plan et la coupe de la roiië B. 

Là figure 8, le mécanisme de débrayage débarrassé du rochet, des 
ressorts cliquets et de la roue B, de manière à découvrir l'étoile E et 
les disques DD'. 
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Description des pièces : 

T tige du wmstMXi 

A rone de couronne (des remontoirs ordinaires). 
A' rÂne de refiyoi. 

B rone portant les ressorts et cliquets GC et FF^ 
€£f cliquets pivotant en Pj P'. 

FF' ressorts maintenant les cliqfnets GC en eontact ayee lesgoapiBes GG'« 
GG' goupilles ponyant glisser dans les entrées 00'. 
R rochet goupillé sur l'arbre de la fusée. 
E disque taillé en « étoile » et portant les deux goupilles (ÎG'. 
Btf disqiies tournant fibrement sur des yis à portée. 
8 ressort double^ faisant le décliquéta^ des dents des diàqUee DD* avec 
celles de l'étoile E. 

Jeu des pièces. 

Lorsque, pour monter la montre, on fait tourner de gauche à droite 
la tige T (fîg. 1 j, ce mouvement se communiquant aux roues Â Â' dans 
le sens des flèches, entraîne à son tour la roue B et, par suite, les res- 
sorts et cliquets qui lui sont fixés; ces cliquets, glissaiit le long des gou- 
pilles GG', pivotent en PP' et sont engrenés dans les dents du rochet R. 
A partir de cet instant, là roue B entraîne avec elle le rochet (et par con- 
séquent l'arbre de fusée) et l'étoile E, dont les dents feront décliquetage 
successivement avec chacun des deux disques DD' (fîg. 8). 

Quand Teffort exercé sur la tige T cessera, celui des deux disques 
qui se trouvait enptùe sur une des dents de Tétoîle, sollicité par l'élas- 
ticité du ressort S reprendra sa position primitive, entraînant Avec lui 
l'étoile et ses fp)iipilles^ et les deux ressorts FFS exerçant à leur tour 
leur action, éloigneront da rochet les cliquets, jusqu'à ce que les gou- 
pilles^ arrivant à l'extrémité des entrées (KV^ limitent ce mouvement; le 
débrayage sera produit, et le rochet pourra tourner pendant la marche 
de la montre. 

n est à remarquer que ce système de débrayage laisse la fusée en- 
tièrement libre pendant le déroulement de la chaîne^ puisque (à part 
le rochet) elle n'a à entraîner aucune des pièces du remontoir^ 

En dehors du mécanisme décrit ci-dessus, les pièces du remontoir, de 
mise à l'heure, etc.^ sont les mêmes que pour les mouvements sans 
fusée. 
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LISTE DES BREVETS D'INVENTION 
DÉLIYRÉS POUR L'HORLOOERIB EN 1877. 

Garcia fils, 116,388 (8 janvier). — Fusée de barillet pour mouve- 
ments de montres et autres. 

Brition, 116,417 (11 janvier). — Perfectionnements dans les ressorts 
des boîtes de montres. 

Fembaehy 116,856 (17 janvier). — Minuterie à chaîne sans fin. 

Schwob frères, 116,573 (18 janvier). — Genre de remontoir pour 
montres. 

Japy frères et C% 116,727 (27 janvier). — Machine à ébaucher ou à 
fabriquer les vis-métaux, et en particulier les vis d'horlogerie. 

Chauvin {dame), 116,785 (31 janvier). — Application de cercles en 
cuivre dits : cadres sertisseurs, devant servir à l'ornementatioa des* 
tablettes destinées à la fabrication des tableaux horlogers. 

François, 116,790 (30 janvier). — Genre de signal-indicateur instan- 
tané de l'époque du remontage des mouvements d^horlogerie. 

Hainant, 116,886 (6 février). — Pendulen^alendrier à remontoir 
instantané. 

Japy et MiUot, 116,990 (10 février). — Système de répétition de 
quarts et heures, applicable aux pendules de voyage et autres. 

Popp^ Reisch et Mayrhofer, 417,010 (10 février). — Horloges pneu- 
matiques. 

Perret, 117,032 (14 février) — Machine à régler les montres. 

OUier, 116,868 (3 février). — Pendule de voyage à réveil et musique 
combinés, la musique jouant aussitôt après le réveil et facultativement. 

Fùiot, 116,889 (6 février). — Perfectionnements dans les outils ser- 
vant à rhorlogerie. 

Brocot, 116,915 (7 février). — Dispositions applicables à l'horlogerie, 
apportant une amélioration notamment à la suspension à ressort comp- 
teur pour le réglage des pendules. 

Hénard et Lanier, 117,023 (12 février). — Pendule cosmographique. 

Frennekt, 117,342 (3 mars). — Mouvement de pendule à sonnerie et 
sans sonnerie. 
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foAiigr, 117,382 (12 mars). — Régulateur électrique. 

Cottm^ 117,543 (16 loars). — Système de remise à l'heure, à seconde 
et distribution électrique de Tbeure. 

Anuet, 117,684 (28 mars). — Montre à remontoir au pendant et mise 
k rheure sans clef. 

Spmdkr, 117,721 (24 mars). — Clefs de montres, pendules, etc. 

Déjardm, 117,730 (26 mars). — Disposition du balancier des pen- 
dules, lui permettant de battre la seconde. 

Pritchett, 117,793 (29 mars). — Synchroniques, communication de 
l'heure ou du temps à distance. 

Vechte, 117,805 (4 avril). — Mécanisme réveille-matin. 

Picard, 117,908 (5 avril). — Machine à reparer les ponts des mon- 
tres et l'abattue des angles. 

Juvet, 117,912 (6 avril). — Perfectionnement dans les globes à chro- 
nomètres. 

Déjardin, 118,058 (20 avril). — Système d'échappement de pendule 
à rouleau^ roues doubles à chevilles et aiguille dentelée. 

Leba$, 118,226 (25 avril). — Échappement à colonnes latérales avec 
roues plates à plans inclinés, etc. 

CaroUet, 118,245 (5 avril). — Pendule à échappement simplifié, libre 
et à ressorts à marche chrométrique. 

Carmien, 118,309 (1«' mai). — Remontoir par le quantième. 

Ubnann, 118,461 (8 mai). — Remontoir circulaire pour pendules 
appliques et autres. 

Boas jeune et C« (sacUié), 118,475 (9 mai). — Mécanisme de quan- 
tième perpétuel applicable aux montres. 

Lecerf fih, 118,491 (14 mai). — Système de pivot. 

Théodore, 118,505 (3 mai). — Pendule mystérieuse. 

Ognard, 118,558 (15 mai). — Système de montre à grande seconde 
fixe, et à rouage unique. 

Droi-Jeannot fOi, 118,569 (16 mai). — Remontoir applicable aux 
montres de tous genres. . 

Marie, 118,591 (18 mai). ^ Clef passe-partout à carré extensible, 
pour montres, pendules, etc. 

Guyard, 118,724 (28 mai). — Machine à galber les ressorts d'horlo- 
gerie et autres. 
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Japy, 118,921 (g Juin). — Pendule de vdydgè d'un prit très-réduit. 

Grijinon, il9,015 (44 jiiiii). — Horloge universelle géographique. 

Mayrhofer, 119,082 (19 juin). — Horloge dé i)récîsion à échappe- 
ment à àiicre. 

Laval^ 119,147 (23 juin). — Montre-chronographe perfectionnée. 

Février, 119,282 (4 juillet). — Moiitre \ ttâtelaine-remontoir. 

Loze, 119,798 (7 août). — Genre de clef de montre et de pendule 
dite ; clef universelle. 

Èoutày, 449,820 (8 août). — Avance-retard comptetir pour lé i^glage 
des montres de précision. 

Guibnet, 119,862 (l4 août). — Système de pendule t)ortaiive de 
voyage, à cadran sur cha(|iié fâfre. 

Jesson, 120,049 (1" septembre). — Système cle pendule dite iiiysté- 
rîeuse. 

Mulkr, 120,084 (29 août). — Système de chronomètre à compëtisa- 
tion, pt>\xt teïn})ératures mbyéfihés et extrêmes pour montres (Horloges) 
de toutes espèces. 

CERTIFICATS D'ADDITION DÈUYRËS SN 1877. 

Gui'lméi, 10 janvier (brevet n® 111,036). — Système de pendule. 

Japy frères et C% 11 janvier (brevet n^ 113,747). — Pendule avec 
plaque munie d'un calendrier. 

Coffîh, 23 janvier (brevet 116,210). — Disposition et réunion d'hor- 
loges publiques dites : horloges d'alarme sur colonnes avec contrôleur. 

Maurel, 23 février (brevet no 92,371). — Réveille-matin. 

Malfait, 29 mars (brevet n» 106,026). — Pendules à sujets mobiles 
actionnant le balancier d'une façon apparente. 

Béguelin, 8 avril (brevet n^ 112,048). — Système d'arrêtage du res- 
sort dans les barillets de montres-régulateurs, etc. 

Amiet, 24 avril (brevet n® 117,684). — Montre à remontoir au pen- 
dant et mise à l'heure sans clef. 

Hudlot, 26 avril (brevet n» 89,068). — Machine propre à donner aux 
ponts de montres la forme de l'abattue des angles. 

Gondolo et CalUer, 8 mai (brevet n« 112,721). — Ëalanciers-compen- 
sateurs rectilignes pour Chronomètres. 

Rokty 12 mai (brevet n» 114,811). — Montres-boussoles. 
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Françob^ 48 mai (brevet n» H6J790).;— Signal-indicatetit instailiané 
de Tépoqtie da remontage des ïûoûveirfônts d'horlogerie. 

Cédat^ 18 mai (brevet n^ 143,802). -^ Horloge à marche mystérieuse. 

Jâpy fth^eiO.^yim (brevet ù» 413,747).— Periddlé ou iiioiittfe ivec 
|)iàque munie d'îîn calendrier. 

Jtfèttnfe»*, 14 jtïîllel (brevet n<» 113,751). — Montré perfectionnée. 

Communiqué par M. Ch.THniON,ingénienr mil, directeur [de VOSico industriel des brevets 
dlnvention, 95, boulevard Beaumarchais, à Paris. 



OHAKBRB syndicale dE8 FABRICANTS S'EOftLèOEAiË 
DE BESANÇON. 

Assemblée générale du 9 j'anviisr 1878: 

La séance est ouverte à huit heures et demie, par M. Paul Chopard, 
président, assisté de MM. 6. Fernier, vice-président, et Victor Jean- 
neret, secrétaire. 

Sont en outre présents, MM. Bergier, Bichet, Cœur, Gersony, Gràa, 
Haldy, Lesbros, Montontandon et Sanseigne. 

Absent excusé, M. Bouttey, vice-président. 

Absents sans excuses : MM. Blanche, Favre-Henrich, Gruet, Renaud- 
Denizet, Toumier et Walker. 

Quarante adhérents ou inembres du groupe syndical assistent à la 
séance. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière assemblée géné- 
rale; ce procès-verbal est adopté. 

M. le président rappelle qu'en dehors de sa séance d'installation, la 
Chambre a, dans l'année, cru devoir convoquer l'assemblée générale 
dont il vient d'être relaté au procès-verbal le principal but, l*étude des 
tarifs douaniers en vue du renouvellement des traités de commerce, 
question sur laquelle l'attention de l'assemblée Vtà de nouveau être 
appelée. 

n relate les divers travaux de la Chambre depuis sa création, et il 
s'attache» dans l'énumération qu'il en donne, à faire ressortir combien 
ces travaux sont liés aux intérêts et à l'avenir de la fabrique d'horlogerie 
de Besançon et du département du Doubs, qui possède une population 
si nombreuse et si intéressante d'horlogers. 
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Il en ressort non^seulement Futilité, mais la nécessité de cette 
création, appelée désormais à rendre les plus signalés services. 

M. le président profite de cette assemblée générale pour informer 
MM. les membres du groupe de l'avantage que leur offre la Chambre 
de s'entourer des renseignements commerciaux nécessaires à la sécurité 
des transactions, et il renvoie pour les détails du mode de fonctionne- 
ment aux dispositions adoptées par la Chambre dans sa précédente 
séance. 

La Chambre a, pendant Tannée, concilié deux contestations impor* 
tantes, et, à ce propos, M. le président exprime le désir de voir ainsi se 
terminer un certain nombre d'affaires qui ne nécessitent point, au moins 
au début, l'intervention toujours regrettable des tribunaux dans les 
affaires commerciales. 

La création des courtiers accrédités de la Chambre en est à son dé- 
but, et le ralentissement des affaires n'a sans doute pas permis à cette 
institution tout le développement qu'elle comporte. 

Enfin, ajoute M. le président, si la Chambre vient aujourd'hui vous 
rendre compte de sa gestion, c'est autant pour vous rendre compte de 
ce qu'elle a fait en vous indiquant ce qui reste à faire, que pour se con- 
former aux statuts ; et, s'il ne lui a pas été possible dès son début, 
vu l'état limité de ses ressources, de tenter ce qu'elle essaiera sans 
doute plus tard, elle tient à vous montrer les excellents résultats qu'on 
peut attendre de cette association dans l'intérêt de tous. 

Nous rallierons dans cette pensée les indifférents, et l'autorité de la 
Chambre grandira en raison de la confiance que lui donneront ses 
nombreux adhérents. 

La parole est à M. E.-A. Haldy, trésorier, qui expose comme suit la 
situation financière : 

Situation financière de la Chambre syndicale au 31 décembre 1877. ». 

Rbgittbs : 

fr. c. 
Premier semestre : reçu de 104 membres, cotisations 780 > 

Second semestre : reçu de 113 membres « 847 SO 

Débit . , 1,627 90 
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D<PBllfBS : 

fr. c. 

Versements aux ouvriers lyonnais sans ouvrage : don de 

création de la Chambre iûO 00 

Frais d'encaissement des cotisations du premier semestre. . 25 00 
Versement à compte pour un nombre d'abonnements à la 

Rnue thronomHriqfte 375 50 

Frais d'encaissement des cotisations du deuxième semestre. • 25 00 

Frais d'impressions, circulaires, lettres de convocation. ... 30 30 

Frais généraux de bureau, éclairage, sceau de la Chambre. 59 90 

Crédit 515 70 

il dt/" ; Espèces en caisse au 31 décembre 1,111 80 



Total égal au débit 1,027 50 

Les comptes de H. le trésorier sont approuvés à runanimité. 

M. le président expose, à ce propos, que l'abonnement à la Bévue 
cbronoméùrique est une dépense importante de la Chambre, mais que 
cet abonnement a l'avantage de tenir nos adhérents au courant des 
travaux de la Chambre. Il soumet à l'assemblée des spécimens du 
Journal cThorlogerte suisse, et du JeweUers' circular de New- York, deux 
publications du plus haut intérêt pour la Chambre. Il demande qu'il 
soit pris un abonnement à ces deux journaux, qui resteraient aux 
archives de la Chambre à la disposition des intéressés. Mais, ajoute-t-il, 
nos ressources sont restreintes, et nous avons beaucoup de bien à faire. 
Aussi la Chambre a-^ellç pensé profiter de l'assemblée générale pour 
lui soumettre une proposition d'augmentation de cotisation annuelle. 

L'assemblée, consultée sur les deux prix de 18 et 20 francs proposés, 
décide que la cotisation annuelle sera portée de 15 francs à 18 francs. 

M. le président appelle l'attention de l'assemblée sur les tarifs 
douaniers concernant l'horlogerie; question qui doit avoir sa solution 
prochaine. Il rappelle les propositions qu'elle avait émises dans sa 
réunion du 12 avril demier,'et donne lecture du tarif des péages suisses, 
voté le 6 décembre dernier par le Conseil des États. 

L'assemblée, invitée à se prononcer sur ces tarifs, est unanime à re^ 
connaître que l'espèce de prohibition qui résulterait de l'acceptation 
par la Suisse de ces propositions aurait pour efifel de provoquer de la 
part de la France une augmentation de ses tarifs de douane pour l'en- 
trée des montres suisses en France. Toutefois elle ne pense pas, dès 
maintenant, devoir modifier les tarifs qu'elle avait adoptés dans sa 
séance du 12 avril dernier, si ce n'est sur la montre avec botte en métal. 
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La facilité avec laquelle on peut introduire en FranQe.4($ mouve- 
ments ônis d'un certain prix^ dans des bottes qui n'ont d'autre mission 
que dq les faire passer la frontière, engage ^'as&emblée h proposer le 
tarif de 1 fr. 25, prix d'entrée de la montre d'argent^ pour la montre en 
métal non précieux. Mais elle insiste surtout 9ur la prise en considé- 
ration, par notre gouvernement, de sa proposition sur le tarif des boites 
entrant sans mouvement identique à celui des montres entières. 

Au surplus, et afin que chaque intéressé soit au courant de cette 
question importante, le bureau de la Chambre, auquel s'adjoindra 
M. J. Bichet, fera un exposé de l'ensemble de ces propositions raison- 
nées, pour être imprimé et adressé aux membres intéressés de notre 
Fabrique. L'assemblée serait heureuse de voir, fondée au centre de 
Montbéliard, la Chambre syndicale des horlogers dont il est question, 
pour étudier, de concert avec la Chambre syndicale de Paris, la solution 
de ces divers problèmes de notre industrie nationale. 

U est procédé au scrutin pour le renouvdlement des membres sor- 
tants, en vertu de l'art. 4 des statuts. Le bureau émet le désir de voir 
entrer à la Chambre des membres nouveaux, afin d'initier tour à tour 
les membres adhérents à ses travaux. 

Après le dépouillement, MH. Bergier, Montandon, Grâa, Kianehe et 
Ducrot, ayant obtenu la majorité, sont proclamés membres de la Chambre, 
ainsi que MM. €œur et Walter, à titre provisoire, ayant obtenu le plus 
grand nombre de voix en dessous de sa majorité; le nombre des absents 
ne permettant point un second tour de scrutin. 

La séance est levée à li heures 1/2 du soir. 

le Secrétaire, Le Président ^ 

Y»' Jbamnbbbt. Paul Chovabd. 

Séance du 1" février 1878. 

La séanee est ouverte à huit heures et demie, par M. Paul Chopard, 
président, assisté de MM. Femier et Bouttey, vice-présidents; M. f^? 
nier remplissant les fonctions de secrétaire à défaut de M. Jeanneret, 
absent e^us^. 

Sont présents ; MM. Blanche, Biiçhet, Bergier, Du/crot, ^ossy^ Favre^ 
Hcoric}!, Gr^, Haldy, Lesbros et Montandon. 

Absents excpés : MM. Gersony e|t Tourpi^r. 

Absents sans excuses : MM. Gruet, Renaud, Cœur et Walk^r. 

Le procès-verbal de la séance du 4 janvier» et celui de rasse99jl»J40 
générale du 9 sont lus et adoptés. 



Digitized by VjOOQIC 



CONCOURS DES JIOBWG^S DE Lk VXIXE DE PARIS. ^1 

}i, le président dgppe leciur^ de ^'exposé ies potifs et des proposi- 
tions adressées par la Chambre aux i^jléress|éS| ep vue 4u renouvelle- 
ment de3 tffà^é^ ^e çpmmercç. Cette rédaction es^ approuvée. 

II. Bowttey, vice-président et (dépositaire des bijlietifts dQ renseigne- 
ments commerciaux au service ^es paembres ad})érpnts h la Chambre, 
rend compte de quelques erreurs d}içs aij m.awiue d'habitude de ce 
mode de procéder, à r]ég,ard de l^ coJJ^cffvité jie la part 4^^ agences, 
aux(|[ueile$ observatioasera f^ite. 

M. Bichet demande au bureau quelques rençpigneo^efi^s ^ur }a part 
prise par l'horlogerie, oij plgitô^ la fabriqiije de Besançon à Texposition. 
M. le président s'empresse de déférer à ce désir, eçexposaï^t Je résultait 
des démarches faites en vue de Renvoi d'ouvriiers à Paris, démarches 
qui sont en bonne voie. Toutefois |1 ne peut que regretter Tabsepce, 
dans cette grande exhibition, d'un certain nombre de fabricants impor- 
tants, et la Chambre exprime le désir de voir ce nombre diminué. 

La séance est levée à 11 heures. 

Le Vice-Président, Le Président, 

G. Fernier. Paul Chopard. 



LE CONCOURS DES HORLO&ES DE LA VILLE DE PARIS. 

Le résultat du concours de la ville n'est p^s encore officiellement 
annoncé, mais on l'a fait connaître aux concurrents, et nous pouvons 
dès à présent proclamer les deux lauréats. 

M, Fénon a eu la première prime; 

H. Redier a eu la seconde. 

Le régulateur de M* Féopû luji sera payé 8,000 fr., celui de M. Redier 
7,000. 

Nous n'avons pas les tableaux des marches de ces deux pendules 
sous les yeux; ils seront sans doute publiés en même temps que le rap- 
port sur le concours. 

On se rappelle les difficiles conditions du programme. La marche 
diurne moyenne résultant d'observations quotidiennes, ne devait pas 
donner plus de 0",3 de variation; les écarts accidentels de la moyenne 
ne devaient pas dépasser 0*',5 pour uae variation lente et progressive 
de la température s' étendant de 0^ à SO» centigrades. 
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Enfin le mécanisme de l'interrupteur électrique était soumis à des 
épreuves en rapport avec la précision demandée. 

Deux concurrents, M. Fénon et M. Redier, avaient présenté : le pre- 
mier une pendule à rouage interrupteur auxiliaire, balancier à mer- 
cure; le second trois pendules munies d'interrupteurs de trois systèmes 
différents avec balanciers k mercure et à tubes de métal. 

Les quatre pendules ont donné d'abord de très-belles marches; mais, 
sur les trois de M. Redier, une seule a résisté aux épreuves de la tem- 
pérature. Les deux définitivement acceptées sont largement demeurées 
dans les conditions du programme, malgré la durée des épreuves qui a 
été de près quatre mois. 

MM. Fénon et Redier ont été seulement invités à remplacer les bottes 
qui manquaient de quelques centimètres de hauteur pour l'emploi au- 
quel elles sont destinées. 

Nous reviendrons sur cet important sujet dès que nous aurons les 
éléments qui n'ont pu encore être mis à notre disposition. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Horloges k Texposition de 1878. 

On s'occupe actuellement des deux horloges monumentales de 
TExposition imiverselle de 1878, qui doivent être placées. Tune au Tro- 
cadéro, l'autre au Champ de Mars, pour régler ensuite les nombreux 
cadrans des diverses autres parties de TExposition. 

C'est de TObservatoire que se fera, aux deux horloges mères, la trans- 
mission horaire. 

Formale, ▼ernis aa oaontohoiic. 
Coupez le caoutchouc en lanières, faites-le bouillir dans l'eau pen- 
dant une heure, puis séchez-le à une douce chaleur, alors débitez-le en 
très-petits fragments. 
Prenez : 

Caoutchouc préparé comme cidessus, .... 26 

Benzine 50 

Essence de térébenthine 70 

Laissez macérer pendant vingt-quatre heures dans un vase couvert, 
favorisez la dissolution par trituration. 

Si vous voulez un vernis noir, incorporez dans la masse quelques 
centièmes de noir de fumée. 
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Remontoir pour Chronomètre à Fusée. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L HORLOGERIE. 

Séance du !•' mars 1878. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par M. Saunier, président» 
assisté de M. Lepaute, vice-président, et de MM. Gustave Sandoz et 
Rodanet, secrétaires. 

Sont présents : MM. Saunier, Lepaute, Rodanet, P. Gamier, Char- 
pentier, Collin, Cartier, Redier, Brown, Delafon, Diette, Guilmet, Serin, 
Réquier, Margaine, Gustave Sandoz et Legrand. 

HH. Gay, Morel, Japy et Dumoulinneuf se sont excusés de ne pouvoir 
assister à la séance. 

MM. H. Robert et Bocquet, membres adhérents, assistent à la séance. 

Le procès-verbal de la séance du !•' février est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de madame Humbert Droz 
demandant de vouloir bien déclarer que le blâme infligé à son fils 
s'applique à la manière peu convenable avec laquelle il a quitté son 
patron, M. Lioret, en emportant ses outils pendant son absence, sans le 
prévenir, mais ne saurait être attribué à toute autre cause pouvant inté- 
resser son honorabilité. 

La séance est alors suspendue pour procéder au renouvellement du 
bureau, conformément au règlement. 

Les membres présents sont au nombre de dix-sept, et le dépouillement 
du vote donne les résultats suivants : 



Président : . . . 


MM 


. Emile Japy. . . 


17 voix. 


Vke-préeidmU : 




Saunier. > . . 


i6 — 


— 




Lepaute. . . . 


8 — 


Secrétaires : . • 




Sandoz 


45 — 


— > 




Rodanet. . . . 


45- 


Trésorier : . . . 




Dumoulinneuf. 


H — 



M. Saunier, au nom du Bureau, remercie la Chambre de la nouvelle 
marque de confiance qu'elle vient de lui accorder en le renommant 
entièrement. 

M. Delafon, au nom de M. Japy, absent, propose qu'à l'avenir les 
membres présentés soient admis séance tenante. Après une discussion à 
laquelle prennent part MM. Saunier, Delafon et Gustave Sandoz, la Cham- 
bre décide qu'elle maintient l'article du règlement fixant l'admission à 
la séance qui suit celle de la présentation; mais elle admet, sur 

Atwl 4878.- Î69. * 4 
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une proposition de M. Saunier, et pour obvier à des oublis possibles, 
que des bulletins sur lesquels seront inscrits les noms des adhérents 
présentés seront remis aux membres de la Chambre assistant à la 
séance et seront envoyés aux membres absents. 

La Chambre, sur une seconde proposition faite également par 
M. Delafon au nom de M. Japy et demandant que, lorsqu'une commission 
sera nommée, l'un des membres soit désigné immédiatement pour 
être président, décide que cette commission désignera seulement celui 
de ses membres chargé de la convocation de ses collègues. 

M. le Président fait connaître qu'une somme de 20 francs, destinée à 
notre école, a été envoyée par M. Hammès, de Melun. 

L'admission de M. Drugeon, horloger, 36, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, est prononcée. 

Une communication de M. Audemars appelle l'attention de la Chambre 
sur l'emploi du système métrique dans la grandeur des montres. Cette 
communication est favorablement accueillie, et la Chambre nomme 
une commission composée de MM. Legrand, Redier et Serin. Cette 
commission est chargée d'étudier et de faire un rapport sur la question. 
M. Legrand convoquera ses collègues. 

Toutes les commissions nommées antérieurement à la séance géné- 
rale sont confirmées et continueront leurs travaux. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 heures* 

ÏA Secrétairey Le Vice-Président ^ 

Gustave Samdoz. C. Sâunieb. 



EXPOSITION DE 1878. 
Travanx soas les yeux du pabllc. 

Une idée qui nous parait heureuse et bien propre à mettre en évidence 
les ressources de nos grandes fabriques de Besançon est celle qui consiste 
dans l'organisation, au local même de l'Exposition, d'un atelier d'horlo- 
gerie fonctionnant sous les yeux du public. La réalisation de ce projet 
est aujourd'hui assurée, le Conseil municipal de Besançon a voté une 
somme de 15,000 francs, à laquelle le Conseil général a ajouté 4,200 fr. 
pour cet objet; avec cette somme on atteindra un double but : 

10 La mise en évidence des moyens de fabrication de notre cité; 

S"" L'envoi d'un certain nombre d'ouvriers spéciaux à l'Exposition. 
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En effet, le comité propose remploi quotidien, durant quelques heures, 
des ouvriers qui seront envoyés à Paris. Un atelier, où se trouveront 
les instruments les plus intéressants de l'industrie horlogère, occupera 
remplacement de 30 mètres réservé dans la galerie du travail. Dix 
ouvriers avec leur outillage y trouveront facilement place. 

Chaque mois, le personnel des travailleurs délégués pourra se renou- 
veler et, par cette combinaison, 60 ouvriers ou ouvrières séjourneront 
chacun pendant un mois h TExposition, séjour qui aura le double 
avantage de perfectionner leur instruction et d'intéresser le public à 
notre grande industrie horlogère. 

Ce projet, ainsi compris, paraît pleinement satisfaire aux intérêts de 
tous. 



Avis dn comité d^horlogerie da Doubs. 

Le comité d'horlogerie du Doubs fait appel aux horlogers compétents 
pour l'emploi de représentant des exposants à TExposition de Paris en 
collectivité. 

Ce représentant aura pour mission de donner au visiteur toutes les 
indications sur l'horlogerie exposée en collectivité et d'en faire ressortir 
le mérite par l'examen qu'il facilitera aux personnes compétentes, en 
sauvegardant les intérêts de tous les exposants* 

£n dehors des capacités d'horloger requises, le comité a pensé qu'un 
représentant parlant plusieurs langues, notamment l'allemand et l'an- 
glais^ devait être mieux à même de remplir ce mandat, et la connais- 
sance de ces langues pèsera dans son choix. 

L'indemnité sera débattue de gré à gré. 

Les demandes devront, dès ce jour, être adressées par lettre à M. le 
directeur de l'Ecole d'horlogerie, président du comité. 

Elles seront accompagnées de toutes les références de nature à 
éclairer le comité. 



Ba mode de nominatioii dn Jary des récompenses. 

Sous ce titre, V Industrie progressive publie Texcellent article qui suit : 

Le mode de nomination du jury des récompenses à l'Exposition uni- 
verselle de 1878 est une question qui préoccupe aujourd'hui assez vive- 
ment les exposants français, naturellement désireux de savoir comment 
et par qui les mérites de leurs produits seront appréciés. Nous inspirant 
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d'un récent article de VEconomiste français, noas allons donner à nos 
lecteurs les renseignements les plus intéressants sur Tétat actuel de 
cette question. 

Le règlement porte que le jury international estcomposé de 6o0 mem- 
bres, dont 350 étrangers et 300 Français. Les membres étrangers sont 
désignés par le gouvernement de chaque pays : rien de plus naturel. 
Quant aux membres français, ils sont nommés par décret, sur la propo- 
sition de la Commission supérieure. 

Ce mode de formation du jury français est l'objet de certaines criti- 
ques. Ce qui caractérise, en effet, ou doit caractériser un jury, c'est 
une compétence indiscutable, c'est aussi une indépendance complète, 
conséquence nécessaire de la souveraineté dont il est investi. 

Maintenant quelle est la méthode de nomination la plus propre à 
assurer ces garanties de lumière et d'impartialité. L'indépendance du 
jury résulte surtout de son origine. Cette origine, c*est d'ordinaire l'élec- 
tion ou le tirage au sort, qui sont d'ailleurs les conditions les plus aptes 
à écarter les intrigues et les faveurs, et à donner aux élus une véritable 
autorité. Le gouvernement, en se faisant présenter la liste des jurés par 
la Commission, reconnaît implicitement son incompétence ou du moins 
son insuffisance. En ce cas, à quoi bon son intervention ? Emanant elle- 
même du gouvernement, la Commission, bien qu'elle soit composée 
d'hommes distingués et excellents dans leurs spécialités respectives^ 
peut-elle être considérée comme capable de désigner, en toute connais- 
sance de cause, les trois cents jurés qui seront chargés de décerner et 
de couronner parmi tant de concurrents les plus méritants et les plus 
utiles ? Il semble qu'on ne saurait raisonnablement l'affirmer. 

Cette aptitude appartiendra bien plutôt aux exposants eux-mêmes, 
qui connaissent mieux que personne les hommes capables d'apprécier 
les mérites de leurs produits, et qui, naturellement, s'en remettront de 
leurs intérêts à ceux qui leur offriront la plus complète garantie de 
compétence et d'impartialité. 

Du reste un mouvement d'opinion considérable vient de se produire 
dans ce sens. Nous apprenons qu'un certain nombre d'industriels et 
d'inventeurs ont communiqué à quelques journaux une note inspirée 
par celte pensée. 

Voici cette note : 

< La question du mode de nomination du jury des récompenses à 
l'Exposition de 1878 sera tranchée, nous devons le penser, par le nou- 
veau ministère, dans le sens du progrès et de la liberté; c'est-à-dire que. 



Google 
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sous un mode ou sous un autre» les exposants seront appelés h nommer 
leurs jurys. Pourquoi traiterait-on moins bien les manufacturiers que 
les artistes? Quelle administration saura mieux choisir les hommes 
aptes à juger que les exposants eux-mêmes? N'est-il pas juste d'assurer 
toutes les garanties possibles à nos manufacturiers^ auxquels on impose 
de grands efforts et de grands frais? C'est un progrès, un réel progrès, 
que de supprimer l'action administrative lorsqu'elle n'est pas indis- 
pensable. > 

Ces observations sont justes et très-fondées : il y a lieu d*espérer 
qu'on ne refusera pas le droit de choisir ses juges non pas h une masse 
de commerçants infimes, mais à l'élite des travailleurs du monde en- 
tier, de ceux qui créent réellement la richesse et qui contribuent le plus 
puissamment aux progrès de la civilisation et à la grandeur des peuples 
modernes. A. Desroches. 

{Voir page 6â). 



SUPPLÉMENT A L'HISTOIRE DE L'HORLOGERIE DE LA FORÊT- 
NOIRE, 
Jusqu'au oommencement du XIX* siècle (4). 

Avant le xvii' siècle, les paysans de la Forêt-Noire vivaient sans au- 
cun rapport avec les habitants qui étaient de l'autre côté de la mon- 
tagne. Cependant les guerres du xvii* siècle mettaient en relation les 
habitants de la Forêt-Noire avec les soldats qui traversaient leur pays, 
et ils apprirent ainsi des choses qui leur étaient inconnues. Les tristes 
conséquences de la guerre forcèrent les habitants de la Forêt-Noire à 
une activité plus grande qu'autrefois. 

Vers ce temps-là le supérieur Paul du couvent de Saint-Pierre fit 
construire une verrerie (en 1683) dans les dépendances de son couvent; 
bientôt ses produits furent écoulés; un ouvrier de cet établissement, 
qui voyageait sur les bords du Rhin, acheta à un marchand des cristaux 
de Bohême et une pendule de bois qu'il rapporta'dans son pays. 

Il la fit voir k Lorenz Frey, menuisier à Spûrzen , Kreuz, paysan de 



(1) L'article qui suit csl tiré de V Agenda-calendrier des horlogers que vient 
de faire paraître (en allemand) M. Grossmann. Nous reviendrons sur cotte 
très-intéressante et utile publication. 
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Walden, et Simon Henninger, de Saint-Georges, qui imitèrent cette 
pendule. 

Une pendule avec balancier fut faite par Kreuz, vendue dans l'année 
1667 au Père Pierre Kalteisen, religieux du couvent de Saint-Pierre. 
Cependant les premiers produits de cette industrie furent sans succès. 

Les habitants de la Forêt-Noire souffraient beaucoup des guerres qui- 
duraient depuis Tan 1689 et qui ne finirent qu'en 1712. 

La paix ayant été signée dans l'an 1713, l'industrie prit de l'extension; 
la fabrication des pendules de bois de Frey et de Rreuz avait continué 
pendant la guerre; on s'explique ainsi qu'au commencement du xvin* siè- 
cle cette industrie s'est relevée, et dans l'année 1725 on fabriquait des 
horloges dans plusieurs endroits. Les ouvriers qui furent connus sont : 
Simon Dîlger, de Schollach, né en 1672; Jean Dufner,de Schônwald, né 
en 1673; François Ketlerer, du même pays, né en 1676; Mathias Lôfler, 
de Gûtenbach, né en 1680. Mais Simon Dilger et François Ketterer fu- 
rent les seuls qui persévérèrent dans cette industrie, les autres retour- 
nèrent aux travaux des champs, délaissant ainsi la fabrication des 
pendules. 

Simon Dilger et François Ketterer devinrent par cette seule cause pères 
de l'horlogerie de la Forêt-Noire et répandirent bientôt cette industrie 
dans tout leur pays. 

Le prêtre Jaeck, un des plus vieux historiens, parle déjà dans l'année 
1740 de 31 maîtres horlogers. Le grand bruit causé par les premières 
pendules consistait plus dans la nouveauté de l'invention que dans leur 
beauté et leur utilité; elles étaient encore très-imparfaites, elles n'a- 
vaient qu'une aiguille, un balancier semblable à celui des montres et 
seulement trois roues; tout cela était taillé dans du bois. La matière 
dont les pendules étaient faites était fort simple, comme les outils dont 
on se servait. Ils consistaient en un compas, une petite scie, quelques 
perçoirs et un couteau. 

Les pendules étaient si mal faites, duraient si peu de temps qu'on en 
vendit très-peu pour les gens riches; elles étaient trop grossières et pour 
les pauvres d'un prix trop élevé. 

Les horlogers furent dès lors obligés de perfectionner leurs produits, 
ils firent des pendules à sonnerie. 

En 1730, François-Antoine Ketlerer, de Schônwald,fut le premier qui 
fabriqua des pendules à coucou, et Frédéric Dilger, fils de Simon Dilger, 
partit pour Paris afin de perfectionner ses pendules et en faire com- 
merce. Après un séjour d'un an, il retourna dans son pays et fabriqua 
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des pendules qui^ en sonnant, faisaient mouvoir des figurines en bois. 
Plus tard, il en fit h grande sonnerie. Un autre horloger, Gaspard Dorer, 
ajouta & ses pendules des quantièmes avec phases de lune et des con- 
stellations; ces pendules marchaient seulement douze heures, un peu 
plus tard on obtint vingt-quatre heures de marche. 

Dans l'an 1780, on parvint à en fabriquer qui marchaient huit jours. 
Les pendules à coucou de grandeur ordinaire portent encore aujourd'hui 
en allemand le nom de leurs inventeurs, comme Schott (Schottennhren). 
Les petites pendules, faites par Jacob (Jacob Hebestreit) en l'an 1790, 
se font encore maintenant et portent le même nom en allemand. Dans 
ce temps, on fit aussi des horloges publiques et des monb^es en boisv 
Mathias Hummel fit, enl750, une jolie montre en bois. En 180S, Michel 
Dorer et Georges Kâmmerer h Tryberg firent les premiers comoteurs; 
on tirait une ficelle, et l'heure à laquelle passait le gardien était indi- 
quée. 

En 1740, on commençait à remplacer les balanciers de montres par 
un balancier de pendule; en 1760, les pignons de bois cédèrent la place 
aux pignons creux, et, plus tard, les roues de cuivre succédèrent à celles 
de bois. 

Jean Siedle, de Nukirch, imita les pendules anglaises, qui étaient en^ 
tièrement faites en métal. Ces pendules sonnaient au moyen de timbres 
de verre, ce qui donna l'idée, en 1758, de faire de la musique avec des 
timbres. La première pendule avec musique fut fabriquée par Joseph 
Kâmmerer, aubergiste à Hirschwald; VogteiNussbach; Jean Wehrle, de 
Neukirch; ces pendules furent perfectionnées par Christiam Wehrle, fils 
de Jean Wehrle, sous la direction de l'abbé Sales Kâmmerer de Saint- 
Margen ; Mathias Hummel fit des pendules auxquelles étaient jointes des 
figures dansantes. 

Salomon Scherzinger, à Furtwangen, produisit des pendules à sifflet; 
André Dilger à Gùttenbach, le capucin Hierotheus Deuber, du couvent 
de Neustadt, Sébastien Pfaff, Joseph Schlegel et Martin Mayer perfec- 
tionnèrent les pendules sous le rapport de la solidité et de l'exactitude. 
A mesure que l'horlogerie devenait plus fine, les outils étaient mieux 
conditionnés, et la manière de travailler subit de nombreux changements. 
Bientôt les ouvriers furent divisés par classe et eurent chacun un travail 
spécial. Les pendules fabriquées en grande quantité devinrent très- 
répandues et d'un prix peu élevé. 

Furtwangen, ayril 4877. G. H. ScHNElDER. 

{Traduction de MUe Marguerite Rodanet). 
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CHAMBRE SYNDICALE DES FABRICANTS D*HORLOGERIE 
DE BESANÇON. 

Séance du 1" mars 1878. 

La séance est ouverte à huit heures trois quarts par M. Paul Ghopard, 
président, assisté de MM. Bouttey et Fermer, vice-présidents, ce dernier 
remplissant les fonctions de secrétaire, à défaut de M. Jeanneret, absent 
excusé. 

Sont en outre présents : MM. Blanche, Bossy, Bergier, Gersony, Gruet, 
Haldy, Lesbros, Montandon et Walker. 

Absent excusé, M. Grâa. 

Absents sans excuse : MM. Bichet, Favre, Ducrot, Cœur, Toumier 
et Renaud. 

M. Favre-Heinrich, porté par erreur comme absent dans le dernier 
procès-verbal, assistait à l'assemblée générale. 

M. le Président donne lecture d'un exposé de MM. Clerc et Tissot, 
courtiers accrédités dé la Chambre, duquel il résulte que le peu d'affaires 
faites par leur intermédiaire provient de la vente au-dessous du cours 
d'horlogerie fabriqué dans des conditions anormales par des horlogers 
ne faisant point partie du groupe syndical, et qui, aux jours d'échéance, 
se contentent de retirer par une vente obligée une partie du faible capital 
représenté par leurs marchandises. 

La Chambre reconnaît pour juste cette appréciation, que confirme au 
surplus le nombre considérable de contestations soundses au Conseil 
des prud'hommes, soulevées par insuffisance de paiement ou de bien- 
facture dans ce genre de fabrication. Elle pense que cet état de choses 
ne peut durer, et qu'il y a lieu d'encourager par les courtiers la vente 
de l'horlogerie sérieuse. 

M. Haldy, trésorier, informe la Chambre de nouvelles démarches 
faites par lui en vue de renseignements commerciaux plus complets. En 
les approuvant, la Chambre désire avoir dans des conditions analogues 
des renseignements sur l'étranger, et elle prie M. Haldy de conclure en 
ce sens. 

Elle décide en outre qu'une circulaire spéciale sera adressée à chacun 
des adhérents pour l'informer de ces dispositions et le mettre à même 
d'en profiter, en même temps que pour lui faire connaître Taugmenta- 
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tion de la cotisation annuelle votée en assemblée générale de janvier 
dernier. 

M. Boulley demande à être renseigné sur Tirrégularité de marche des 
diverses horloges de la ville. Il est répondu que ces horloges ne sont 
point sous la surveillance du même horloger, qu'elles sont pour partie 
remontées par des hommes inexperls, lesquels ne prennent que rare- 
ment l'heure donnée exacte par Thorloge de l'école d'horlogerie qui a 
une marche régulière. 

Bien que Besançon ne doive pas tarder à posséder l'observatoire 
qu'il attend et qui donnera satisfaction à tous, la Chambre invitera qui 
de droit pour assurer plus de régularité dans l'indication de l'heure par 
les diverses horloges. 

La Chambre accueille la demande de M, Eugène Boillot et l'admet au 
nombre de ses membres adhérents. 

La séance est levée à dix heures du soir. 

Le Vice-Président y Le Président, 

G. Fbrnieb. Paul Chopard. 



ÉCOLE D'HORLOGERIE DE BESANÇON. 
Historique de sa fondation. Les progrès actuels. 

Nous sommes heureux chaque fois qu'il nous est donné de montrer 
que l'enseignement technique et théorique de l'horlogerie est en progrès, 
et sous cette considération nous devons appeler sur l'Ecole d'horlogerie 
de Besançon toute l'attention des horlogers sérieux. 

Ce n'est pas en un jour que les institutions destinées à améliorer les 
conditions d'une industrie peuvent se fonder: et ce n'est pas sans diffi- 
cultés non plus. Sans cela où serait le mérite de ces hommes dévoués 
au bien public, qui, après de longs et souvent laborieux efforts, lèguent 
à leurs concitoyens un nouvel instrument de progrès. Or une école bien 
organisée, répondant aux besoins du temps, n'est-elle pas un de ces 
instruments et des meilleurs? 

L'histoire des débuts d'une institution est toujours très-instructive 
pour ceux qui veulent en fonder de similaires, aussi nous permettrons- 
nous de recommander à nos confrères de la Chambré syndicale de Paris, 
honni soit qui mal y pense, la lecture des fragments suivants du dis- 
cours que M. Chopard, professeur distingué d'horlogerie et directeur 
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de l'école de Besançon, a prononcé à la dernière distribution des prix 
aux élèves. 

Après avoir exposé les raisons qui firent reconnaître la nécessité 
d'une école d'horlogerie à Besançon, M. Chopard ajoute : 

« Cette Ecole fat instituée dans les meilleures vues, afin, dit la délibération 
du conseil municipal, c de fournir à la fabrique de notre ville des ouvriers ins- 
truits et à même de concourir à l'accroissement de sa prospérité • ; il n*en est 
pas moins exact que cette création, toute désirée et opportune qu'elle fût, allait 
à rencontre de certains intérêts mal compris, il est vrai, des apprentis : ceux-ci 
désirant gagner plus vite en se confinant à une simple partie. 

« On comprend donc les diverses appréciations plus on moins réfléchies aux- 
quelles donna lieu cette institution à son début, et qui firent que l'Ecole ne fut 
pendant plusieurs années fréquentée que par un nombre restreint de jeunes gens 
de la ville. 

« Peut-être aussi, à part de notables exceptions, parmi lesquelles figurent 
MM. les membres horlogers de la commission administrative de l'Ecole, les 
fabricants eux-mêmes, à qui elle était appelée à rendre le plus de services, la 
laissèrent-ils dans une sorte d'isolement regrettable : on s'inquiétait assez peu 
de rechercher si l'ouvrage livré gagnait à être fait avec intelligence, pourvu que 
le prix en fût réduit. 

c On ne se demanda pas si cet avantage momentané ne finirait point par pous- 
ser plus loin encore l'indifférence déjà si grande pour les sérieux apprentissages, 
et ne produirait pas, comme conséquence/une difficulté réelle dans la fabrication. 

c Au surplus, l'Ecole d'horlogerie dut, comme toute institution nouvelle, 
subir les fluctuations résultant des essais tentés aux diverses périodes de sa phase 
d'organisation en vue de lui assurer la meilleure marche possible. 

t Ajoutons que, pour lui tracer la voie, il n'y avait alors aucun jalon de 
planté. Les écoles analogues créées en France avaient toutes périclité, à un 
tnoment donné ; elles avaient fini par disparaitre sans laisser d'indications 
exactes, sur les causes générales qui les avaient empêchées de réussir. > 

A la suite d'une énumération des difiicultés inséparables des débuts, 
et après avoir rappelé les critiques plus ou moins intéressées, qui 
assaillirent les partisans et les soutiens de l'œuvre, M. Chopard con- 
tinue ainsi : 

< Les fabricants ont fini par reconnaître que si les ouvriers de la partie bri- 
sée leur sont utiles, les ouvriers consciencieux et capables non-seulement de 
visiter, mais de corriger les imperfections laissées par les premiers ne leur seront 
pas moins nécessaires. 

< Aussi la chambre syndicale des fabricants d'horlogerie, appréciant les tra* 
vaux de divers élèves de l'Ecole qui lui avaient été soumis, reconnaissaitelle, 
dans une délibération récente, les progrès marqués de cette institution et les 



Digitized by LjOOQIC 



ÉCOLE D*IIOBLOGERTE DK BESANÇON. S9 

ressources qu^elle oiTre. Elle rassurait de sa confiance la plus entière, de son 
appui et de ses encouragements. 

• An surplus, Texposition des travaux qui vont être réoompenséSi qui a eu 
lieu à la fin de Tannée scolaire, a pu donner au public une idée de Tensemble 
de renseignement de TEcole. 

« Uétonnement que causèrent à cette occasion, paraît-il chez des horlogers 
compétents l'exécution et le fini de certaines pièces, était sans contredit Téloge 
le plus flatteur que pussent recevoir les élèves qui les ont produites, et la faible 
récompense qui va leur être décernée — souvenir de Tinstitution à laquelle ils 
auront fait honneur — est rehaussée par cette appréciation. » 

Le défaut d'espace ne nous permettant pas de multiplier nos citations, 
nous les terminerons par cet encouragement, digne et excellent» que 
l'habile directeur adresse à ses élèves : 

< Yots pouvez apprécier déjà combien Thomme instruit est supérieur à Tigno- 
rant, et combien il est plus indépendant que lui. Il vous appartient donc, en 
appcofondissant vos études en horlogerie, de cultiver aussi les connaissances 
générales dont vous avez reçu les premières notions. 

< C*est à cette condition que vous serez réellement appréciés partout où vous 
vous trouverez, tandis que, de votre côté, vous ressentirez sans orgueil cette 
fierté légitime qui naît du mérite personnel. > 

Voici les noms, par ordre de mérite, des huit élèves qui ont obtenu 
les premiers prix : Py (Edmond), de Besançon; — Courgey (Louis), id.; 

— Moreau (François), de Digoin; — Leclercq (Paul), de Paris; — 
Galloy (Charles), de Séville (Espagne); — Thibaudin (Paul), d'Autun; 

— Moroge (Léopold), de Besançon; — Devaut (Gabriel), de Bourges. 



CSréation d^nn observatoire ft Besançon. 

On nous écrit de Besançon : 

< Le Journal officiel Am 16 courant nous a apporté le décret qui institue 
à Besançon un observatoire astronomique, météorologique et chrono- 
métrique. C'est une institution qui a pour nous un grand prix, et nous 
sommes heureux d'en remercier les promoteurs. 

« Notre observatoire ajoute à la dénomination d'astronomique et mé- 
téorologique, que possèdent ceux de Lyon et de Bordeaux, institués par 
le même décret, celle de chronométrique, qualification qui indique assez 
les services qu'il est appelé à rendre à l'horlogerie, c'est-à-dire à notre 
industrie locale ou plutôt départementale. 

€ Nous croyons savoir que les plans de l'observatoire exécutés pour 
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servir d'avant-projet seront exposés à Paris à côté de l'horlogerie bison- 
tine, ce qui ajoutera certainement h l'appréciation déjà favorable, 
croyons-nous, que provoqueront la variété, le fini, et Timportance de 
rexposition horlogère du Doubs. > 



HTfilËNE DE LA VUE. 

Dans nos deux annuaires de 1868 et 1869 et dans notre Recueil de 
procédés pratiques, nous avons publié deux articles renfermant, la descrip- 
tion de l'œil accompagnés d'un cliché, et où étaient indiqués les prin- 
cipaux soins que l'horloger doit prendre de sa vue et qui sont prescrits 
par les lois de Thygiëne. 

Ces articles ont été reproduits dans le recommandable Agenda- 
calendrier de M. Grossmann, et sur le môme sujet une conférence 
vient d'être faite à Genève par M. le docteur Haltenhoff et publiée par 
le Journal suisse d'horlogerie. 

Nous détachons de ce travail assez considérable les quelques frag- 
ments qui suivent el qui nous paraissent de nature à compléter suffi- 
samment nos premières publications sur le sujet. 

Grâce au pouvoir de l'accommodation, la vue normale permet donc 
de distinguer nettement les objets depuis une distance infinie jusqu'à 
une très-courte distance des yeux. Pour les horlogers, les graveurs, etc., 
qui sont obligés d'appliquer leur organe visuel sur des objets très-fins, 
la distance la meilleure pour travailler est d'environ 35 à 30 centimètres. 
Mais, à cette courte distance, la vision nette exige un travail considé- 
rable de l'appareil musculaire des yeux, surtout si la portée de vue est 
naturellement longue. Pour les yeux doués d'une portée de vue plus 
courte (myopie), la vision de près exige moins d'efTort. 

Une vue modérément courte, permettant, par exemple, de ne voir 
distinctement que jusqu'à la distance d'environ trois pieds, est très- 
bonne pour des travaux attachants; mais une trop grande myopie néces- 
site des soins spéciaux, et la fatigue oculaire causée par certains 
ouvrages minutieux peut dégénérer eu véjritable maladie. L'afTection 
appelée myopie progressive, qui est souvent le fait d'une disposition 
héréditaire, doit, entre autres, faire renoncer à l'idée d'un apprentissage 
d'horloger ou d'une industrie analogue, comme la couture pour les 
femmes. On devrait toujours s'assurer de la qualité de la vue d'un 
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enfant avant de lui faire embrasser une carrière qu'il sera certainement 
obligé d'abandonner plus tard si son organe visuel ne possède pas les 
aptitudes voulues. En outre, il ne faut pas commencer l'apprentissage 
trop tôt, avant que les membranes de l'œil aient acquis une certaine fer- 
meté. C'est pendant l'adolescence que les yeux sont atteints le plus 
facilement de myopie et de faiblesse progressive. 

Le docteur Haltenhoff recommande de se servir alternativement des 
deux yeux pour le travail à la loupe. Lui-même a contracté cette habi- 
tude dès le commencement de ses études en travaillant au microscope, 
et s'en est bien trouvé. 

Il signale l'influence sur la vue de l'abus des boissons alcooliques 
réuni à l'abus du tabac. Les vieux horlogers encore vaillants à rétabli 
qu'il a eu l'occasion de questionner à ce sujet attribuent, avec raison^ 
la conservation de leur vue, qui leur permet encore des travaux délicats 
et soutenus, à ce qu'ils ont évité de fréquenter les cafés et toujours 
mené une vie sobre et régulière. 

La congestion des yeux, dit*il, est souvent déterminée par un col de 
chemise qui enserre le cou. Bon avis à nos jeunes horlogers en maga- 
sin, étranglés dans leurs faux-cols. 

Passant au mode d'éclairage de rétabli, il conseille de veiller à ce 
qu'il ne reçoive pas de faux jours. La lumière doit venir un peu d'en 
haut, du ciel si possible, pour se réfléchir convenablement sur l'établi 
dans la direction de l'œil. Pour éviter que le jour arrive horizontale- 
ment, il est bon de couvrir le vitrage du niveau de l'établi à une cer- 
taine hauteur avec un rideau bleu épais. 

Ainsi que nous l'avons toujours conseillé, il recommande l'emploi de 
la visière de carton. Il fait ressortir les inconvénients de l'éclairage au 
gaz, dont l'éclat est trop vif, souvent vacillant, et qui fait, aux dépens 
de l'ouvrier, une grande consommation d'air respirable^ ce qui est 
très-préjudiciable à sa santé, si une bonne ventilation de l'atelier n'est 
pas assurée. 



Nous engageons tous nos lecteurs à profiter des excellents conseils 
du docteur Haltenhoff, et nous les engageons aussi à relire, de temps en 
temps, dans le Recueil des procédés pratiques, les articles des pages 
45S et 4S7. 
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CORRESPONDANCE. 

Nous recevons de M. Fénon une lettre où, après avoir rapporté ce 
passage de la page 48, ci-devant, « MM. Fénon et Redier ont été invités 
à remplacer les boites qui manquaient de quelques centimètres de hau- 
teur pour l'emploi auquel elles sont destinées », il ajoute que les boites 
de ses régulateurs sont toujours faites comme elles doivent l'être, et que, 
s'il a dû remplacer la sienne, c'est uniquement parce qu'elle a été brisée 
par une voiture de la Compagnie générale. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTinQUES ET INDUSTRIELS. 

Nouvelle disposition de filière & tarander. 

MM. Japy frères viennent de faire breveter une disposition de filière 
h tarauder construite sur le principe de la séparation automatique des 
coussinets, pour permettre la suppression du détournage de la vis ou 
du loulon taraudé. 

Dans ce but, les coussinets sont montés respectivement dans des 
branches assemblées à charnière, dont une, celle supérieure, se relève 
d'elle-même dès que le taraudage a été effectué. 

Le temps gagné pour tarauder une vis à métaux peut être estimé à 
33 0/0; pour les boulons surtout, l'économie de temps est encore plus 
grande; on peut l'évaluer à 40 0/0 en moyenne. 

De plus, l'usure des coussinets est sensiblement diminuée (L'Indwtrie 
progressive). 

Prix de TAcadémie des sciences. 

Séance du 28 janvier 1878. 

Le prix Moniyon a été décerné à M. Caspari, ingénieur hydrographe, 
pour ses Études sur le mécanisme et la marche des chranomètres* 



L'acier de nickel. 

M. Dumas signale quelques pièces intéressantes. M. Boussingault lui 
avait transmis une note sur l'acier de nickel, pour être communiquée à 
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la Société d'encouragement. M. le secrétaire perpétuel la dépose sur le 
bureau. 

M. Boussingault donne les explications suivantes : • Je n'avais pas sol- 
licité cet honneur; mais^ puisque M. Dumas a bien voulu juger ce tra- 
vail digne d'être présenté à l'Académie, j'ajouterai que c'est la suite de 
mes recherches sur l'introduction du nickel dans le fer, dans le but de 
le préserver de la rouille. On sait que le fer des météorites à 35 p. 100 
de nickel ne s'oxyde pas; j'avais recherché si, en alliant le fer au nickel 
dans une proportion moindre, on ne le préserverait pas de l'oxydation. 
Il n'en a pas été ainsi : il faut ajouter de grandes proportions de nickel 
pour empêcher la rouille ; alors ce n'est plus du fer, mais un alliage 
nickelé. J'ai eu l'idée ensuite de fabriquer de Tacier de nickel. Et j'ai 
essayé sur une échelle considérable. On a ajouté au nickel la même 
proportion de carbone qu'au fer, soit 5 millièmes. La carburation s'est 
parfaitement effectuée. Malheureusement, les propriétés physiques de 
Tacier de nickel ne se rapprochent pas du tout des propriétés physiques 
de l'acier de fer; le métal est cassant et ne paraît pas susceptible d'ap- 
plications. Henri db Parville. 

Les résultats probables de rBstposltion de 1878 et la ooncnrrenee 

ded Américains. 

On lit dans V Économiste: 

L'Exposition va nous amener de nombreuses visites de notre clientèle 
étrangère. Il faut que nous en profitions^ Des personnes qui ne sont pas 
encore en relation avec notre commerce saisiront également cette oc- 
casion de se rendre compte des ressources qu'elles peuvent trouver sur 
notre marché. C'est à nous de leur en faire concevoir une idée favorable 
et de jeter les bases d^afTaires qui se multiplieront dans l'avenir. Mais 
tout ce que nous pouvons dire à ce sujet est un peu dans l'esprit de tout 
le monde. 

Les Américains ont la même préoccupation depuis qu'ils se sont 
rendu compte que leur pays consommait moins qu'il ne produisait. Us 
cherchent aujourd'hui, par tous les moyens possibles^ à développer leurs 
débouchés à l'extérieur, et ils ont même, depuis six mois, créé dans ce 
but deux feuilles spéciales, le Confort' s American Export Review et 
une autre publication dont le nom nous échappe, dans le seul but de 
faire connaître leur fabrication à l'étranger. 

Avant peu, ils nous feront une terrible concurrence dans TAmérique 
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du Sud, et nous avons en main la preuve que, pour eux, TExposition 
sera un moyen de comparer leurs articles avec les nôtres et ceux de 
l'Angleterre et de se rendre compte des prix et des conditions de vente cl 
de revient de livraison, afin de savoir pratiquement sur quel terrain ils 
pourront commencer la lutte avec succès et nous écraser par leur for- 
midable outillage industriel. C'est à nous de nous tenir sur nos gardes 
et d'examiner, aussi attentivement qu'ils pourront le faire eux-mêmes, 
nos points faibles et d'y porter remède avant que notre position com- 
merciale ait pu être sérieusement ébranlée. 

— Nous recommandons particulièrement cet article à l'attention de 
nos fabricants de mouvements de montres et de pendules. — 



Renvoi de la page 53. — Au moment de mettre sous presse, les jour- 
naux nous apprennent que les membres du jury des récompenses seront 
nommés par le Ministre, sur désignation du Conseil supérieur de 
l'Exposition. 




PENDULE COSMOGRAPHIQUE 

MOURET 
Brev. s. g. d. g. Framce et Éimmcer. 



La pendule Mouret, dont la Revue ehro- 
nométrique a parlé dans le numéro de 
juillet i876, est certainement, selon Tex- 
pression de M. Flammarion, la pendule 
de l'avenir. C'est un véritable cours de 
cosmographie sans le secours d'explica- 
tions orales. On la trouvera bientôt chez 
tous les hommes de quelque iastruction, 
dans toutes les écoles grandes ou peti- 
tes, etc. Elle commence à être recherchée 
à l'étranger, où elle fait honneur à notre 
industrie et soutient dignement notre ré- 
putation intellectuelle. 

S'adresser à la Maison Ch. HÉNARD 
et Cie, rue des Panoramas, i, Paris. 

^ La figure ci-jointe donne la position de 
la terre au 21 décembre. 
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CHAMBRE SYNDICALE 

DE L'HORLOGERIE 

DISTRIBUTION SOLENNELLE DES RÉCOMPENSES 

Aux Ouvriers et Apprentis 

Séance du 27 avril 1878. 

La séance est ouverte à hait heures et demie par M. Emile Japy, assislé du 
bureau et des membres de la Chambre syndicale. 

M. Emile Japy exprime à rassemblée ses regrets de n*avoir pas, pour présider 
cette réunion soiennelle, une notabilité artistique ou industrielle. 

M. Dieiz-Monin, qui a présidé Tannée dernière, a été empêché au dernier 
moment par ses nombreuses occupations à TExposilion, et il était trop lard pour 
offrir la présidence à une notabilité s'intéressant à notre industrie. 

M. Japy réclame en conséquence pour lui Tindulgence de rassemblée, qui lui 
répond par de vifs applaudissements. 

M- Japy prononce ensuite le discours suivant, fréquemment interrompu par 
de nombreux applaudissements. 

Messieurs et Mesdames, 

Il est peut-être bien hardi à la Chambre syndicale de rhorlogerie d'a- 
voir osé vous inviter à notre petite fête de famille, la veille deTouver- 
ture de notre grande Exposition universelle. 

Mon début sera des excuses,.... excuses au nom de la Chambre syn- 
dicale et en mon nom. 

Nous aurions été très-heureux de voir celle cérémonie présidée par 
quelque haute sommité. Nous avions songé i\ deux personnalités, toutes 
deux s'inléressant particulièrement à notre art : malheureusement, des 
événements particuliers arrivés au dernier moment, nous ont privés de 
l'honneur de les avoir parmi nous. 

Trop tard poiir adresser une nouvelle demande, nous avons dû nous 

résigner à la pauvre perspective de voir présider cette réunion par le 

président de notre Chambre lui-môme, c'est-à-dire par celui qui vous 

parle. Nous nous promettons mieux h l'avenir, car c'est là un mince 

Mai 4878.— 260 5 
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régal dont je m'excuse de toutes mes forces, n'ayant qu'un espoir 

celui de vous voir très-indulgents, sinon très-satisfaits. 

Le grand tournoi pacifique qui va s'ouvrir dans trois jours est le plus 
grand événement de notre époque. 

Tout ceux qui s'occupent d'industrie, d'art, de science; tous ceux qui 
prennentintérêtà la grandeur et à la prospérité de notre pays, attendent 
avec impatience le grand jour de l'ouverture de notre Exposition. 

Des centaines de mille Français et étrangers vont venir nous visiter, 
des milliers d'industriels ont répondu à l'invitation qui leur a été 
faite. 

A aucune époque, dans aucun pays, on n'aura vu une pareille réunion 
de merveilles et de chefs-d'œuvre. 

Le monde entier va devenir notre hôte, et rien n'a été négligé pour 
que ces hôtes soient dignement reçus par une nation soucieuse de sa 
dignité et de sa puissance. 

Tout fait présager un succès éclatant; et, malgré les difficultés sans 
nombre qu'une pareille œuvre a eu à surmonter, malgré toutes les 
épreuves par lesquelles il a fallu passer, tout peut faire espérer un écla- 
tant succès. 

Eh bien. Messieurs, c'est à un pareil moment, c'est à l'instant où 
toutes les intelligences, toutes les pensées sont tournées du côté du 
Champ-de-Mare, que vous avez bien voulu pour un instant revenir à 
une œuvre bien modeste et qui cependant, grâce à votre bienveillant 
concours, produit et produira davantage encore par la suite les bons et 
excellents résultats que nous en attendons. 

Voilà la quatrième année déjà que la Chambre syndicale de l'horlo- 
gerie a institué ses concours. 

Nous avons hâte de vous dire que celui de cette annéeest de beaucoup 
supérieur au concours précédent. 

Ce bon résultat nous fait bien augurer de l'institution et nous sommes 
persuadés que tous vous vous associerez au contentement que nous en 
ressentons. 

Ces petits concours, bien modestes, bien intimes, bien peu de chose 
si vous le voulez, sont cependant dignes de toute votre attention et de 
toute l'estime des gens s'intéressant à notre belle industrie. 

Le grand concours international qui va s'ouvrir vous fournira la 
preuve que notre œuvre est utile et je dirai même nécessaire. 

L'horlogerie française, heureusement, est et sera toujours dignement 
représentée et nous sommes assurés que sa supériorité sera incontesta- 
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blement reconnue à rExposition. Mais, Messieurs, ne l'oublions pas, des 
progrès immenses se sont faits chez nos voisins comme chez des nations 
plus éloignées. 

Notre industrie tend à se transformer et devient, si je puis le dire, 
plus industrielle. 

Si nous n'avons encore rien à craindre au point de vue du goût, cette 
qualité si française, si nous avons encore des mains habiles prêtes h 
exécuter des chefs-d'œuvre, les besoins de la vie moderne poussent la 
consommation dans un courant différent, et l'industrie américaine par- 
ticulièrement prend un développement tellement immense que tout hor- 
loger soucieux de son industrie doit prêter une attention des plus 
grandes aux transformations en train de s'opérer dans son art. 

Nos concours ont pour but d'aider dans la mesure de nos forces à 
assurer cette pléiade d'ouvriers, prêts à exécuter ces tours de force d'ha- 
bileté, de bonne exécution ; nos concours ont pour but de pousser nos 
jeunes gens à devenir non-seulement de bons exécutants, mais aussi h 
devenir des créateurs intelligents et expérimentés. Il faut avant tout que 
nous conservions cette supériorité bien connue de bonne exécution, 
d'élégance dans le travail, de goût dans les détails, de science dans les 
effets et les calibres. 

Il faut avant tout que notre industrie reste la première en horlogerie 
soignée. 

La facilité de produire Thorlogerie courante, grâce aux procédés 
mécaniques, les besoins nouveaux d'horlogerie bon marché forcent tout 
naturellement l'ouvrier à se lancer dans le courant; il en résulte que 
l'ouvrier véritablement habile, connaissant à fond son métier, le véri- 
table horloger en un mot, tendrait bientôt à disparaître. 
Nos concours ont pour but d'empêcher ce triste résultat. 
Autant que possible, nous croyons à la nécessité des progrès méca- 
niques. L'année dernière nous en faisions remarquer les immenses avan- 
tages; autant que personne nous sommes désireux de voir notre indus- 
trie rivaliser avec les industries étrangères au point de vue de l'horlo- 
gerie courante et commerciale; mais aussi nous désirons autant que pas 
un voir notre pays conserver son rang dans l'horlogerie^ savante, dans 
la haute horlogerie, et c'est à ce but que tous nos efforts tendent et 
que nous croyons nos concours utiles et nécessaires. 

Mais si d'un côté nous croyons utile et nécessaire de faire tout 
au monde pour conserver notre suprématie dans la belle horlogerie, 
nous pensons. Messieurs, qu*il est absolument indispensable d'entrer 
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franchement dans le courant qui nous entraîne et de réaliser dans Thor- 
logerie commerciale tous les progrès indispensables à son existence. 

Nos concours ont ce but également. 

Outre les prix décernés aux bonnes mains, à l'exécution soignée, nous 
avons des concours de dessin, des concours d'outillage, des concours 
de théorie, et notre intention est d'augmenter cette partie de notre 
œuvre, persuadés qu'il y a là des résultats importants k obtenir. 

Vous le voyez, Messieurs, très-modeste en apparence, notre œuvre 
peut avoir des résultats considérables. 

L'horlogerie en France, centralisée dans quelques points, comme 
Paris, la Franche-Comté, Cluses et Saint-Nicolas, est une branche im- 
portante. Le cl)iffre d'affaires annuel est d'au moins cinquante millions. 

Le nombre de maisons, d'ouvriers et d'industries diverses vivant de 
l'horlogerie est considérable. Aucun effort donc ne doit être négligé pour 
nous maintenir à notre place, et non-seulement nous devons ne pas dé- 
choir, mais croître et augmenter. 

La tâche est difficile, ne vous le dissimulez pas. Jamais, à aucune 
époque, elle n'aura été si pénible, c'est pourquoi nous devons tous nous 
unir dans un but commun, sauvegarder noire industrie et les innom- 
brables intérêts qui en découlent. 

Cette pensée de lutte industrielle est, je le crois, bien répandue, car 
jamais k aucune exposition l'horlogerie n'aura été représentée par tant 
d'exposants. La classe de l'horlogerie contient près de quatre cents 
noms, c'est presque le double de la dernière exposition universelle, et 
cependant nous avons le regret de constater quelques vides importants. 

Je n'entrerai pas dans les détails de notre concours, notre rapporteur 
et le président de la commission vous en parleront tout k l'heure. 

J'ai déjà constaté au début les progrès réalisés; notre concours en 
loge a été étendu et nous retendrons de plus en plus. 

Nos concours théoriques, nous l'espérons, donneront de bons ré-> 
sultats. 

Enfin, Messieurs, nous chercherons, chaque année, à augmenter l'œu- 
vre commencée, à la perfectionner, à la corriger au besoin; nous serons 
très-heureux de recevoir à ce sujet vos avis et vos conseils. 

Commencée modestement il y a quatre ans, vous le voyez, notre in- 
stitution progresse et s'étend; nous rencontrons aide et sympathie de 
tous côtés et nous vous avouons que c'est là pour nous, les créateurs des 
concours, notre meilleure récompense. 

Croyez'le bien, Messieurs, notre but est bon et utile ; si nous ne sommes 
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pas arrivés encore à la perfection, la bonne volonté d'y arriver ne nous 
manque pas. Notre préoccupation la plus constante est de perfection- 
ner notre œuvre, de la parachever, de lui donner une forme absolument 
sérieuse et d'en tirer des résultats véritables. 

Pour cela, nous avons besoin du concours de tous; nous vous le de- 
mandons, Messieurs, en bons confrères, dévoués à notre industrie, heu- 
reux de vous associer à nous pour faire quelque chose d'utile, et recon- 
naissants de votre aide chaque fois que vous voudrez bien nous la 
donner. 

Si nos récompenses sont modestes, si nos prix n*ont pas une bien 
grande valeur matérielle, nous les croyons cependant importants et sé- 
rieux au point de vue moral. 

Ils sont offerts^ pour la plupart, par de généreux donateurs, d'autres 
par les ressources de la Chambre. 

Le jury, composé d'hommes impartiaux et absolument compétents, se 
livre à un examen des plus sérieux et des plus approfondis. Tout se passe 
en famille entre confrères, et c'est là surtout ce qui donne une valeur 
véritable à nos modestes dons. 

Vous avez remarqué. Messieurs, que chaque année nous songions, 
dans nos diflférents prix, à accorder des récompenses, non-seulement à 
rintelligence, à la bonne exécution, à la bonne exactitude ou au savoir; 
mais nous avons une clas.<:e spéciale de prix que nous sommes heureux 
d'offrir à la bonne conduite, à la moralité et au dévouement. 

S'il est beau d'avoir la science, l'habileté d'exécution^ l'esprit ingé- 
nieux et inventif, il n'est pas moins beau, nous le croyons, Messieurs, 
d'avoir derrière soi toute une vie de travail honnête et consciencieux, 
de pouvoir être cité en exemple aux jeunes, de pouvoir, à la fin d'une 
longue carrière, se dire que toujours on a été un honnête homme, et 
d'arriver à une vieillesse honorable et honorée. 

Aussi, nous vous l'avouons, c'est avec un plaisir bien grand et avec 
une véritable émotion que nous avons, chaque année, à citer devant 
vous les noms de quelques vétérans de notre corporation. 

C'est très-peu une pauvre médaille de 300 francs pour récompenser 
toute une vie de travail et de probité. Aussi n'est-ce pas la somme qui 
doit entrer en ligne de compte en celte circonstance, mais bien la dis- 
tinction par elle-même. Toute la valeur de notre récompense est dans 
son but et non dans son prix. 

Nous pensons qu'il y a une importance énorme, indiscutable, à hono- 
rer la vertu, la bonne conduite; et quand nous la rencontrons parmi 
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d'anciens et dévoués confrères^ quand il nous est permis d*offrir notre 
prix à une vie très-longue et bien remplie» nous pensons nous honorer 
nous-mêmes et honorer toute notre corporation» 

Chaque année. Messieurs, je vous dis quelques mots de notre Cham- 
bre, de nos travaux, de nos espérances; quelques-unes de ces der- 
nières se réalisent, se sont réalisées; d'autres, restent encore à l'état de 
projet. 

Je veux parler de notre école. Plus que jamais nous pensons cette 
création absolument nécessaire, plus que jamais nous pensons qu'une 
école d'horlogerie, à Paris, rendrait d'immen&es services k notre corpo- 
ration. 

Malheureusement, les ressources nécessaires pour mener à bien une 
pareille entreprise doivent être importantes, et, malgré le zèle et la gé- 
nérosité d'un grand nombre de collègues, nous ne pensons pas avoir 
encore réuni la somme suffisante. Nous avons près de 15,000 francs en 
caisse, ce n*est pas assez encore. 

Je n'insiste pas sur ce projet, nous vous en avons longuement entre- 
tenus, soit ici, soit par des circulaires, soit par le journal de la Cham- 
bre, la Revue chronomélrique. Nous nous contenterons donc de vous rap- 
peler combien tous nous aurions un intérêt évident et immédiat à la réa- 
lisation de ce projet, et nous faisons un nouvel et pressant appel à votre 
bonne volonté. 

Les dons sont reçus à la Chambre par l'un ou l'autre des membres 
du bureau. Nous osons espérer que notre appel sera entendu de vous, 
et qu'enfin, à notre prochaine réunion, nous aurons le plaisir de vous 
annoncer un commencement d'exécution. 

Je dois. Messieurs, faire un appel aussi parmi vous pour chercher à 
augmenter le nombre de nos adhérents. Vous savez que le sacrifice 
exigé pour êlre membre adhérent de notre Chambre n'est pas très-con- 
sidérable, 30 francs par an. Moyennant cette faible cotisation, vous re- 
cevez un journal spécial, vous avez droit aux consultations d'un légiste, 
et droit à des renseignements commerciaux. 

Notre corporation a besoin de se voir, de se réunir, nous avons be- 
soin de nous entendre davantage, de nous fréquenter plus. 

La Chambre syndicale nous donnera tout cela, il en ressortira le plus 
grand bien pour tous. 

Vous voyez que notre institution a produit déjà quelque bien, ne se- 
rait-ce que la réunion d'aujourd'hui, conséquence de la création de 
notre Chambre. Nous nous croirions déjà suffisamment autorisés pour 
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VOUS engager à être des nôtres et à vous faire les propagateurs de notre 
œuvre. 

La création de nos concours serait en effet, nous le croyons, un motif 
suffisant à l'existence de notre Chambre, et cependant iLn'est pas le 
seul. Ceux d'entre vous qui veulent bien me suivre seront convaincus 
que, tout en restant dans un rôle bien modeste, les Chambres syndicales, 
en général^ et la nôtre, en particulier, peuvent rendre des services les 
plus réek et les plus sérieux à l'industrie. 

Nous avions pensé, l'année dernière, faire une petite exposition des 
objets et travaux présentés, nous croyons, du reste, cela utile et néces- 
saire : malheureusement, nous avons le regret, cette année, de n'avoir pu 
organiser cette petite exhibition; nous avons une si énorme concur- 
rence au Champ-de-Mars que nous avons dû, vous le comprendrez du 
reste, nous avouer vaincus. 

Le plus grand nombre et surtout les plus intéressants travaux nous 
ont été redemandés dès l'examen, ces travaux devant être envoyés à 
l'Exposition. Pour cette année donc, nous n'aurons pas notre petite ex- 
position, mais nous nous promettons de la faire complète l'année pro- 
chaine, espérant qu'elle sera plus importante et plus sérieuse encore 
qu*aurait pu l'être celle de cette année. 

Il me reste encore à vous remercier tous. Messieurs, et vous parti- 
culièrement, Mesdames, de votre présence ici. Votre empressement à 
vous rendre à notre invitation est un précieux encouragement pour l'a- 
venir, et d'une grande émulation pour faire toujours mieux, c'est ce 
que nous nous promettons d'essayer de faire. 

M. le président donne la parole à M. CoUiriy qui donne lecture du discours 
suivant : 

Chers enfants ; 

Je suis des plus heureux de constater que. Tannée passée, j'avais 
raison de ne pas désespérer en vous donnant rendez-vous à un an. 

Quatre d'entre vous ont répondu à mon appel pour le concours théo- 
rique. 

Si nous n'avons pas constaté chez tous des connaissances bien éten- 
dues et approfondies, nous avons reconnu du moins, avec plaisir, que 
tous avaient de bonnes intentions. Aussi, avons-nous voulu donner, à 
chacun des champions^ un petit souvenir de notre satisfaction, espérant 
bien qu'à l'avenir leur exemple sera suivi, et que le nombre des con- 
currents s'augmentera d'année en année. 
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Pvappelez-vous ce que je vous ai dit, que, pour profiler de vos études, 
il ne suffit pas simplement d'entendre un professeur ou de copier un 
dessin, mais qu'il faut absolument, dans vos heures de loisirs, com- 
menter et approfondir ce qui vous a été enseigné. 

Insistez auprès de vos patrons pour qu'on vous laisse le temps néces- 
saire pour l;étude. Faites vous-mêmes, au besoin, des sacrifices ; prolon- 
gez le temps de votre apprentissage, s'il le faut, pour acquérir ces 
connaissances théoriques qui vous seront si utiles dans le cours de votre 
existence ; et qui s'acquièrent avec le plus grand fruit, de 13 & 20 ans; 
plus tard vous pourrez approfondir ce que vous aurez appris, mais, en 
vieillissant, les circonstances de la vie peuvent vous empêcher de 
donner tout le temps nécessaire à ces études. 

Travaillez donc pendant que vous êtes jeunes, alors que l'esprit est 
plus dispos et exempt des préoccupations que l'âge amène avec lui. 

Encore une fois, l'avenir est devant vous ; et je garantis que si, par 
vos connaissances, vous vous faites remarquer, votre sort est assuré. 

Un exemple entre mille : en Angleterre, le, où les institutions s'y 
prêtent moins qu'en France, le plus grand hospice a été fondé par un 
enfant trouvé; celui-là n'a donc dû tout ce qu'il a acquis qu'à son 
mérite personnel, on ne peut en douter. De même, combien d'hommes 
illustres et de millionnaires sont sortis de la classe ouvrière? 

Observez que dans toutes les industries, en général, après une ou 
deux générations, les premières maisons changent de nom, et même 
souvent disparaissent. 

La plupart des maisons importantes ont pour chefs des noms difi'é- 
rents de ceux de leurs créateurs. 

Il semble que la Providence ait voulu qu'il en fût ainsi pour faciliter 
le chemin aux travailleurs. 

Ne remarquez-vous pas aussi, que souvent le fils a des facultés diffé- 
rentes de celles de son père, ressemblant plutôt h la mère; l'un mathé- 
maticien, l'autre artiste et vice versa; par là, la nature n'a-t-elle pas 
voulu protéger celui sans fortune en facilitant son chemin ; et, en même 
temps, avertissant le fils du parvenu que, s'il ne travaille pas, sa place 
sera prise par un jeune travailleur. 

Je rappellerai encore ce que je disais l'année passée. Étudiez, tra- 
vaillez, c'est le meilleur moyen de devenir des hommes de bien. 

En plus des délabrements que vous trouverez dans l'étude, elle vous 
éloignera des entraînements qui peuvent, dès le début de votre carrière, 
détruire votre avenir. 
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Tenez-voas en garde contre l'attrait des plaisirs, d'où naissent les 
passions ; une fois entrés dans cette voie, vous ne serez plus maîtres de 
votre destinée. Ciombattez-les avec acharnement par l'étude et le travail 
à mesure que vous avancez en âge. 

Courage donc, une dernière fois, chers enfants, étudiez sans relâche, 
travaillez assidûment, et je vous garantis, pour prix de vos peines, un 
avenir certain. 

Honneur et fortune. —Au revoir! 

Ces nobles et encourageantes paroles d'un travailleur actif et laborieux, et 
dont l'existence industrielle peut servir d'exemple, sont vivement applaudies 
par les lauréats auxquels s'est adressé M. Gollin, ainsi que par l'assemblée tout 
entière. 

M. Claudius Saunier, se levant alors et dans une chaleureuse impro- 
visation, que nous résumons, dit que, frappé douloureusement par un 
deuil de famille et dans de chères afTections et absent de Paris, la veille 
même du concours, il n'avait pu se recueillir et préparer quelques 
bonnes paroles, dignes de son jeune et sympathique auditoire. Cepen- 
dant, comme président de la commission des récompenses, il veut au 
moins souhaiter la bienvenue à nos intéressants lauréats. Ne sont-iLs 
pas nos successeurs, dit-il, et n'est-ce pas à eux que revient la tâche de 
soutenir dignement notre renom industriel aux expositions futures. 

Il les prémunit contre les découragements, si nombreux dans la vie, 
mais qui ne doivent pas empêcher de persévérer dans la bonne voie, 
celle du travail, de la probité et de l'instruction. Elle élève Thomme 
moralement. 

Puis, citant ce mot bien connu, d'un empereur romain regrettant que 
le peuple n'eût pas qu'une seule tête pour la faire couper ; moi, dit-il, 
je voudrais que vous n'eussiez qu'une seule main, afin que, la pressant 
dans la mienne, vous y puisiez ces sentiments d'honneur et de dignité 
personnelle qui font que le travailleur n'est jamais humilié en présence 
des favorisés de la fortune et des distinctions, poursuivies par des che- 
mins plus ou moins droits, et se sent toujours soutenu et fortifié par le 
sentiment du devoir vaillamment accompli. 

De sincères applaudissements accueillent ces nobles paroles. 

M. A. 'H. Rodanet donne alors lecture du rapport suivant, approuvé par la 
commission des récompenses, et proclame les noms des lauréats qui viennent 
recevoir les diplômes, médailles ou livrets qui leur sont attribués comme récom- 
penses de leur conduite ou de leurs travaux. 
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Mesdames, Messieurs^ chers Collègues, 

Ûans quelques instants, et pour la quatrième fois, notre Chambre 
syndicale va procéder à la distribution des prix qu'elle accorde, chaque 
année, aux ouvriers et aux apprentis horlogers. 

Mais au préalable permettez-moi. Messieurs, de vous exposer quel- 
ques considérations générales relatives au concours de cette année. 

La commission des récompenses, faisant fonctions de jury, est com- 
posée comme suit : 

Président ; M. G. Saunier ; 

Rapporteur: M. A.-H. Rodanbt; 

Membres: M. Pierrbt, Rbdieh, Collin, Guilmet, Charpentier. 

Le jury ainsi constitué a tenu de nombreuses et laborieuses séances, 
qui ont été consacrées à T^xamen attentif des produits présentés par les 
ouvriers et par les élèves. 

Plus tard, les apprentis ont travaillé en loge sous notre surveillance 
et leurs travaux ont été l'objet d'un nouvel examen qui a modifié leur 
classement. Il était en même temps procédé à un double concours 
théorique et de dessin, dont les résultats, qu'on aurait pu désirer plus 
complets, nous permettent, cependant, d'accorder aux candidats actuels 
à titre d'encouragement, des prix qui stimuleront leur zèle et leur 
feront comprendre la nécessité de persévérer dans l'élude des connais- 
sauces indispensables à un bon horloger. 

Comme les années précédentes, un grand nombre de prix, com- 
prenant des médailles d'or, de vermeil, d'argent et de bronze, aux* 
quels il faut ajouter des Traités d'horlogerie et des Livrets de la Caisse 
d'épargne, ont été mis à la disposition de la Commission par MM. Pier- 
ret, Japy, Marti et Roux, Charpentier, Th. Leroy, Paul Garnier, Sau- 
nier, Guilmet, Henry Lepaute, Brown, Diette, A.-H. Rodanet, Lefèvre 
et fils et Collin. 

Toutes ces récompenses indiquent de la part de leurs donataires une 
grande sollicitude pour l'avenir de nos ouvriers et de nos apprentis, et 
le vif désir de rehausser par des encouragements progressifs le niveau 
de notre art. Au nom de la Commission, je les remercie de leur géné- 
reuse initiative, sans laquelle nous ne pourrions réaliser nos plus chères 
espérances. 

Disons de suite. Messieurs, que le concours de cette année est bon 
dans son ensemble. 

Supérieur aux précédents, il indique que nous sommes dans la bonne 
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voie et qu'on a tenu compte des conseils si justes de notre savant rap- 
porteur de l'année passée. Le travail est mieux fait et l'apprentissage 
mieux compris. A de rares exceptions^ nous avons trouvé dans le con- 
cours en loge, même chez les plus jeunes élèves, une 3ûreté de main qui 
nous autorise à assurer que leurs patrons s'efforcent, maintenant, de 
leur faire bien limer un pont et bien tourner une vis avant .de leur con- 
fier des pivotages d'échappement. 

Dans les concours théoriques et de dessin, la Ck)mmission a été pour 
cette première fols très-indulgente. Quelques questions d'arithmétique 
et de géométrie ont été posées aux candidats. On leur a demandé de 
décrire et d'expliquer les fonctions de divers échappements, en indi- 
quant les moyens à employer pour remédier aux défauts que pourrait 
y trouver un bon visiteur. Les réponses ont été un peu vagues et déno- 
tent qu'il est nécessaire que cette branche si intéressante de l'apprentis- 
sage soit sévèrement surveillée. Le dessin, qui a consisté dans le tracé 
d'une épicyclolde et d'un engrenage d'angle, a été également dur k ob- 
tenir. Disons cependant qu'il y a de l'étoffe chez nos lauréats ; ils sont 
instruits, et nous ne doutons pas que nos encouragements d'aujourd'hui 
ne nous procurent, l'année prochaine, un grand nombre de candi- 
dats qui obligeront les examinateurs à poser des questions sérieuse- 
ment difficiles. 

Ce qui précède vous dit assez, Messieurs, toutes nos préoccupations 
pour l'apprentissage; c'est qu'en effet de lui, et de lui seul, dépend 
l'avenir de notre industrie. Nous voulons que malgré les machines, qui 
abrègent si heureusement au point de vue commercial la main-d'œuvre, 
que malgré la division du travail, qui fait de beaucoup d'ouvriers des 
spécialistes habiles dans leurs parties, mais sans connaissances géné- 
rales de leur métier; nous voulons, dis-je, que ces enfants qui, aujour- 
d'hui, attendent tout frémissants la juste récompense de leurs efforts, 
viennent un jour prendre nos places, en apportant avec eux un bagage 
meilleur que le nôtre. Nous les voulons instruits, habiles et moraux; et, 
pour arriver à ce but, il faut que l'apprentissage, bien compris, soit 
fait sous une direction intelligente ; il faut que le patron enseigne à 
l'enfant d'une façon progressive toutes les connaissances qui lui sont 
utiles, et qu'il fasse éclore chez lui toutes les qualités dont il a le germe ; 
il faut enfin que, suivant de bons principes, l'intelligence et l'habileté 
de main soient simultanément développées. 

Et si notre Chambre, Messieurs, arrivait à ce résultat, elle rendrait à 
notre art un véritable service, car elle aurait créé une couche nouvelle 
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d'ouvriers, dont le talent et le savoir seraient recherchés du monde 
entier. 

Parmi les travaux présentés par les ouvriers et ouvriers patrons, il 
en est quelques-uns de fort remarquables; Tun d'eux, surtout, a attiré 
particulièrement l'attention du jury et a valu à son auteur le premier 
prix, dû è la grande générosité de noire collègue et sympathique ami 
M. Pierret. Ce travail qui, par son beau fini, rappelle la vieille école 
française, n'est pas le seul mérite de son auteur; la Commission, en lui 
accordant cette haute récompense, a tenu un large comple de la bonne 
direction qu'il sait donner à son atelier d'apprentissage. Le dévoue- 
ment de M. Lioret à ses élèves, sa patience à bien les instruire sont au- 
dessus de tout éloge et méritent sans conteste la reconnaissance et le 
dévouement de ces mêmes élèves ; aussi, avons-nous vu avec grande 
peine un de ses anciens apprentis, antérieurement récompensé par notre 
Chambre, manquer à tous ses devoirs en le quittant brusquement et 
sans raison. Ce reproche, qui s'adresse probablement à un absent, doit 
vous dire. Messieurs, que si nous avons le droit de récompenser celui 
qui fait bien, nous nous reconnaissons également le droit de blâmer 
celui qui fait mal. 

Mais je m'arrête, je ne veux pas faire attendre plus longtemps ces 
braves enfants dont l'émotion, bien naturelle, nous rappelle nos pro- 
pres débuts. Je termine donc, en vous disant : Messieurs, nos concours 
ont pour but de stimuler chez l'ouvrier et chez l'apprenti le désir de 
bien faire; nous voulons aujourd'hui des ouvriers habiles et instruits, 
et nous voulons en même temps que l'avenir de notre industrie soit 
assuré par la formation de bons élèves. 

Travaillons donc sans relâche et avec courage, en prenant pour 
devise : « Bien faire et faire mieux. > 

Son rapport terminé aux applaudissements de rassemblée, M. Rodanet pro- 
clame les récompenses. 

PRIX DÉCERNÉS AUX APPRENTIS HORLOGERS 

PREMIER CONCOURS. — THÉORIE BT DESSIN. 

Prix offerts par M. Collin, 

1" Prix. — Un livret de ïiO fr. à la Caisse d'épargne, à M. Bsrranger fils, 
élève de son père. 
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2* Prix. — > Un livret de 40 fr. à la Caisse d'épargne, à M. Adrien- Auguste 
Hautreux, élève de M. Fcrrier. 

3" Prix.— Deux livrets de 25 fr. chaque, à la Caisse d'épargne, à MM. Lucien 
Cerf, élève de M. Dubois ; L. PHcque, élève de M. Ménol. 

DBUXIÈMB CONCOURS. — TRAVAUX PRÉSENTÉS A LA COMMISSION 
ET CONCOURS EN LOGE. 

Prix LbpRvre et fils. — Médaille d*or d'une valeur de 50 fr., à M. Léon Bon- 
homme, élève de M. Godefroy, de Blois. Un outil à fendre et à arrondir les roues 
de montres et de pendules. Ce travail est remarquable par son importance et sa 
bonne fabrication. 

Un rappel de Médaille de vermeil est décerné à M. Lucien Cerf, élève de 
]M. Dubois, pour ses travaux en loge. 

MédaiUe de vermeil offerte par la Chambre, à M. Berranger fils, élève de son 
père. Cet élève a exécuté en quinze heures, d'une manière très-convenable, un 
arbre de barillet avec son doigt d'arrêt et un axe de balancier pour échappement 
à ancre. 

Uii rappel de MédaiUe d'argent est accordé à M. Jacques-Marin Cudraz, pour 
ébauches et finissage de montre, échappement à cylindre. 

MédaiUe d^argent offerte par la Chambre et un Traité sur VHorlogerie d'une 
valeur de 50 fr., offert par M. C. Saunier, à 

H. H. Ruelle, élève de M. Lioret depuis deux années. Le travail présenté par 
cet apprenti, un mouvement de montre avec échappement à cylindre, est bien 
exécuté et suivant d'excellents principes. 

MédaiUe d^argent et un livre sur l'horlogerie, à M. Maurice Foucher, élève de 
son père, 10 mois d'apprentissage, deux balanciers très-bien faits et deux blants 
de compteurs avec jeux de raquettes. 

Médaille d'argent et un livre sur l'horlogerie, à M. Paul Girard, élève de 
M. Lioret, deux années d'apprentissage. Ébauche de montre d'une bonne exé* 
cution. 

Des Médailles d'argent sont accordées à : 

M. Alfred Héomet, élève de M. Leroy, à Caen. Un mouvement de montre à 
cylindre. 

M. L. Plieque, élève de M. Menot. Un échappement à ancre, ligne droite, avec 
spiral et balancier. 

Des Médailles de bronze et des livres sur l'horlogerie sont décernés par la 
Chambre à : 

M. Adrien Hautreux, élève de M. Ferrier. Travaux en loge. 

M. Provot, apprenti. 
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M. Georges Ménard, élève de MM. Reverchon frères. Le jury signale la bonne 
conduite et la moralité de cet élève qui lui a présenté, après une année et demie 
d'apprentissage, un mouvement de pendule sans sonnerie, d*une bonne exécution. 

M. Emile Dumtny, élève de M. Bocquet, deux années et demie d'apprentissage. 
Un mouvement de régulateur échappement Graham d'un bon travail, et un finis- 
sage de mouvement de pendule à sonnerie, plus courant. 

Des Mentions honorables sont accordées à : 

M. Samuel Bompet, élève de M, Chauvin, 10 mois d'apprentissage, Ëbanehes, 
arbres trempés et vis. 

M. Louis Adam, élève de M. Bocquet, 15 mois d'apprentissage. Une fourchette 
de pendule avec vis de rappel, bien traitée. 

M, Victor DuUm, é\b\ù de M. Lepctit, trois années d'apprentissage. Mouve- 
ment de montre fini. 

M. Eugène Monari, élève de M. Houget, Montre à cylindre, travail courant 

M. Ch, Stein, élève de M. Marin Cudraz. Ébauches diverses et mouvement de 
montre à cylindre. 

PRIX DÉCERNÉS AUX OUVRIERS HORLOGERS 

Prix Pierrbt. — Cinq cents francs en espèces. 

M. lAorety horloger à Paris. En attribuant ce prix, la Commission ne récom- 
pense pas seulement la beauté d'exécution du travail présenté par M. Lioret, 
qui est remarquable, mais elle lui tient compte, en ontre, de la bonne direction 
qu'il sait mettre dans la conduite de son atelier d'apprentissage, dont on a pu 
constater les progrès constants par l'examen des produits de ses élèves. 

Prix Japt, Martt Roux, ^ Médaille d'or d'une valeur de 300 fr. 

M. Narcisse Piard, né en 18îi à Saint-Nicolas, est entré chez M. Paul Gar- 
nier en 4840. M. Piard, déjà récompensé par la Société d'encouragement pour 
l'Industrie nationale, est un homme intelligent, instruit et excellent praticien. 

Sur une demande spéciale de la Commission, M. Paul Garnier nous a pré- 
senté son intéressant collaborateur, en nous signalant le dévouement qu*il lui a 
témoigné à l'époque douloureuse de la mort de son père. 

Prix CHARPErrriER. — Médaille d'or d'une valeur de 100 fr. 

M. Auguste Bertrand, dont l'étude sur le spiral plat est faite avec soin. Le 
côté théorique de ce travail prouve que M. Bertrand est instruit et a su tirer de 
cette étude des conclusions pratiques pour les ouvriers. 

Prix Th. Lerot. — Deux médailles d'or d'une valeur de 50 fr. 
V Médaille d'or. 

M. Éd. Siguy, ancien élève et ouvrier chez M. Brown. Un blant de régnlatenr 
à secondes, fusée à ressort auxiliaire, échappement Graham, 
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2* Médaille dV. 

M. Paul Naz, élève de Cluses, ouvrier chez M. Brown. Un balancier de chro- 
nomètre, un mouvement de pendule et divers rubis. Ce travail, d*un genre nou- 
veau, rappelle Thabileté de main si remarquable de M. Benoit, directeur de 
TÉcole Nationale d*horIogerîe de Cluses^ et indique un savoir personnel qui n*a 
aucun rapport avec le travail de fabrique. 

Médaille de vermeil offerte par la Chambre, 

M. Antoine Jovet, ancien élève de Cluses, ouvrier chez M. Brown» Un ehrono- 
mèlre de poche, échappement non terminé; dçs dessins bien faits ont également 
été mis sous les yeux de la Commission. 

Médaille émargent offerte par la Chambre, 

M. ChazeUet, ouvrier chez M. Brown. Collaborateur de M. Éd. Siguy pour le 
blant de régulateur. 

Médaille émargent offerte par la Chambre, 

M. Alfred Requier, ouvrier chez M. Brown. Belle main. M. Requîer a présenté 
an jury un mouvement de montre à secondes indépendantes et un mouvement 
de montre à répétition. 

Un Traité d'horlogerie d'une valeur de 50 francs, offert par M. C. Saunier. 

M. Alphonse Pichet, ouvrier chez M. Brown, bon repasseur, qui a exécuté pour 
le Concours un échappement à ancre ligne droite, double plateau, monté sur 
nne fausse platine. 

Prix Guilhet. — Cent francs en espèces. 

M. Jean Taffard, ouvrier chez MM. Gay, Lamaille et C**. Un balancier com- 
pensateur 1/2 secondes à trois branches, d'un beau fini. 

Prix Henrt Lbpaute. — Médaille d'or d'une valeur de cent francs. 

M. BeiUard, horloger à Anet, pour Tensemble des travaux présentés, résultats 
de grands efforts et de progrès successifs. Un tour à percer, tarauder et Citer, 
nn micromètre et divers échappements. 

Prdc Paul Garnoir. — Médaille d'or d'une valeur de 50 francs. 
M. Femand Deehrosses, horloger à Parfs. Un mouvement de pendule à i/2 se- 
condes d'une exécution très-soignée. 

Prix Brown. — Deux Médailles d'or d'une valeur de 50 francs. 

!'• Médaille d'or. 

M. BrauU, ouvrier chez M. Henri Robert. Un régulateur, échappement Gra- 
ham, un compteur à ^coudes et diverses pièces détachées. 

2« Médaille d'or. 

M. Ph. Ravisé, ouvrier chez M. Blin, Mouvement pour marqueterie avec quan- 
tième simple, 
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Prix Dibttb. — Deux Médailles d*6r d*une valeur de 50 fr. 
iw Médaille d'or. 

M. Edouard Davelny, ouvrier chez MM. Gay et LamaiUe. Un éehappemeut 
visible dont toutes les pièces sont faites à la main. 
2* Médaille (sans emploi cette année). 

Prix spécul offert par la Chambre. -* Deux Médailles d*or d*une valeur de 
oOfr. 

i'" Médaille d*or. 

M. François Delèpine, ouvrier chez M. Gannery et chez M. Dumas depuis i9Si, 
Très-bonne conduite, travailleur infatigable ayant élevé une nombreuse famille. 

2- Médaille d'or. 

M. Patient Fortin ^ ouvrier chez MM. Emile Martin et Sauteur frères, à Saint- 
Nicolas» travaille depuis 20 années dans la même maison. Bonne conduite. 
Moralité. 

Des Rappels de MédaUle éCor sont accordés à : 

M. Emile Dubois, ouvrier chez M. Margaine. Un finissage de pendule de 
voyage, deux quantièmes, phases de lune et secondes au centre. Les ressorts 
timbres, très-sonores, ont élé faits par M. Dubois. 

M. Albert Michel, assortiment d'aiguilles Henri II, Louis XV, Louis XVI et de 
fantaisie. Ces aiguilles, faites à la main, sont bien exécutées. 

M. Alphonse-Marin Cudraz, Divers modèles d'échappements démonstratifs. 

Prix A.-H. Rodanbt. — Deux Médailles de vermeil. 

!'• Médaille de vermeil. 

M. G, 'F, Bocquet. Un régulateur marchant un mois, échappement Graham, 
avec quantièmes. 

2* Médaille de vermeil. 

M. Joseph Foucher, compteur vélocimètre et nouveau système de frottement 
à ressort pour chevillot. 

Médaille de vermeU offerte par la Chambre. 

M. Giequel, ouvrier chez M. Vissière. Balancier modèle W^innerl, d'une bonne 
exécution. 

Une Médaille ^argent est accordée à : 

M. Hammès, de Melun, pour son calibre nouveau de pendule à secondes et ses 
dispositions de tour, et un rappel de médaille d'argent à : 
M. Albert-Marin Cudraz, pour ses échappements démonstratifs. 

La Chambre accorde des Médailles ^argent à : 
M. Yves Thomas, pour sa pendule à quantièmes. 

M. Armand^AddlpIhe Courdier, ouvrier chez M. Margaine. Exécution soignée 
d'un système de fourchette de régulateur. 
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Des MédaiUes de hronze sont données à : 

M. Eugène Clerc, ouvrier chez MM. Gay et Lamaille. Petit oulil à graduer. 

M. Arsène Thirioux » ouvrier chez M. Baveux , à Saint-Nicolas ; cadrature de 
pièces de voyage à quarts, travail de lime bien exécuté. 

M. Éd. Dupant, ouvrier chez M. Delettrez. Un mouvement 90, échappement 
visible, sonnerie lente. 

M. Henri Simony ouvrier de M. Delafon. Finissage de grande sonnerie. 

M. L. Maux fils, à Béziers. Système d*arrôtage. 

M. Alix, à Gharlieu. Calibre nouveau pour montre. 

Des Mentions konorahles sont discernées à : 

M. Tiratay, au Ghàteau-du-Loir. Essais de modifications d'échappement. 

M. Hyacinthe Gaudin, ouvrier de M. Delafon. Un échappement à ancre pour 
pendule. 

M. Raquet'Ravelf de Lille. Pour des essais et transformation d'une montre à 
clef à remontoir. 

La Commission cite les travaux de MM. Jules Launey et L. Voisin, 

Après la distribution des récompenses, M. le président, indique le 
but utile de notre Chambre et les résultats acquis, et parlant de la 
réussite de notre banquet, il annonce que. Tannée prochaine, un bal en 
faveur de notre école sera donné, comme cela se fait depuis longtemps, 
pour le môme but et avec grand succès, à la Chambre syndicale de la 
bijouterie. 

M. le Président lève la séance h onze heures du soir, en remerciant 
la musique la Gauloise, dirigée avec talent par M. Blanquin, de son 
gracieux et agréable concours. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Gustave Sanooz. £. Japy. 



TARIFS DOUANIERS. 

Hztrftiis de la lettre adressée à M. le ministre de rasriciiltiire 

et du eoiûmerce, par la Chambre ssmdicale des fabricants 

de Besançon. 

c Les droits actuellement perças à rentrée en France sur les montres, mou^ 
vements ou pièces quelconques d'horlogerie, sont basés sur une estimation 
approximative desdits objets. Or, la difficulté rencontrée par Tadministration 
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dans ce mode de perception a, dès les premiers temps de son application, pro- 
voqué de la part de la &brique d^boriogerie de Besançon des réclamations qu'elle 
n'a cessé de croire fondées. 

< Aussi, lorsqu'il s'est agi du renouvellement des conventions internationales, 
cette fabrique, dont la production n'est pas moindre aujourd'hui de douze cents 
montres par jour, a pensé rediercher les moyens de faciliter la perception plus 
équitable de ces droits. 

< Le gouvernement lui-même, instruit sans doute par l'expérience, a songé à 
une autre base de tarifs sur Thorlogerie, en paraissant devoir adopter une série 
de catégories distinctes qui seraient frappées d'un droit fixe. Ce droit d*entrée 
en France serait calculé de façon à traduire, sans l'augmenter, le tarif aujour- 
d'hui en vigueur, basé sur l'estimation. 

c La Chambre syndicale des fabricants de Besançon, qu'une semblable ques- 
tion intéresse au premier chef, donne son adhésion entière à cette disposition. 
Toutefois, Monsieur le Ministre , elle croit devoir appeler votre bienveillante 
attention sur une distinction qu'elle considère comme nécessaire et qui résulte 
du progrès même de Tindustrie horlogère. Cette distinction sur les mouvements 
et les montres à remontoir, genre peu fabriqué lors de la création des tarifs 
actuels, mais qui est aujourd'hui universellement répandu. 

< La valeur de ce genre de mouvements ou de montres et la facilité pour Tad- 
minislration des douanes de le reconnaître, sont des raisons que la Chambre 
syndicale des fabricants d'horlogerie invoque auprès de vous. Monsieur le Ministre, 
pour voir approuvés, à l'entrée en France, les tarifs nouveaux ci-après (ces tarifs 
ne diffèrent de ceux indiqués page 270, numéro de mai 1877, que dans les 
indications et chiffres quisuiTent) : 

Par montrée remontoir avec boite argent, ci îfr.OOc. 

Par montre à remontoir avec boite or, ci 5 00 

Par mouvement à remontoir fini, doré, sans boîte, ci. . 3 75 

Par mouvement non à remontoir fini, doré, sans boite, ci. i 50 

• Vous remarquerez. Monsieur le Ministre, que la Chambre syndicale a pensé, 
dans ces propositions, devoir distinguer le mouvement fini pour le frapper d'un 
droit plus fort que celui de la montre argent, par la raison que ce mouvement 
de montre, entrant en France sans boite, y sera placé dans une boîte d'or quatre^ 
vingt-dix-neuf fois sur cent, et vous apprécierez que si la latitude d'entrer en 
France les boites de montres à raison de 5 fr. le kilogramme d'or est laissée an 
nouveau traité comme elle existe aujourd'hui, il y a un préjudice réel causé à 
la fabrication française par le chiffre tout à fait restreint au moyen duquel l'étran- 
ger peut entrer ses boîtes seules, soit moins de cinq centimes par boîte d'or au- 
dessous de dix grammes, poids moyen de la boite de la petite montre de dame. 

< Au surplus, l'importation séparée des mouvements et des boîtes de montres 
recèle un caractère de fraude qui n'échappe à personne, et c'est avec la convic- 
tion la plus entière en votre approbation que la Cliambre syndicale des fabri- 
cants d'horlogerie de Besançon a Thouneur d'insister auprès de vous. Monsieur 
le Ministre, pour que le tarif même de la montre soit appliqué à la boîte seule 
entrant en France. 

« L'adoption de cette mesure rendrait moins nécessaire l'élévation du tarif à 
1 fr. 25 c. que, dans sa dernière réunion, notre Charabrn a cru dnoir substituer 
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à celui de fr« SOc, qu*elle avait primitivement adopté pour Feutrée des 
montres en métal commun. Cette modification lui a élé commandée par la révé- 
lation d'un procédé qui consiste à entrer en France des mouvements d'un haut 
prix dans des boites eu métal non précieux, lesquelles boites n'ont d'autre mis- 
sion que de passer leur contenu à la douane pour retourner et revenir ensuite 
pourvues de nouveaux mouvements à importer. Puis, la ligne franchie, les mou- 
vements sont placés dans leur véritable boite, qui a passé elle-même au taux 
réduit de 5 fr. le kilogramme, taux de Tortévrerie et de la bijouterie. 

« Telles sont. Monsieur le Ministre, les considérations générales qui nous ont 
dicté les quelques moditicatioi^s aux tarifs proposés par le gouvernement fran- 
çais dans le projet de loi soumis aux Chambres. 

« Nous ne saurions davantage invoquer votre bienveillante sollicitude sur cette 
question de garantie à donner à la production de Thorlogerie portative française; 
toutefois, les désignations que nous lisons dans le tableau de ces propositions 
du gouvernement pourraient, en raison de la spécialité môme de notre industrie, 
être utilement complétées, afin d'éviter les erreurs dans l'application de la loi. 

« Dans la désignation spéciale de montres-chronomètres de poche, nous pen- 
sons que le gouvernement comprend, outre les montres-chronomètres munies 
de réchappement de chronomètre de bord, celles qui ajoutent à leur mécanisme 
celui de répétition, secondes indépendantes ou quantièmes, en un mot ce qui 
constitue la montre compliquée, bien que ne possédant pas l'échappement de 
chronomètre. 

c Nous pensons aussi que, pour sauvegarder la bonne foi de Tacbetcur, les 
montres communes et ordinaires, souvent de mauvaise qualité, sur lesquelles 
sont gravées les indications prétentieuses de chronomètre ou demi-chronomètre, 
doivent acquitter le droit de celte désignation, c'est-à-dire sept francs. 

c Quant à la catégorie désignée par montres, mouvements et boîtiers, autres, 
nous pensons qu'il s'agit des mêmes chronomètres ou pièces compliquées dans 
des boites argent. 

« Sous le bénéfice de œs indications, la Chambre syndicale des fabricants de 
fiesançoa a l'honneur de vous soumettre le tableau de ses propositions compa- 
rées, en soulignant ce qu'il y aurait de différent au vu de celles du gouvernement 
français lui-même, dans la désignation des divers genres de montres. 

• Les tarifs indiqués dans le tableau ci-après, comme proposés par le gouver- 
nement français ou la Suisse, ont été puisés par la Chambre syndicale à des 
sources tout officieuses, la Chambre de commerce de Besançon n'ayant pu jus* 
qu'à ce jour la renseigner d'une façon oflScielle. Toutefois, la presse suisse a 
relaté dernièrement une décision du Conseil suisse des Etats, voté le 6 décembre 
dernier, d'après laquelle elle aurait modifié ses pren^ières propositions, au moins 
pour une partie, dans le sens de celles de la France. Pour Tautre, qui concerne 
plutôt le mouvement de la montre sans boîte et la pièce détachée ou fourniture, 
la Suisse a pensé taxer les èboMches et finissages à un taux très-élevé par pièce , 
et les pièces détachées qu'elle divise en pièces numérotées et non numérotées, à 
un taux fixé sur leur valeur. 

« La Chambre syndicale des fabricants d'horlogerie de Besançon ne vous taira 
pas son appréciation sur ces propositions suisses. 

« Il ne vous échappera tout d'abord point, Monsieur le Ministre, qu'il est au 
moins étonnant que la Suisse revendique une distinction dans les mouvements 
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non finis^ qu'elle appelle ébauches et finissages, dislinction entre ceux à clef et 
ceux à remontoirs, en frappant ces derniers d'un droit presque triple de celui 
des premiers, et qu'elle évite soigneusement d'en proposer une entre les montres 
finies à clef et celles à remontoirs, à leur entrée en France. 

c Quant à la désignation de pièces détachées, qu'elle distingue en numérotées 
et non numérotées, et que nous désignons sous le nom de fournitures ou pièces 
de mouvements de montres non finies, notre Chambre ne saisit point la raison 
que peut invoquer la Suisse pour établir un droit d'entrée basé sur la valeur 
des pièces plus ou moins brutes de laiton ou d'acier, n'ayant entre elles aucune 
relation, et partant, d'une estimation difficile^ si ce n'est au poids. 11 lui semble, 
au surplus, que cette disposition irait à rencontre de l'esprit de la réforme 
actuelle, qui semble devoir baser ses tarifs sur des catégories déterminées sans 
laisser aux agents de l'administration le soin d'une estimation souvent difficile, 
si ce n'est illusoire. > 




PENDULE COSMOGRAPHIQUE 

MOURET 
Brev. s. g. d. g. France et Éinascr. 



La pendule Mouret, dont la Revue chro- 
nométrique a parlé dans le numéro de 
juillet 1876^ est certainement^ selon l'ex- 
pression de M. Flammarion, la pendule 
de L'avenir, C'est un véritable cours de 
cosmographie sans le secours d'explica- 
tions orales. On ta trouvera bientôt chez 
tous les hommes de quelque instruction, 
dans toutes les écoles grandes ou peti- 
tes, etc. Elle commence à être recherchée 
à l'étranger, où elle fait honneur à notre 
industrie et soutient dignement notre ré- 
putation intellectuelle. 

S'adresser à la Maison Ch. HÊNARÛ 
et Cie, rue des Panoramas, i, Paris. 

La figure ci-jointe donne la position de 
la terre au 21 décembre. 



EXPOSITION DE 1878. — La Revue chronométrique donnera de 
fort grands détails sur l'horlogerie à cette exposition. Elle en publiera l'histo- 
rique complet, et accueillera avec attention toutes les communications qui lui 
seront adressées sur ce sujet, ainsi que les demandes (affranchies) de renseigne- 
ments. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE. 

Séance du 5 avril 1878. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par M. Japy, président, 
assisté de MM. Saunier et Lepaute, vice-présidents; MM. Rodanetet 
Gustave Sandoz, secrétaires. 

Sont présents ; MM. Japy, Saunier, Lepaute, Rodanet, Gustave 
Sandoz, Paul Gamier, Delafon, Cartier, Guilmet, Gay, Dumouiinneuf, 
Brown, Redier, Legrand, Marocaine, Serin. 

Absent avec excuse : M. Morel. 

Absents sans excuses : MM. Charpentier et Requier. 

MM. Bocquet, Marin-Cudraz et Cadot, membres adhérents, assistent 
à la séance. 

Le procès-verbal de la séance du 1»' mars est lu et adopté. 

La commission de la loterie en faveur de l'école n'ayant pas encore 
terminé son rapport, le déposera à la prochaine séance, MM. Sandoz, 
Redier et Serin restent membres de cette commission. 

La commission chargée d'étudier un projet de protection des apprentis 
déposera également son rapport à la prochaine séance. Cette commis- 
sion est composée de MM. Rodanet, Serin et Foucher. 

La Chambre prononce l'admission des membres adhérents dont les 
noms suivent : MM. Lelong, impasse Fessard ; Champion, passage des 
Petits-Pères, 2; Lefèvre, rue Oberkampff; Adolphe Lor, ruede Beaune, 31 . 

H. Japy, président, informe la Chambre qu'une société, sous le nom 
d'Association de t industrie française^ vient de se constituer dans le but 
de s'occuper des traités de commerce et des questions des tarifs doua- 
niers. M. Japy, faisant partie de cette société, y défendra les intérêts de 
notre industrie. 

M. le Président donne ensuite lecture de la lettre (qu'on a lue dans le 
précédent numéro, et concernant les tarifs douaniers), adressée par la 
Chambre syndicale des horlogers de Besançon à M. le Ministre de 
l'agriculture et du commerce. 

La Chambre syndicale de l'horlogerie à Paris donne son entière 
approbation à cette lettre et elle décide qu'une commission composée 
de MM. Delafon, Japy, Legrand, sera chargée de préparer un travail 
du même genre, pour les règlements de douane intéressant la fabrica- 
tion de la pendul . 

Idin 4878.— Î64 6 
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Sont nommés arbitres pour le mois d'avril : MM. CoUin^ Redier, 
Paul Garnier. 

La Chambre se constitue ensuite en comité secret pour entendre la 
lecture du rapport de la commission des prix qui est adopté et elle 
décide que la séance de distribution des prix auralieule^meeftSTavn/. 

Elle nomme comme commissaires organisateurs : MM. Rodanet, 
Bocquet et Serin. 

M. Redier présente à la Chambre un nouveau compteur enregistrant 
le nombre de tours d'une machine pendant une minute. M. Japy 
explique un nouvel avertisseur électrique d'incendie, imaginé par 
M. Charpentier. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures trois 
quarts. 

Le Secrétaire^ Le Président^ 

Gustave Sandoz. E. Japy, 

Séance du 7 j^in 1878. 

La séance est ouverte à 8 heures et quart par H. G. Saunier, vice- 
président, assisté de M. Â.-H. Rodanet^ secrétaii*e. 

Membres présents : MM. Saunier, Rodanet, Dumoulinneuf, Cartier» 
Requier, Redier, Charpentier, Brown, Guilmet, Legrand, Serin, Mar- 
gaine et Morel. 

Membres absents avec excuses : MM. E. Japy, Henry Lepaute, Paul 
Garnier, Sandoz, Collin, Diette^ Delafon, Gay. 

Membre adhérent présent, M. Ferrier. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté* 

M. le président dépouille la correspondance. 

La Chambre, après un vote, nomme membres adhérents, MM. Kré* 
mer, 11, rue de Saintonge, présenté par MM. Margaine et Paul 
Garnier; Eugène Fesche, à Ârgenteuil, présenté par MM. Saunier et 
Lioret; Boulnois, Allée-Verte, présenté par MM. Margaine et Serin. 

Le rapport de la commission de la loterie est remis à la prochaine 
séance. 

La demande de M. Voisin, relative à une estimation de travail fait sur 
un régulateur, n'est pas prise en considération, la Chambre ne pouvant 
statuer que sur une demande régulière des deux parties. 

Sont nommés arbitres pour le mois de juin, MM. Réquier, Cartier et 
Serin. 

M. Redier, invité par M. le président à faire une conférence sur la 
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météorologie, explique d'une façon très-heureuse sur quelles bases et 
d'après quels principes les astronomes parviennent à prédire le temps. 
M- le président, au nom de la Chambre, remercie M. Redier de sa 
communication. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 
Lb SecréUitre, Le Vice-Président y 

A.-H. RoDÂmT. C. Saunikh. 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878. 
Jtoy des récompenses. 

Cl(mB 26. — Horlogerie, 

Angleterre. — Frodsham. 

États-Unis. — Thomas W. Knox. 

Suisse. . . • — Le professeur docteur Hirch, directeur de TObservatoire 

de Neuchâtel; J.-B. Grandjean de Genève. 
France. ... — Chopard, directeur de l'école d'horlogerie de Besançon; 
Japy (Emile) , manufacturier associé de la société 

Japy, Marti et Roux; 
Redier, fabricant d'horlogerie; 
Saunier (Claudius), ancien professeur d'horlogerie, 
membre du comité d'installation en 1867. 

(Voir, à la fin de ce numéro, la composition du bureau). 

Suppléants. 

Frange. ... — Savoye (Charles), fabricant de montres. 

Suisse — Rambal (canton de Genève); David Perret (canton de 

Neuchâtel). 
Les travaux du jury ont commencé depuis près de deux semaines» et 
se continuent sans interruption. 

DERNIÈRE LISTÉ DES BREVETS 
]PRIS ^OtTR L'HORLOGERIE EN 1877. 

(Voir ci-âerant^ page 40). 

Perrier, 120,193 (10 septembre). — Système de pendule à balancier 
horizontal. 
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BoiUoty 120,213 (11 septembre). — Calibre de mouvement pour 
montres remontoir et de mise à l'heure par le pendant. 

Leyy 120,219 (6 septembre). — Perfectionnements dans les horloges. 

Boumt, 120,377 (18 septembre). — Perfectionnements à la sonnerie 
des pendules de voyage. 

Ciberty 120,405 (27 septembre). — Remontoir universel applicable à 
toutes sortes de montres. 

BeschereTy 120,435 (21 septembre). — Machine à tailler les roues 
d'horlogerie. 

Legrand, 120,467 (25 septembre). — Système de remontoir. 

Fléchet, 120,686 (11 octobre). — Chronomètre solaire universel. 

Paignardy 120,721 (8 octobre). — Machine à réduire l'épaisseur des 
ressorts sur les rebords. 

Lugrin et NordmanUy 120,733 (15 octobre). — Perfectionnements 
dans les montres à compteur indépendant. 

Frankfeldy 120,796 (19 octobre). — Mouvement de montre perfec- 
tionné. 

Laigky 120,828 (28 août).— Mécanisme servant à marquer les secondes 
aux pendules. 

Delgrave et Goillondeau, 120,963 (31 octobre). — Montre à heure uni- 
verselle. 

Livachs, 120,993 (3 novembre). — Montre sans cuvette à mécanisme 
simplifié. 

Alix, 120,999 (13 novembre).— Système de montre dite : Montre Alix., 

Guénet^ 121,016 (13 novembre). — Aéromètre à poids constant don- 
nant à TafSeurement la densité des liquides dans lesquels il est plongé. 

Crespely 121,124 (13 novembre). — Genre de remontoir pour pendule. 

Le Grande, 121,214 (15 novembre). — Perfectionnements dans les 
révélateurs pour vérifier le temps des gardiens de nuit. 

Belépine, 121,239 (20 novembre). — Perfectionnements dans la con- 
struction des réveils et articles du même genre. 

Pitokt, 121,299 (23 novembre). — Suspension du poids dans les hor- 
loges, les tourne-broches et autres appareils mécaniques. 

Flanchet, 121,535 (15 décembre). — Horloge géo-cosmographique. 

Blanchetti, 121,543(10 décembre). —Système de balancier poud'hor- 
logerie, dit balancier Blanchetti. 
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Japy frères, 121,630 (15 décembre). •— Mouvement de montre avec 
échappement à dent de loup. 

Petit, 121,633 (16 décembre). — Genre de réveil. 

Japy frères et C'», 121,682 (19 décembre). — Perfectionnements dans 
les mouvements d'horlogerie. 

Bostet, 121,688 (19 décembre).— Balancier pendule à marche mysté- 
rieuse. 

BadoUet et O's 121,736 (21 décembre). — Calibre de montre à re- 
montoir. 

Muybridge, 121,743(21 décembre). — • Mécanisme et transmission 
servant à distribuer avec précision, Theure à plusieurs cadrans éloignés 
les uns des autres. 

B€ukt père, 121,798 (26 décembre). — Genre de contrôleur pour tous 
usages, dit Gontrôleur-Boulet. 



STTXTB DBS GXRTIFIGATS D'ADDITION DÉUVRÉS EN 1877. 

Farcot, 6 septembre (brevet 107,030 du 1*' mars 1878). — Pendule 
écasson applique à remontoir auxiliaire et à tirage rentrant. 

Grîgnon, 28 octobre (brevet 119,018 du 14 juin 1877). — Horloge uni- 
verselle géographique. 

Lippmann, 19 novembre (brevet 118,168 du 28 octobre 1876). — Res- 
sort et anneau supprimant Tarrêtage dans les ressorts de montre et le 
crochet du barillet. 

Hémrd et Lasnier, 21 novembre (brevet 117,023 du 12 février 1877). 
— * Pendule cosmographique. 

I CoUiny 22 décembre (brevet 116,210 du 30 décembre 1876).— Dispo- 
sition et réunion d'horloges publiques, dites Horloges d'alarme, sur 
colonne avec contrôleur d'alarme et perfectionnement auxdites horloges, 
ainsi qu'aux contrôleurs. 

Communiqué par M. Ch.TmRiOR, ingénieur civil, directeur de l'Office industriel des brevets 
d'inTcntion, do, boulevard Beaumarchais, à Paris. 
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CHAMBRE SYNDICALE DES FABRICANTS D'HORLOGERIE 
DE BESANCON. 

Séance du 5 ami 1878. 

La séance est ouverte à 8 heures trois quarts par M. Paul Ghopard, 
président, assisté de MM. Bouttey et Fernier, vice-présidents; ce der- 
nier remplissant les fonctions de secrétaire, à défaut de M. Jeanneret 
excusé. 

Sont en outre présents : MM. Haldy,Bossy,Grâa, de la maison Savoye 
frères et Cie, Gersony, Toumier, Bichet, Montandon, Bergîer et Cœur. 

Absent excusé : M. Lesbros. 

Absents non excusés : MM. Blanche, Ducrot, Favre-Heinrich, Graet, 
Renaud, Walked. 

M. Ch. Savoye, membre adhérent assiste à la séance; à ce propos, 
M. le président exprime le désir de voir cet exemple suivi. M. le prési- 
dent rappelle sommairement les raisons qui ont dirigé la Chambre pour 
les propositions de tarifs douaniers qu*elle a présentés à M. le ministre 
du commerce. M. Albert Grévy, député du Doubs, a bien voulu se 
charger d'en faire la remise à qui de droit, et, de son côté, la Chambre 
de commerce a donné son appui à ces propositions. 

M. le président donne ensuite lecture d'une lettre de MM. Clerc et 
Tissot, courtiers accrédités de la Chambre, donnant le relevé de leurs 
ventes pendant le mois de mars. Comme le mois précédent et pour les 
mêmes motifs, ces ventes ont peu d'importance et, à cette occasion, 
ces messieurs développent les raisons qui leur paraissent en être la 
cause. 

Indépendamment des ventes faites sur la place, au-dessous du cours, 
ils signalent d'autres causes qui, dans un avenir plus ou moins éloigné, 
pourraient atteindre la fabrication. La Chambre s'est déjà préoccupée 
de cette question; elle pense toutefois qu'il y a lieu de l'étudier d'une 
façon plus sérieuse. Aussi, après une discussion h laquelle prennent 
part plusieurs membres, notamment M. Bichet, qui fournit de précieux 
renseignements , la Chambre le charge de lui soumettre un rapport qui 
la facilitera dans ses recherches. 

M. le président rappelle ensuite le récent décret portant création d'un 
Observatoire à Besançon. Cet établissement, dit-il, est appelé à donner 
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un nouveau développement à notre belle horlogerie, et nous ne sommes 
plus éloignés d'en constater les heureux résultats. 

En saluant avec bonheur cette institution, la Chambre tient à rendre 
hommage, dans sa première séance depuis la promulgation du décret, 
aux personnes qui ont concouru h sa création, et elle charge son prési- 
dent d'adresser à qui de droit ses remercîments bien sincères, en même 
temps que Texpression de la reconnaissance de la fabrique tout en 
tière. 

La séance est levée à 10 heures un quart. 

Le Vice-Présideniy Le Président, 

G. Fbrnieb. Paul Chopabd. 



NOTES SUR LA CONSTRUCTION DES RÉGULATEURS. 

(Extrait de VAgenda-calendrier de M. Grossmann). 

M. Grossmann, de Glashutte, a fait paraître un agenda h l'usage des 
horlogers allemands, rempli d'articles intéressants ou utiles ; les lec- 
teurs de la Revue, ont déjà pu en juger par une excellente traduction 
de mademoiselle Marguerite Rodanet. Dans un de ces articles, M. Gross« 
mann, l'horloger savant et expérimenté, donne à ses lecteurs toutes les 
mesures, indications et conseils nécessaires pour pouvoir construire 
sans tâtonnement, instrument indispensable à l'horloger, un régula- 
teur. Après des considérations en faveur de la seconde excentrique, 
comme simplifiant beaucoup le travail ; sur son emplacement, au point 
de vue de Tharmonie du cadran; sur les avantages qu'il y a de ne pas 
employer des pignons de moins de 12 ailes; l'auteur s'exprime ainsi, 
quant à l'ancre : 

« Beaucoup d'horlogers croient ne pouvoir en faire les bras trop 
longs, se promettant^ h l'aide de longs leviers, une transmission de 
force proportionnelle, mais ceci n'est pas; l'avantage est tout en faveur 
des bras d'ancre courts, aiosi qu'il a été démontré par Saunier à la 
suite d'ingénieuses expériences pratiques et par une démonstration 
éminemment lucide et indiscutable. » Déjà, depuis Kessels on ne trouve 
plus guère de régulateurs dont l'ancre embrasse plus de 6 1/2 ou 7 1/S 
dents de la roue. 

Suivent : la description de la cage simplifiée en ce que les piliers, 
au delà d'écrous moletés qui serrent les platines, se prolongent pour 
porter le cadran ; les nombres et les mesures de tous les rouages que 
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l'on peut employer, puis le conseil aux jeunes horlogers d'employer un 
pendule à tige de bois « le bois entièrement sec n'a presqu'aucune dila- 
tation longitudinale ; même les chiffres indiqués dans les tables scienti- 
fiques paraissent, d'après des expériences récentes, encore trop élevés. 
D'un autre côté, le bois comme la plupart des végétaux, est soumis à 
l'influence de l'humidité de l'air ; on l'emploie même, à cause de cette 
sensibilité comme hygromètre, il faut donc l'en garantir. On se procure, 
pour lo mieux, dans une fabrique de pianos, une tige de bois parfaite- 
ment sec (l'auteur n'indique pas l'essence) bien droite, sans nœuds, 
d'une coupe rectangulaire, dont on enlève les angles en biseaux pour 
amoindrir la résistance de l'air; cette tige sera ensuite légèrement 
chauffée et trempée dans un vernis clair, afin d'en remplir les pores. Il 
serait contraire à l'effet demandé de l'immerger de suite entièrement, 
parce que l'air renfermé dans le bois ne pourrait s'en échapper et s'op- 
poserait à son remplacement par le vernis, tandis que si on plonge seu- 
lement le petit bout, on y voit monter, par l'effet capillaire, le vernis 
au-dessus de son niveau ; puis on continue, à mesure que cette succion 
s'opère, d'enfoncer la tige lentement, jusqu'à l'autre bout. Elle est alors 
entièrement purgée d'air, remplie de vernis et, par conséquent, sous- 
traite à l'action de l'humidité. • 

L'auteur préfère, comme pendule compensé, celui h gril acier et 
zinc ; il rend justice à la simplicité du pendule à mercure, mais n en 
conseille pas l'usage dans un endroit chauffé, parce que la température 
de l'air qui enveloppe et actionne le mercure est toujours plus basse que 
celle des couches supérieures, produisant leur effet sur la tige. 

En finissant le paragraphe traitant de la boîte, de sa pose, de l'ajus- 
tement du mouvement, etc., etc., l'auteur met ses lecteurs en garde 
contre l'influence fâcheuse qu'exerce le bois de chêne employé coname 
boite sur la consolation des huiles. 

M. Grossmann n'a pas seulement le mérite d'avoir mis quelques-uns 
de ses jeunes collègues dans le droit chemin théorique, mais il se met 
aussi à leur disposition pour l'exécution pratique et leur offre le 
secours de ses ateliers pour la confection des roues, pignons, etc., etc. 
Ce travailleur infatigable se repose en traduisant en allemand le beau 
Traité d'horlogerie moderne, de notre ami Saunier; le succès de cette 
publication est grand chez nos voisins d'outre-Rhin, chez lesquels, de- 
puis deux ans, il se produit un mouvement considérable en faveur de la 
régénération de notre art. Balliman. 

Paris, 98 mai 4878. , 
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OUTILS ET PROCÉDÉS D'ATEUER. 



Glialameaa américain. 

Nous trouvons encore dans le Recueil cité ci-dessus la description 
suivante d'un chalumeau américain. 

Deux vases sont réunis en bas par un tayau en caoutchouc, l'un sera 
rempli d'eau et placé plus haut que le second, qui reste vide sur l'établi, 
Técoulement de l'eau du vase 1 dans le vase 2 force l'air qui y est ren- 
fermé à s'échapper par le bouchon traversé d'un tube communiquant 
au chalameau. 

Avec des vases d'une contenance de 8 litres et d'une ouverture de 
chalumeau de 0n»,005, on obtient un courant d'air pendant 10 minutes; 
pour le continuer, on n'a qu'à changer les vases de place. B. 



NOTICES BIOGRAPHIQUES. 



ACHILLE BROGOT. 

L'horlogerie (parisienne a perdu, il y a peu de temps, un de ses 
maîtres. Achille Brocot qui fut un créateur plein de goût, un chercheur 
infatigable, un révélateur et un homme vraiment digae de ce nom, est 
mort le 19 janvier 1878. U était né le 20 juillet 1817. Il avait donc 
moins de 61 ans. 

Raconter une vie si bien remplie serait un enseignement aussi pré- 
cieux pour le cœur que pour l'intelligence; suivre cette carrière dans 
ses incidents serait apprendre le courage, le désintéressement et la 
droiture dans leurs expressions les plus vives et les plus délicates. Nous 
esquisserons simplement ce tableau^ par quelques traits, pour faire 
apprécier quelle part des progrès modernes appartient à cet éminent 
artiste, le premier dans une branche importante de Part de l'horlo- 
gerie. 

Brocot ne fit que de modestes études. A quinze ans il quittait les 
écoles pour se mettre à l'établi. Cependant, ses maîtres lui avaient 
reconnu de telles aptitudes pour les sciences mathématiques qu'ils 



Digitized by LjOOQIC 



94 REVUE GHROMOlltTIllQUB, 

sollicitèrent ses parents de lui faire achever sa préparation à l'Ecole 
polytechnique. Son père résista. Chercheur lui-même et ayant le senti- 
ment de ce qui lui ma&quait| il avait hâte de s'adjoindre un fils qu'il 
trouvait suffisamment instruit et qui résolvait déjà, en effets avec une 
facilité merveilleuse les questions théoriques du métier. 

Achille Brocot n'avait pas seize ans quand il inventa sa sonnerie à 
râteau sans limaçon. C'était une application des plus élégantes d'un 
théorème de la géométrie élémentaire. Ses sonneries si sûres dans lears 
effets, si logiquement conçues seraient devenues classiques si les fa- 
briques n'avaient résisté à renouveler leur outillage. 

Le père de notre jeune géomètre était fort passionné pour son art; 
fort démonstratif, beau causeur, il aimait à réunir quelques confrères 
et dans cette petite académie artistique il se discutait mille questions 
intéressantes. 

Achille, admis dans ces réunions, savait écouter, risquait parfois 
d'utiles remarques et étonnait le plus souvent ses vieux confrères. On 
discutait beaucoup les conditions d'une bonne suspension, lorsqu'un 
jour, pendant une absence de son père, Achille Brocot exécuta rapide- 
ment le modèle de suspension qui porte son nom depuis 30 ans et qui 
est parfaite à ce point qu'elle a à peine été retouchée depuis lors. Le 
père en fut charmé et il s'occupa dès lors de préparer une fabrication 
suivie de ce précieux mécanisme qui devait peu de temps après l'occu* 
per tout entier. 

Inventeur du modèle et collaborateur de son père pour l'outillage, 
on peut considérer Achille Brocot comme le créateur de la suspen- 
sion. 

L'échappement modifié, la suspension créée, la sonnerie complétée, 
il semble qu'à eux deux ils avaient mis la dernière main àr l'horlogerie 
en pendules, 

Brocot père était fier de ces résultats. Il était décoré et capitaine de 
la garde nationale à cette époque où la bourgeoisie passait pour avoir 
une cerialae morgue; mais il sut éviter ce travers et fut toujours un 
charmant homme. Toutefois, iln'envisageait pas sans inquiétude l'avenir 
de son fils. Il semblait lui dire que tout étant arrivé à sa fin dans l'hor- 
logerie, il ne restait plus qu'à s'y faire une existence pleine de périls. 

Cependant, Achille Brocot, marié et livré àlui-même, ne tarda pasà prou- 
ver qu'il n'y a point de progrès tels qu'ils ne puissent en permettre d'autres. 
Tout calculateur qu'il fût, il dessinait fort bien et son goût pour la géo- 
métrielui avait appris le calme dans les lignes. Sobre dans ses profils. 
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il saisit admirablement les formes qui convenaient à l'Angleterre et à 
la Russie. C'est de lui que datent ces formes de boîtes en marbre ou 
bronze qui ont rendu k l'horlogerie l'importance qu'elle mérite^ alors 
qu'autrefois le sujet plus ou moins mythologique en était le principal. 
Il remania en même temps les échappements visibles^ imagina ses ca- 
libres qui sont devenus classiques et le premier pendule compensateur 
à l'usage de l'horlogerie courante. Et toutes ces dispositions avaient 
un cachet sérieux dans tous les détails, qui n'a pas faibli un seul instant 
et qui rappelait les plus beaux ouvrages de l'ancienne école de Paris. 

C'est en 1843 que Brocot risqua son premier voyage en Angleterre. 
Les horlogers anglais furent émerveillés ; la Douane de ce pays elle - 
même ne crut pas aux déclarations en apparences insuffisantes de 
l'importateur. Mille émotions diverses l'agitèrent dans ce succès inat- 
tendu. 

Il inventa peu à près son quantième perpétuel, type de simplicité dans 
une multiplicité considérable d'effets à obtenir. On se disputait ses 
modèles, l'Exposition de 1849 le répandit encore parmi les étrangers, 
et dès qu'il fallait une pièce extraordinaire, Brocot seul pouvait en 
combiner le mécanisme et lui trouver une enveloppe artistique. Les 
régulateurs à glaces datent réellement de lui. 

Ses succès en Russie, les sympathies qu'il y avait acquises l'enga^ 
gèrent à aller s'établir dans sa capitale et il céda sa maison de Paris 
pour aller vivre à Saint-Pétersbourg. Des mécomptes de toute sorte 
l'obligèrent à revenir k Paris, non découragé, mais quelque peu meur- 
tri de ses voyages. Il ne tarda pas à s'entendre avec son successeur 
pour s'y associer et dès lors, dégagé des soins du comptoir, il se remit 
à l'œuvre. 

Il y eut comme une surabondance de conceptions dans ces dix années 
de travail, mais on reconnaissait toujours sa main exercée, son esprit 
solide. Nous disons : esprit solide, car Brocot n'était pas h vrai dire 
un homme d'imagination. C'était le bon sens mis à l'usage de l'inven- 
tion. Il était géomètre, ce qui ne veut pas dire compassé, et avec ses 
dispositions, il ne se laissait jamais entraîner par hfolledu logis^ il avait 
m6me, si on peut dire, Tinvention pénible. Il y travaillait avec achar- 
nement, mais sans dévoyer, sans aller à droite et à gauche de la ques- 
tion posée. Aussi, ses plans tracés, ses calculs faits, l'exécution don- 
nait-elle toujours le résultat attendu,'^ 

Etre calcutateur et homme de goût sont des qualités qu'on trouve 
rarement réunies et Brocot les possédait au plus haut degré. C'est au 
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milieu de ses dessins qu'il fit son travail sur le pendule et sur les res- 
sorts moteurs. 

Ses procédés pour le calcul des rouages par approximation sont d'un 
vrai savant. En les approfondissant^ Brocot ne se doutait point de la 
valeur de cette œuvre, citée dans les ouvrages de mathématiques, parmi 
celles qui doivent demeurer classiques. 

Les pendules astronomiques à mouvements planétaires exaltaient ses 
aptitudes. Il voulait à tout prix réduire les erreurs obligées de ces 
rouages à leur moindre valeur. 

Les méthodes de Janvier, celles plus connues des fractions continues, 
celles de Burkard ne satisfaisaient point cet esprit résolu à marcher à 
coup sûr. Tout cela, disait-il, n'est autre chose que le tâtonnement 
dissimulé dans un fatras. II faut pouvoir s'imposer une limite d'approxi- 
mation et l'atteindre. Et il y arriva. 

Il a, grâce à ses calculs, construit un grand nombre de pendules à 
mouvements cosmographiques, toutes fort remarquables par leur pré- 
cision et leur ordonnance. 

Mais ici se placent quelques réflexions sur le génie particulier d'A* 
chille Brocot. Aurait-il pu être un mathématicien comme ceux de nos 
écoles ou de nos académies? Ne semble-t-il pas qu'il fût doué spéciale- 
ment pour une mathématique à lui, ayant ses méthodes dedémonstra* 
tion et de recherches? 

On se préoccupe dans le monde savant des tendances éthérées de 
l'école moderne, des méthodes inspirées par les déductions à la façon 
allemande. Ces tendances altèrent le vieux bon sens français et Brocot 
n'admettait point qu'on s'en écartât. 

Il n'était pas algébriste, il ne trouvait aucun charme dans ces dédac- 
tions matérialisées par des lettres et dans lesquelles on arrive an 
but sans jouir du chemin parcouru. Il eût été de l'école des Sébastien 
Leclerc, des Lacroix et des Poncelet. 

Dans les loisirs qu'il s'était préparés pour la fin de sa vie, on pense 
bien qu'il fit une grande part à sa passion dominante. Aussi fit-il une 
série de véritables découvertes sur la mesure des surfaces, sur les con- 
ditions du parallélisme et sur des questions de géométrie élémentaire 
qui furent accueillies avec le plus grand empressement dans les publi- 
cations spéciales. 

Quant h son travail sur l'ellipse, projection du cercle, quant à ses 
recherches sur les nombres, leurs carrés, leurs cubes et leurs racines. 



Google 



Digitized by VjOOQ 



NOTICE filOGRAPHIQUE. — ACHILLE BROCOT. 97 

l'originalité le dispute à la simplicité de la méthode et plus d'un savant 
en a été saisi d'étonnement. 

Aurait-il consenti à faire un corps d'ouvrage pour grouper tous ses 
travaux ? S'il eût vécu, il y eût été fatalement entraîné par l'importance 
même de ses études, et, en tout état de cause, ses amis feront le néces- 
saire pour que rien de ce qu'il a fait ne tombe dans l'oubli. 

Brocot, dont nous ne pouvons énumérer tous les travaux, songea au 
repos. Les fatigues du siège de Paris, où il remplit dignement sa tâche, 
déterminèrent les premiers symptômes du mal qui Ta emporté. Dès lors, 
il prépara sa retraite avec le soin qu'il mettait à tout; la maison de cam- 
pagne qui servait d'atelier à son père pour la fabrication de ses suspen- 
sions fut transformée. Secondé dans ces derniers soins, comme il l'avait 
été toute sa vie, par le dévouement d'une compagne habile à saisir ses 
moindres vœux, il s'était fait une habitation délicieuse. 

Mais ce n'était point YoUum in dignitaie des anciens, Toisiveté dans 
les dignités. Brocot ne pouvait être oisif, Brocot ne recherchait point les 
dignités. Il n'aimait ni le bruit ni Téclat. Il était casanier; expansif seu- 
lement dans l'intimité, ce qui en faisait le plus précieux et le plus 
agréable des amis. 

Prodiguant les conseils sans s'inquiéter s'il versait ces trésors aux 
dépens de lui-même; on le quittait encouragé, assuré dans la marche 
à suivre et certain qu'il ne vous abandonnait pas une banalité. 

II est à peine besoin de parler de ses rapports en affaires, ils étaient 
. au niveau de son caractère comme ami^ époux et père de famille. Brocot 
ne comprenait dans un traité que ce qui était juste. Si, dans la rapidité 
de la rédaction on lui avait fait une part trop belle, il venait spontané- 
ment la réduire et étonnait son correspondant par cette droiture peu 
commune. 

Il avait horreur des contestations. Combien de fois il a sacrifié de gros 
intérêts à ce besoin de paix et à son aversion pour les luttes irritantes. 
Tout le monde connaît aussi l'estime dont jouissait Brocot, qui n'avait 
pas un ennemi. 

Tel était ce caractère qui n'en était ni moins ordonné dans sa vie, ni 
moins prudent dans la direction de ses affaires. 

Brocot, qui n'était démonstratif que dans l'intimité, avait cependant 
Tabord facile, Très-prompf à saisir la pensée de ses visiteurs, il les inter- 
rompait le plus souvent pour arriver plus vite au but. S'il s'agissait d'un 
conseil, il devinait avant l'explication, et !e donnait sans arrière-pensée; 
s'il s'agissait d'un service à rendre, il était plus expéditif encore et dé- 
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barrassait promptement le solliciteur du souci de sa demande, et le plus 
souvent sa réponse était favorable. 

Depuis 1870^ ses souffrances allaient en s'aggravant; les moindres 
efforts le suffoquaient» la marche lui était interdite et cet état si pénible 
n'altérait pas un instant sa sérénité et sa bonne humeur. 

Sa maison de campagne était achevée dans ses installations, les en- 
fants de ses enfants étaient venus remplir de leur joie et de leurs jeunes 
grâces ce confortable refuge du travail et de la méditation. La géométrie 
s'en ressentait quelque peu, mais elle avait ses heures et c'est lorsqu'il 
achevait son beau travail sur l'ellipse, dans ses rapports avec le cercle, 
qu'il fut frappé d'une crise suprême qui l'emporta. 

Il faudrait entrer dans les détails de sa vie intime pour faire connaître 
toutes les délicatesses de cet honnête homme. Le chagrin a ses pudeurs 
qu'il faut ménager; la douleur, la vraie douleur, aime le silence. 

Peut-être même est-ce abuser que de livrer les notes qui précèdent à 
une publicité prématurée ; mais ses confrères comme ses amis ne seront- 
ils pas heureux de posséder déjà un souvenir écrit de cette existence 
modèle? 

La famille pardonnera cet entraînement à celui qui ne peut oublier ni 
les conseils du défunt, ni ses services, ni mille preuves de la sympathie 
la plus efficace et la plus touchante. À. Redier. 



ACADÉMIE DES SCIENCES. 



Prix Montyon (mécanique). Marche des chronomètres. 

A été décerné à M. Gaspari. 

M. Gaspari, ingénieur hydrographe, a publié un travail intitulé: 
Etudes sur k mécanisme et la marche des chronomètreSy dans le BuUeim 
du dépôt général des cartes et plans de la marine (a* cahier, 1876). Ce 
travail est un résumé complet de nos connaissances actuelles sur l'art et 
la science de la chronométrie, et il renferme un certain nombre de mé- 
moires originaux, dans lesquels les faits déduits de la théorie sont sou- 
mis au contrôle de Texpérience. S'appuyant sur les méthodes fondées 
par plusieurs des membres de l'Académie, l'auteur ne s'est pas contenté 
d'exposer et de développer les conséquences dues à ses devanciers» 
mais il a su établir des résultats nouveaux et intéressants. En résumé^ 
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Tœavre de M. Caspari^ faite avec beaucoup de soin et de talent, sera 
lue avec profit par toutes les personnes qui s'occupent de la construc- 
tion et de l'emploi des chronomètres. 



Note sur un aouTeau spiral réglant plat des chronomètres . 
et des montres, par M, PHILLIPS. 

c Bans un voyage fait, à la fin de 1871, au Locle (Suisse), je crus 
devoir, d'après certaines considérations théoriques, conseiller à plu- 
sieurs des habiles artistes qui s'occupent du réglage des chronomètres 
de munir le spiral plat d'une courbe terminale théorique intérieure, en 
outre de sa courbe terminale théorique extérieure. L'expérience ayant, 
depuis lors, confirmé ces prévisions, et l'emploi de ces spiraux s'étant 
de plus en plus répandu, il me parait utile d'en exposer la théorie, la- 
quelle est fondée sur la théorie générale du spiral réglant. » 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Moyen de rendre les métaux sonores. 

Beaucoup d'alliages d'étain et autres métaux de ce genre, rendus 
plus consistants par une addition d'antimoine, de cuivre, etc., ne 
rendent pas au toucher un son claire la vibration est. sourde tout comme 
le plomb. M. LilUmann (Pol. Notiïblatt) vient de trouver le moyen de 
remédier à cet état de choses, en plongeant ces métaux, soit dans la 
paraffine, soit dans un bain d'huile chauffée à une température de S^ à 
50,5 pendant un espace de temps variant entre 30 et 60 secondes. On 
retire et on laisse refroidir. Cette opération ne diminue en rien la den- 
sité, mais augmente la dureté et la rigidité du métal. 

{Les Mondes). 

Ivoire végétal. 

Ce produit, de fabrication toute nouvelle, est dft h H. Turpin. Gommé 
son nom l'indique, il est destiné à remplacer, dans certains cas, les 
objets en ivoire naturel, qui devient de plus en plus rare. On l'obtient 
en incorporant de la magnésie calcinée dans une dissolution de caout- 
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chouc et en comprimant ensuite le mélange, comme pour Téburine, 
dans un moule en fonte convenablement chauffé. C'est donc du caout- 
chouc durci par la magnésie. Les objets fabriqués avec ce nouvel ivoire 
sont très-durs; ils prennent bien le poli et peuvent être teints en toutes 
nuances^ tout à fait comme ceux taillés dans de l'ivoire d'éléphant. 

(L'Art dentaire). 



JURT DES RÉCOMPENSES (HORLOGERIE). 
Gompofldtlon da bureau. 

HH. Japt (E.), président. 

Gramwkan (J.-B.), vice-président. 
SAimiSR (C), rapporteur. 
Ghopard, secrétaire. 



(Voir ci-devant page 87). 




PENDULE COSMOGRAPHIQUE 

MOURET 
BrcT. 8. g. A. g. Frmmee et ÉtrmBger. 



La pendule Mouret, dont la Revw chr<h 
namétriquê a parlé dans le numéro de 
juillet i876> est certainement^ selon l'ex- 
pression de M. Flammarion, la pendule 
de t avenir. C'est un véritable cours de 
cosmographie sans le secours d'explica- 
tions orales. On la trouvera bientôt chez 
tous les hommes de quelque instruction^ 
dans toutes les écoles grandes ou peti- 
tes, etc. Elle commence à être recherchée 
à Tétranger» où elle fait honneur à notre 
industrie et soutient dignement notre ré- 
putation intellectuelle. 

S'adresser à la Maison Çh. HÊNARD 
et Gie, me des Panoramas, 1^ Paris. 

La figure ci-jointe donne la position de 
la terre au 21 décembre. 
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L'HORLOGERIE • 

A L'EXPOSITION DE 1878 

QUELQUES OBSERVATIONS. 

Nous commençons aujourd'hui une série d'études sur les pièces d'hor- 
logerie exposées en 1878 au palais du Champ-de-Mars ; elles seront ac- 
compagnées des dessins nécessaires à la parfaite compréhension du texte, 
et nous suivrons, dans ce travail, la même méthode d'exposition et de 
classement que nous avions adoptée en 1867, et qui était clairement 
résumée dans le passage suivant des observations préliminaires : 

< L'Exposition universelle, en ne considérant que Tindustrie horlogèrc, 
nous offrira-t-elle une occasion de constater des progrès dans la perfection de 
la main-d'œuvre, dans la découverte de nouveaux moyens de production, qui 
nous amèneront le bon marché relatif autrement que par la réduction des salaires 
on la division du travail poussée à l'excès? Allons-nous acquérir la certitude 
que cette intéressante branche de l'industrie entre dans la voie nouvelle et féconde 
que la science lui ouvre depuis longtemps et où le génie de l'invention ne s'éga- 
rera plus faute d'une somme suffisante de connaissances acquises? Nous Tespé- 
rons , heureux si nous pouvons établir que dans toutes les spécialités où s'exerce 
l'activité chronométrique aucun mouvement de recul n'est à craindre. 

« Pour juger sainement, il faut comparer, et toute comparaison suppose la 
connaissance de l'intervalle qui sépare le point de départ du point d'arrivée : 
aussi est-il de nécessité de jeter un coup d'oeil en arrière; les résultats géné- 
raux, accusés par le chiffre et la qualité de la production, à différentes époques, 
nous feront connaître l'ensemble du progrès réalisé par la collectivité, et Tétude 
du produit, considéré isolément, nous indiquera la part de ce progrès qui revient 
à l'individu, c'est-à-dire à l'inventeur. > 

Les notices sommaires. 

Avant d'aller plus loin, il nous paraît bon de faire remarquer* que 
dans presque tous les comptes rendus publiés au sujet des expositions, 
la naissance et les progrès successifs de l'horlogerie fournissent à peu 
près toujours le sujet d'une notice softimaire. 

Jdillct 4878.^262 I 
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Cette notice nous paraît bien inutile à la généralité de nos lecteurs; 
tous possèdent quelques-uns des ouvrages publiés sur l'horlogerie où 
un résumé historique, plus ou moins exact, plus ou moins bien fait, oc- 
cupe la tôle du livre. S'ils en éprouvent le besoin, d'ailleurs, ils vou- 
dront bien recourir à notre Tableau synoptique^ où l'historique de l'hor- 
logerie 30 présente sous une forme claire et succincte. 

Si les notices sommaires sont fort multipliées, elles n'en sont guère 
meilleures pour cela, et sans signaler les erreurs qui déparent plusieurs 
de celles qui précèdent, des comptes rendus de l'Exposition de 1867, 
que nous n'avons plus à juger actuellement, au moins pourrait-on es- 
pérer ne pas les retrouver dans les publications actuelles. 

C'est cependant ce qui a lieu dans la notice anonyme du Catalogue 
offictel. 

En effet, on y lit ; 

u L'horloge de Gerbert était à poids, et à échappement à palettes. 
Voilà une affirmation qui aurait besoin d'être corroborée de quelques 
pièces historiques à l'appui. La question est encore discutée; des au- 
teurs autorisés supposent que Gerbert est l'inventeur de l'échappement, 
mais sans en apporter des preuves décisives. 

Ailleurs, il est dit : 

La première horloge publique, itabUe en France, fut posée en 1370 à 
Paris. Or, il existait déjà des horloges publiques en province ; on cite 
notamment celle existant à Caen et portant Uinscription : 

M'a faite Beaumont l'an mil trois cent quatorze. 

D'après la Notice que nous consultons, c'est à Ferdinand Berihoud, 
en 1768, qu'est due la découverte de l'isochronisme du balancier cir- 
culaire pour les grandes et les petites oscillations. 

L'auteur ignore-t-il donc que deux ans auparavant, en 1766, Pierre 
Le Roy avait présenté au roi Louis XV et à l'Académie des sciences son 
chronomètre sans fusée^ pourvu d'un spiral isochrone. Il est actuellement 
placé au Conservatoire des Arts et Métiers, où tout le monde peut le 
voir. 

C'est là, comme le remarque Antide Janvier, une preuve de fait contre 
laquelle tous les raisonnements, plus ou moins captieux, ne sauraient 
prévaloir. 

La même Notice nous apprend également que l'échappement à force 
constante est le meilleur, etc. Mais passons; tout cela est en retard de 
plus de quarante ans sur les connaissances qui forment aujourd'hui le 
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fond, la base solide de rinstruction des horlogers habiles et justement 
réputés, et à qui sont dûs les progrès de l'industrie moderne. 

Nous ne dirons rien du paragraphe sur tisochronisme^ etc., sinon 
qu'il est vivement à regretter que le rédacteur ofiSciel, qui est sans au- 
cun doute un homme de mérite et occupant une place dans Tune des 
branches de la science ou de la littérature, n'ait pas pris la peine de se 
mieux renseigner. 

Premier coap-d^œil sur Tensemble. 

Les espaces occupés par les différentes nations qui font de l'horloge- 
rie ne répondent ni à l'importance industrielle de ces nations, ni aux 
espaces comparés de 1867. 

La France, la Suisse et l'Autriche sont convenablement représentées 
comme nombre et qualité. L'Angleterre Test beaucoup moins. Bon 
nombre de ses principales maisons ont fait défaut. Gela nous étonne, 
parce que nous n'en voyons pas la raison. 

L'Allemagne, où des centres de fabrication importants existent et 
paraissent tendre à un plus grand développement, s'est abstenue; on 
sait pourquoi ; mais la place restée vide est largement remplie par les 
États-Unis d'Amérique. 

Le nombre de ses représentants est petit, il est vrai, mais l'un d'eux, 
Y American Watch company de Waltham, à lui seul fabrique les montres 
par centaines de mille. 

Nous allons sommairement et successivement faire connaître l'impor- 
tance de chacune de ces industries considérées chez elles, en 1867 et en 
1878, et, ensuite, nous examinerons et comparerons entre eux les pro- 
duits qu'elles nous ont envoyés. 

APERÇUS GÉNÉRAUX 
sur la fabrication de Phorlogerie dans diifèrents pays. 

COMPARÉE DE 1867 JL 1878. 



HORLOGERIE FRANÇAISE. 

Comme en 1867, nous classerons ces produits par séries, dont les 
cinq séries principales sont : 
L'horlogerie mécanique ou grosse horlogerie; 
Les pendules, parmi lesquelles on 'comprend un grand noml}rc de 
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petits mécanismes, tels que réveille-matin, pièces à musique, appareils 
télégraphiques, etc., etc.; 

Les chronomètres et régulateurs d'observation. 

Les montres de précision et à l'usage civil. 

L'outillage et la production des pièces détachées, qui constituent les 
éléments de ce qu'on appelle le commerce de la fourniture d'horlo- 
gerie. 

GROSSE HORLOGERIE. 

Sa situation en 1867 : 

Les belles horloges publiques françaises sont très^supéneures à tout ce qui se 
fait du même genre dans les pays étrangers ; d*abord comme perfection dans le 
travail et ensuite comme combinaison mécanique bien raisonnée. On reconnaft 
facilement dans les produits exotiqaes de quelque valeur Timitation et souvent 
la main ou la direction des ouvriers français. 

Les horloges doivent à Julien Le Roy la disposition des mobiles dans un plan 
horizontal ; aux Lepaute de meilleures proportions, une belle exécution et l'nsage 
de l'échappement à chevilles. 

On attribue généralement à Wagner oncle, Tinvention du laillage des dents 
des roues à Taide du crochet ou couteau, et J. Wagner neveu, parmi les mo- 
dernes, a contribué aux progrès de son genre d'horlogerie par d^habiles modi- 
fications; entre autre citons l'usage des paliers qui reçoivent les pivots des 
mobiles et facilitent ainsi le montage et le démontage des pièces, et le raccour- 
cissement normal des bras des échappements. 

L'industrie des horloges publiques n'est pas centralisée; elle s'exerce dans 
cinq ou six établissements principaux et une quarantaine d'autres moins impor- 
tants, éparpillés sur plusieurs points de la France; quelques-uns, parmi ces 
derniers, n'occupent guère que deux ou trois ouvriers. 

Les établissements en réputation de Paris et deux ou trois qui marchent sur 
leurs traces dans les départements, occupent le premier rang; ils produisent de 
bonnes et, à l'occasion, de magnifiques horloges. Gomme il a été dit plus haut, 
nulle part on ne fait mieux ; hardiment, même, on peut affirmer que nulle part 
on ne fait aussi bien. Nous insistons sur ce point, aujourd'hui tout à fait incon- 
testable. 

Considéré dans son ensemble, l'arrondissement de Morez dans le Jura est ua 
producteur important d'horloges publiques , mais plusieurs de ses modèles 
laissent à désirer. Il est vrai qu'ils tendent vers une amélioration. 

En portant à deux millions de francs la valeur des grosses horloges construites 
annuellement en France, nous croyons être fort près de la vérité, sans toute- 
fois pouvoir apporter des documents positifs à l'appui de cette estimation. 

En 1878. —Les appréciations ci-dessus ont conservées toute leur 
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exactitude, sauf sur le chiffre de la production, estimée aujourd'hui à 
2,500,000 francs. Ce qui indique une amélioration commerciale assez 
importante. 

Grosse horlogerie moyenne. » Moress. 

Situation en 1867 : 

La fabrication des petites horloges montées dans des cages en fer, dites hor- 
loges de Comté, des tonrnebroches, des régulateurs à Tusagecivil^ etc., est prin- 
cipalement concentrée dans le canton de Morez. 

Cette ville de 5,000 habitants est le centre d'un commerce fort actif. Plus de 
6,000 ouvriers de sa circonscription ne travaillent que pour elle, et il resterait 
encore à ajouter à ce chiffre celui des ouvriers demeurant dans la cité. 

L*annuaire du Jura porte à 100,000 le nombre des grosses horloges, horloges 
de Comté et régulateurs qui sortent annuellement de Morez. 

Les horloges de Comté, celles du moins intelligemment établies, constituent 
une branche dUndustrie infiniment supérieure aux coucous ou horloges en bois 
de la forêt Noire. 

Il faudrait peu de chose, de minimes perfectionnements, pour amener Tindus- 
trie morézienne à n'avoir à craindre dans son genre spécial aucune rivalité 
étrangère. Quelques efforts, nous le croyons du moins, lui ouvriraient plus large 
la voie de Texportalion. 

La fabrication des pendules et des montres a été implantée à Morez. On y fait 
certains genres de pendules à ressort ; quant aux montres, nous ignorons le 
chiffre de la production. 

Les affaires industrielles y montent à un chiffre peu inférieur à 6 millions 
500,000 francs; mais on a compris dans ce chiffre la lunetterie et la fabrication 
des couverts de table de Ruolz^ deux branches du travail local qui ont pris une 
grande extension. Néanmoins, Thorlogerie étant de beaucoup la plus importante 
de ces industries, on peut admettre, sans erreur sensible, en faisant entrer en 
ligne de compte les objets d'horlogerie qui se construisent, quoiqu*en petit 
nombre, dans le canton de Saint-Claude et dans quelques autres localités, que 
la production en horlogerie du département du Jura n*est pas inférieure à 
4 millions de francs. Elle occupe entre 7,000 à 8,000 ouvriers. 

Ea 1878. — La production annuelle est de 70,000 horloges com- 
toises; — 30,000 tournebroches; — 20,000 pendules, dont une partie 
appartient à la spécialité dites pendules de voyage. 

En résumé : diminution sur les horloges, augmentation sur les pen- 
dules, à peu près équivalentes. Les principales maisons ajoutent à la 
vente de leurs produits le commerce des montres, tirées principalement 
de Besançon. On estime leur nombre à 20,000, 
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PENDULES FRANÇAISES. 

Aujourd'hui, comme en 1867, la pendule française est un composé 
d'éléments divers et séparément manufacturés sur plusieurs points de 
notre territoire. 

Beaucourt^ Badevel, Montbéliard, quelques localités du Jura, mais 
pour une très-faible part, et Saint-Nicolas d'Aliermont près de Dieppe, 
construisent les ébauches, dites blancs-roulants, ou simplement nm- 
lants, c'est-à-dire la cage du mouvement pourvu de son rouage. 

Quelques-unes de ces ébauches sont munies d'un échappement, ter- 
minées et placées dans des boites^ soit à Beaucourt, soit à Morez ; d'au- 
tres s'expédient en pays étrangers à l'état de roulants, mais le plus 
grand nombre est dirigé sur Paris. Là, on les termine après y avoir 
ajusté un échappement, un cadran, des aiguilles, etc., et on les adapte 
à des boîtes dites cabinets, en bois, bronze ou zinc, pour les expédier 
dans le monde entier. 

Les échappements à cylindre, à ancre, etc., c'est-à-dire à balancier 
circulaire, employés dans les pendules portatives, sont tirés des fabri- 
ques éparses autour de Montbéliard, deMorteauet le long de la frontière 
française contiguê à la Suisse. Quant aux échappements qui s'adaptent 
à un pendule ou balancier rectiligne, et qui sont les plus nombreux, ils 
se fabriquent à Paris. 

FABRIQUES D*£BA.UCHES DE PENDULES. 

Beaacoart-Badevel, pays de Montbéliarâ. 

Situation en 1867 : 

D'après les chiffres rais sous les yeux des membres des jurys des expositions, 
les fabriques de roulants de pendules de Beaucourt-Badevel (Japy frères), de 
Montbéliard (Roux et Cie, Marty et Cie), de Berne-Seloncourt (Japy, Louis), 
fabriquaient, en 1856, environ 170,000 roulants de pendules par an. Elles occu- 
paient de 2,000 à 2,500 ouvriers, et la valeur des produits fabriqués dépassait 
S millions de francs. 

C'est principalement par l'emploi des outils-machines que cette énorme pro- 
duction peut être obtenue aux prix de revient actuels. 

En 1857, d'après une communication faite par M. Monnin-Japy à M. le doc- 
teur Muston, Paris seul avait acheté 140,000 roulants environ, sur les 170,000 
créés dans l'année. Les 30,000 restants avaient été expédiés bruts à l'étran- 
ger ou convertis en pièces finies et montées dans les établissements duDoubs 
et du Jura. 
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Un déplacement dans cette industrie s*est opéré depuis quelques années; le 
roulant de pendule proprement dit^ qu*on établissait en grande quantité à 
Saint-Nicolas d'Aliermont, se fabrique aujourd'hui, et presque exclusivement 
pour les qualités courantes, dans les établissements du Doubs, et la fabrication 
du roulant de la pendule portative, dite pièce de voyage, a pris dans les deux 
pays une grande extension. 

En tenant compte de la précédente observation, on peut regarder comme sut» 
fisamment exacte la donnée du catalogue officiel de l'exposition de i867, qui 
porte à 200,000 roulants de pendules la production des fabriques du Haut-Rhin 
et du Doubs. 

Il faut ajouter à cette production celle des pièces à musique, principalement 
concentrée à Sainte-Suzanne, près Montbéliard. M. Lépée, le très-habile créa- 
teur de cet établissement, livre annuellement au commerce plus de 30,000 pièces. 
Leur vente, dit M. Muston, peut se diviser comme il suit : un tiers pour l'An- 
gleterre et l'Amérique ; un tiers pour l'Allemagne et la Russie, et le reste pour 
les autres contrées du globe. 

En 1878. — La production des usines du pays de Montbéliard 
a beaucoup augmentée. Sans compter les ébauches de montres, dont 
nous parlerons plus loin, elles produisent actuellement environ : 

400 ,000 mouvements de pendules de toutes sortes, des rouages télé- 
graphiques, des compteurs de toutes espèces. 

Sont sans doute compris dans le chiffre ci-dessus les petites pendules, 
de genre spécial et complètement achevées, que la maison Japy frères 
met dans le commerce depuis plusieurs années et dans le but de com- 
battre la pendulerie bon marché (lisez l'atroce camelote) des Allemands 
et des Américains. 

Les petits échappements montés sur platine, et destinés aux pièces 
de voyage, se fabriquent aussi dans le pays de Montbéliard, au nombre 
d'environ 18,000 par an. 

Quant à la fabrication de pièces à musique, son importance industrielle 
et commerciale a encore augmentée. 

En résumé, la production des différentes usines et petits centres in- 
dustriels multipliés du pays, dont nous nous occupons, estimée en 1867 
à environ 7 millions de franc (ébauches de montres comprises), en 1878 
dépasserait 9 millions de francs. 

L'augmentation aurait donc, dans la période 1867 à 1878, dépassé 
un quart. 

Saint-Nicolas-d'Aliermont. 

Situation en 1867 : 
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Sur les 2,500 habitaots qui peuplent cette localité, un peu moins d'un mil- 
lier se livrent aux travaux de l^horlogerie. Ils construisent des chronomètres, 
des régulateurs d'observation, des roulants de belles pendules et surtout des 
roulants de pièces de voyage, de réveils, d'appareils électriques, etc. 

D*aprèsles renseignements recueillis dans le pays, il en sortirait 144,000 pièces 
ou mouvements divers dans Tannée, représentant une valeur d'au delà an mil- 
lion de francs, et dont la plus grande quantité est dirigée sur Paris et une 
moindre sur Londres. 

Le poids de la matière première employée (du laiton pour la presque totalité) 
pour ces 144,000 mouvements serait de S0,000 kilogrammes. 

Autrefois, comme dans la généralité des fabriques suisses, les ouvriers de 
Saint-Nicolas travaillaient chez eux et en famille. Cet état de chose tend à chan- 
ger, parce qu'à l'imitation de leurs rivaux du Jura, des fabricants de Saint-Nico- 
las ont commencé à introduire chez eux les procédés de la grande production 
par les machines ; ils nécessitent l'érection de vastes ateliers où les ouvriers 
viennent travailler sous la direction de chefs ouvriers ou contre-maftres. 

Le polissage, le pivotage et le montage des roues sont les parties du travail 
habituellement résen'ées aux femmes. 

En 1878. — L'état de choses de 1867 s'est sensiblement modifié : 
le nombre des produits s'est augmenté; les moyens de production se 
sont perfectionnés et la valeur de la production estimée, en 1867, à 
1,100,000 francs serait aujourd'hui de 1,500,000 francs. 

FABRIQUE DE PARIS. 

Nous rappellerons, comme nous l'avons fait en 1867, que la fabrique 
de Paris, de même que les centres producteurs de rhorlogerie de 
poche, tels que Genève, Besançon, le Locle, la Chaux-de-Fonds, ne 
crée pas chez elle les éléments principaux de son horlogerie. Gomme 
on le pratique pour la montre, elle coordonne ces éléments, venus 
d'ailleurs, les complète, et l'ensemble mis en boite entre dans le com- 
merce sous le nom de pendule de Paris. 

Gelles qui sortent des ateliers de nos bons fabricants n'ont pas de 
rivales à l'étranger pour l'excellence de l'exécution des mouvements el 
le bon goût qui a présidé à la décoration extérieure; mais malheureu- 
sement, ici comme en beaucoup d'autres lieux, les bons fabricants ne 
sont pas les plus nombreux. 

On construit de toutes pièces, à Paris, des chronomètres et des régu- 
lateurs d'observation, et des pièces artistiques, toutes réellement re- 
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marquables et offrant un cachet particulier de richesse et de goût; mais 
le nombre en est excessivement restreint. 

Situation en 1867 : 

On compte à Paris plus de 3,700 horlogers; mais il faudrait joindre à ce 
nombre les ouvriers, ou du moins la plupart des ouvriers travaillant aux appa- 
reils télégraphiques. Ouvriers et patrons, on aurait alors une population de 
4,000 industriels dont le travail fait vivre de 15,000 à 20,000 personnes au 
moins. 

Le chiffre des affaires en horlogerie a été, en 1860, de 19 millions en nombre 
rond» et celui des appareils télégraphiques de plus de 1 million, soit un mou- 
vement commercial de 20 millions. 

En déduisant de ce chiffre le prix d'achat des roulants, celui des montres ven- 
dues par les horlogers rhabilleurs, et les fournitures venues des fabriques, prix 
qui, réunis» ne peuvent guère dépasser 5 à 6 millions de francs, il reste une 
somme de 14 à 15 millions environ, représentant les bénéfices et salaires des 
horlogers parisiens, car ici la matière première est de peu de valeur. Cette 
branche de notre industrie nationale est, on le voit, bien plus importante qu'on 
ne le soupçonne assez généralement. 

El si Ton joint aux chiffres des affaires qui viennent d'être indiqués les prix de 
cette multitude d'objets en bronze dont l'horlogerie est le motif, ou dont elle 
amène la création, on se convaincra sans peine que le mouvement commer- 
cial provoqué par l'horlogerie de Paris dépasse de beaucoup les 20 millions cités 
ci-dessus. 

Les débouchés des produits parisiens sont : 

La France (en nombre rond) pour environ 13 millions. 
Les pays étrangers (idem) idem. • . 7 millions. 

Total. . ' 20 millions. 

En 1860, une seule machine à vapeur de la force de 2 chevaux était employée 
par un fabricant de pièces d'horlogerie. 

. Toutes les estimations ci-dessus appartienent au rapport que la Chambre de 
commerce de Paris a publié en 1864. 

Ea 1878. — La situation est celle-ci : 

Paris est le grand marché pour la vente de la montre, quoiqu'il n'en 
fabrique qu'un nombre excessivement restreint, et qu'il achète à Be- 
sançon et en Suisse à peu près tout ce qu'il vend, mais il est resté 1& 
grand centre de la fabrication des pendules» 

Cette industrie» localisée dans le quartier de Paris dénommée le Ma- 
rais^ a une grande importance et a pris plus d'^itension depuis quel* 
ques années, aussi on peut estimer à : 
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âSO,000 le nombre des pendules et à plus de 300,000 le nombre des 
réveils, huitaines, mouvements de lampes, compteurs, etc., de fabri- 
cation horlogère, et que Paris met annuellement dans le commerce. 

Les appareils télégraphiques, dont les ébauches proviennent, ainsi 
que celles des pièces énumérées plus haut, des fabriques d'horlogerie 
de la Franche-Comté ou de Saint-Nicolas-d'Aliermont, se terminent 
également à Paris. 

Une branche d'industrie qui a pris dans cette ville une grande im - 
porlance est celle dite des fournitures d'horlogerie, comprenant : an- 
cres de pendules, ressorts, aiguilles, cadrans, pièces détachées, tour- 
nées, décolletées, etc., et qui sont utilisées non-seulement pour la ter- 
minaison des roulants venus des fabriques des départements, mais 
aussi pour les boîtes de pendules dites cabinets et pour cette multitude 
de boîtes rondes, carrées, octogones, etc., etc., qui sont employées par 
les fabricants de réveils et par tous ceux qui font la petite pendulerie à 
bon marché. 

On estime que la population horlogère de Paris se compose d'envi- 
ron 2,000 patrons et 6,000 ouvriers ou employés. 

La termioaison des appareils télégraphiques est faite, pour la plus 
grande part, par des horlogers, et le nombre de ses appareils ayant 
sensiblement augmenté, nous croyons être aussi près de la vérité que 
possible en portant le mouvement des affaires commerciales, en pendu- 
lerie et en télégraphie (mouvement qui était environ de SO millions de 
francs en 1867), à 23 millions, nombre rond, pour 1878. 

L'augmentation, on le voit, est sensible et répond bien à l'augmenta- 
tion constatée dans la production des ébauches des roulants. 

CHBONOMÈTRES ET RÉGULATEURS D*OBSBRVÀTI0H. 

La situation de la chronométrie en France est restée stationnaire. 
Reprendra-t-elle un nouvel élan ou aura-trcUe un mouvement de recul? 

L'un ou l'autre est possible. 

Pour donner un tableau exact de la situation actuelle, nous ne pou- 
vons mieux faire que remettre sous les yeux du lecteur ce passage de 
notre compte rendu de 1867 : 

On construit de toutes pièces des chronomètres et des régulateurs d'Observa- 
toire à Paris; mais aujourd'hui cette fabrication, surtout pour les roulants, s'est 
concentrée à Saint-Nicolas. Presque tous nos chronomélriers vont chercher là 
leurs chronomètres, chronomètres-compteors et pendules astronomiques. Qoel- 
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ques-nns d*entre eux construisent bien encore Téchappement et font le réglage ; 
mais, pour le plus grand nombre, ils achètent à Saint-Nicolas les chronomètres. 
complètement terminés, et n*ont d'autre soin que celui d'en suivre la marche et 
de les régler. Il est vrai que cette opération est la plus délicate et demande de 
la précision et une certaine somme d'expérience. Nous devons ajouter qu'une 
bonne situation financière est un élément de succès, car il est prudent de garder 
cbes soi et d'observer les pièces un temps suffisant avant de les risquer dans les 
concours ou de les mettre dans le commerce. 

Les horlogers qui s'adonnent au réglage ou qui dirigent la fabrication des 
chronomètres sont, à bon droit, considérés bien plus comme des artistes que 
comme des industriels. 

Les chronomètres français des bons maîtres marchent de pair avec les meil- 
leurs chronomètres anglais, lesquels sont excellents ; et même on trouve plus de 
soins de détails dans la plupart des nôtres. Grâce aux ateliers de Saint-Nicolas, 
la France pourrait donner une extension beaucoup plus large à sa chronométrie, 
mais ses débouchés sont peu nombreux ; l'Angleterre a de longue date, profi- 
tant de nos longues guerres et de nos désastres maritimes, encombré tous les 
marchés, c'est-à-dire tous les ports, de ses produits. 

La production française étant estimée, dans le rapport officiel sur l'Exposition 
de 1862, au sixième de la production anglaise, c'est environ deux cents chro- 
nomètres qui se construisent annuellement chez nous. Si l'estimation ci-dessus 
est exacte, ils représenteraient approximativement et les pendules astrono* 
miques construites par les mômes ouvriers comprises, une somme de 200,000 fr.; 
mais ici ce n'est pas une valeur commerciale qu'il faut peser, mais une impor- 
tance artistique qu'il est juste de reconnaître et utile de constater. 

xMONTRES FRANÇAISES. 

Est-il nécessaire de rappeler qu'en termes de fabrique, Yébauche ou 
le blanc se compose de la platine avec les ponts montés, et le barillet; 
cette ébauche prend le nom de blanc-fini ou blanc-roulant, quand elle 
est pourvue d'un rouage. 

Les ébauches françaises sont fabriquées à Beaucourt, dans le pays 
de Hontbéliard, à Cluses et dans quelques petites localités. Les finis- 
sages, c'est-à-dire la conversion des ébauches en blancs-finis, se fait 
également dans ces divers pays et h l'aide surtout des pignons fabri- 
qués autour de Montbéliard ou tirés de Cluses, dans la Haute-Sa?oie. 

Pays de Montbéliardy Beaucourt (ébanclieB de montres). 

Situation en 1867. 

Il est sorti de la maison Japy frères de Beaucourt, en J865, 640,000 ébauches 
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OU finissages de montres, estimés, par approximation et d*aprè8 les chiffres in- 
diqués au jury des dernières expositions, à i million 500 mille francs. 

Un peu moins de 140,000 mouvements sont achetés par Besançon, le reste 
est dirigé sur la Suisse. 

Le pays de Montbéliard, particulièrement la vallée de Seloncourt, produit 
annuellement 215,000 ébauches et finissages de montres, et une grande quan- 
tité de pignons ; la valeur de cette production irait entre 600,000 et 700,000 fr. 
Ces produits sont pour une bonne partie enlevés par la Suisse, le reste est em- 
ployé par les fabricants de Besançon. 

En 1878. — La production annuelle de ces différents pays, qui 
s'est élevée de un tiers, et flotte entre 1,400,000 à 1,SOO,000 ébauches, 
est aujourd'hui stationnaire par suite de la crise commerciale qui sévit 
en Suisse depuis deux années. 

Cluses (ébauches et pignons). 

Situation en 1867 : 

La population horlogère du département de la Haute-Savoie, dont Cluses est 
le centre commercial et producteur le plus important, s*occupe tout spécialement 
de la fabrication des pignons, des ébauches et blancs- finis. 

D'après les documents publiés par le directeur de Técole d'horlogerie de 
Cluses, M. Benott, Cluses et ses environs livreraient au commerce, chaque année, 
800,000 jeux de pignons, représentant une valeur de 540,000 fr., et 100,000ébau- 
ches ou finissages de montres, valant 900,000 fr.; soit pour une somme totale 
de plus de 1 million 400,000 fr. 

Les sept huitièmes des pignons et une grande partie des ébauches sont achetés 
par la Suisse. 

L'établissement modèle de Cluses est certainement son école d'horlogerie. 
Dirigée avec talent par un horloger extrômemenl habile, M. Benoit, elle n'a pas 
été sans avoir une influence salutaire sur les progrès accomplis dans le pays. 

En 1878. — La production de Cluses n'a un peu augmenté qu'en 
ce qu'on appelle les assortiments; elle est estimée actuellement à une 
valeur de 1 million 1/2 de francs. Cet état presque stationnaire tient à la 
diminution des achats faits par la Suisse. 

En résumé, la France, qui fabriquait, en 1867, 950,000 ébauches ou 
finissages de montres, et plus de 1 million de jeux de pignons et qui 
exportait au moins 700,000 ébauches et le même nombre de jeux de 
pignons en Suisse, a vu, prise dans son ensemble, toute cette produc- 
tion augmenter sensiblement. 
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Département du Doubs (pièces détaohées, outils). 

Situation en 1867 : 

La fabrique française étend ses ramifications non-seulement, Besançon mis à 
part, autour de Montbéliard, mais tout le long de la frontière suisse. Une grande 
quantité d^ateliers sont en pleine activité dans la plupart des communes; parmi 
les principales citons : Seloncourt, Hérimoncourt, Morteau, les Verrières, etc. 
11 s'y construit des échappements et beaucoup de pièces détachées, qui servent 
à rétablissement des montres, ou qui alimentent le commerce très-étendu dit 
des foumituret d'horlogerie. De nombreux outils se fabriquent également dans 
le département du Doubs, et notamment à Montécheroux et aux Gras. 

Une publication locale affirme qu'il sort chaque année de cette multilude de 
petites ruches industrielles, dispersées sur les versants du Jura, pour près de 
3 millions de francs de produits. 

En 1878. — On a pu constater une augmentation de production 
qui, estimée en francs, serait au moins supérieure de un quart aux éva- 
luations ci-dessus. 

FABRIQUE DE BESANÇON. 

Les progrès de cette fabrique ont été si rapides qu'il est fort intéres- 
sant de mettre en regard les uns des autres les chiffres pour 1867 
et 1878. 

Voici pour 1867 : 

De même qu'à Paris s'est concentrée l'industrie moderne de la pendule, de 
même à Besançon les éléments de la montre, épars dans le département du 
Doubs, viennent se réunir et se coordonner. Cette ville industrieuse a vaillam- 
ment conquis le monopole de la montre française, et ses progrès, depuis une 
quinzaine d'années surtout, ont été rapides et soutenus. Ils ne paraissent pas 
devoir se ralentir. 

En 4849, Besançon ne fabriquait pas 40,000 montres; en i866, plus de 305,000 
sont sorties de ses ateliers* Ce chiffre se décomposait en 401,000 montres en or, 
et 204,000 en argent. 

Si l'on prend les évaluations locales, ces 305,000 montres représenteraient une 
somme de 16 millions; soit 52 fr. par montres. 

Si nous prenons les évaluations d'un rapport officiel du canton de Neuchatel, 
dont l'industrie a le plus d'analogie avec celle de Besançon, et qui porte le prix 
moyen de la montre neuchateloise à 40 fr., nous aurions un chiffre d'affaires 
ou plutôt un prix de revient de 12 millions 200,000 fr. 

Quoi qu'il en soit, et que Ton adopte l'un ou l'autre de ces chiffres, le résultat 
est beau ; car en défalquant la matière première, les blancs-iînis, etc., dont le 
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prix cl*achat peut flactuer entre 6 et 7 millions, il resterait comme bénéfices el 
main-d'œurre on salaires, 5 millions an moins en prenant la seconde évaluation^ 
et 9 millions, si Ton accepte la première. 

Besançon renferme, d'après la statistique officielle, environ 4,000 horlogers ; ce 
qui répond, en y comprenant les femmes, les enfants et bon nombre de personnes 
qui participent dans des mesures diverses aux travaux de certaines spécialités, 
à une population horlogère de 15,000 âmes. 

On compte dans cette ville cent dix ateliers de monteurs de boîtes, vingt 
ateliers de graveurs et cent cinquante fabricants patentés ; les ouvriers horlo- 
gers, finisseurs, échappementiers, repasseurs, etc., travaillent isolément ou en 
famille. 

Une école d*horlogerie y a été fondée en 1860. Elle reçoit de la municipalité 
une subvention de 20,000 fr. 

La fabrique de Besançon a conquis presque entièrement le marché français. 
£n 1845, notre pays importait 200,000 montres suisses; dix années plus tard, 
en 1855, il n*en a importé que 45,000 ; Besançon avait comblé la différence. 

Une spécialité de montres chinoises, qui s'établit à Besançon, s'exporte dans 
le Céleste Empire par Tentremise de maisons suisses. 

(A suivre.) 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878. 
Jary des récompenses. 

Classe 26. — Horlogerie. 

La liste que nous avons publiée dans le dernier numéro doit être 
rectifiée ainsi qu'il suit : 

États-Unis. — MM.iKnox (T.-W.). 
Suisse. .• . . — Perret (D.). 

— Grandjean (J.-B.), vice-président. 
Franck. ... — Chopard, secrétaire. 

— Japy (E.), président. 

— Redier. 

— Saunier (G.), rapporteur. 
Suppléants, M. Savoye (C). 

Jurés suppléants étrangers du groupe III. 

Angleterre. — MM. Frodsbam (C.-M.). 
Suisse — David, ingénieur. 

— Rambal, délégué de Genève. 
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PROCÉDÉS D'ATEUER.- OUTILS. 



Dispositioii de taqaet de M. Potu. 

La poulie folle P (figure 1, planche 201), montée sur une broche d'un 
tour ordinaire, porte en K un toc ou tige A B, fixé dans une fente (dont 
les limites sont indiquées an pointillé) de la poulie, ce qui permet d'é- 
loigner ou de rapprocher h volonté du centre cette tige. 

Elle est terminéeen A parune boucle (il suflBirait d'un simple crochet) 
et dans cette boucle passe la tète de la vis du taquet A JY; lequel est vu 
de face en J'Y'. 

La pointe de cette vis, en appuyant sur le rebord intérieur du cuîvi'ot 
en 0, produit le serrage de la partie Y du taquet contre la face du cui- 
vrot de l'arbre lisse h n, et ce serrage est tel qu'il suffit à Tentraînement 
de l'arbre et de la pièce qui y est ajustée et que Ton veut tourner. 

On voit que ce taquet sert indifféremment pour de petits ou de grands 
caivrots, jusqu'à la dimension indiquée par le cercle pointillé. Les di- 
mensions de la figure ont été un peu exagérées pour mieux faire com- 
prendre les détails. 

Ontil k rapporter des pieds aux cadrans de montres 
de M. B. Magnin. 

Il sert également à mesurer la distance du trou du centre au trou de 
la seconde et à trouver la distance de ces trous, si, pour choisir un ca- 
dran, on apporte seulement la platine de la montre. 

Yoici comment M. Magnin explique l'atilité et l'usage de son outil. 

Presque tous les cadrans, qui nous viennent des fabriques, ont les 
pieds à peu près à la place qu'occupent 2 et 8 heures, et, quand on veut 
remplacer le cadran d'une montre, il est très^ifficile d'en trouver un 
qui s'adapte bien. Presque touJQurs, il faut percer de nouveaux trous 
à la platine, ou bien enlever les pieds du cadran et le fixer avec des vis, 
en perçant et le cadran et la platine. Avec mon outil, on peut, en moins 
de temps et moins de risques, ajuster propremeiit ce cadran. 

L'outil en question (figure 2, planche 201) a pour base une platine P 
sur laquelle sont montées deux pointes à pompe a, b; dont Tune a est 
portée par une coulisse; cette pointe est pour correspondre au trou du 
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pivot de la roue de seconde, et l'autre poinle b est invariablemeDt au 
centre de la platine. 

Quand on veut se servir de l'outil, on prend les mesures, en faisant 
marcher la petite coulisse par la vis /, sur la platine de la montre, qui 
reposera ensuile sur les trois supports 1^ 2, 3; puis on ramène les deux 
bras coudés D d (un seul est représenté et la place de l'autre est figurée 
au pointillé en D'(f ) à la position convenable, c'est-à-dire que ces bras 
étant mobiles sur une vis à poulet passant par l'ouverture xx^ et pou- 
vant aller à droite ou à gauche, on fait coïncider leur tube d avec les 
trous percés dans la platine de la montre et qui recevaient les pieds du 
cadran qu'on remplace. Cette coïncidence est facile à établir à l'aide 
d'une tige ajustée sans trop débat dans les tubes. Il va de soi que cette 
tige ne doit pas être plus grosse que le diamètre des pieds futurs. 
Après avoir assuré la parfaite coïncidence et perpendicularité des tiges, 
on les retire pour leur substituer des fils de cuivre n qu'on n*a plus qu'à 
souder à l'étain sur le cadran. 

Les dimensions données parla figure sont de la grandeur d'exécution, 
mais on peut les changer pour rendre l'outil apte à recevoir des cadrans 
de toute grandeurs. On pourrait également allonger les pompes, dont 
les ressorts héliçoïdes doivent être en acier. 



BREVETS DINTENTION PRIS EN 1877. 

OMISSTOK. 

Il faut ajouter à la liste publiée page 87, le brevet de M. François 
Jeunet de Besançon, délivré le 30 octobre 1877, pour une disposition 
de calibre de montre. 

NOTE. 

En 1867, nous avons apporté un soin religieux à indiquer les sources 
où nous avions puisé des renseignements; on n'a pas toujours agi de 
môme avec nous. 

Nous profiterons donc des quelques lignes qui nous restent pour 
rappeler par anticipation au sentiment de l'honnêteté certain fabri- 
cant de compte rendu qui, ayant pris à pleines mains, texte et dessins, 
dans la Reme chrommiétrique, a oublié» à peu près constamment, de la 
nommer. 
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L'HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 

FABRIQUE DB BS9ÀNÇ0N (suite). 

Nous venons d'exposer la situation de celte fabrique en 1867, pas- 
sons maintenant aux progrès accomplis. 

Eb 1878. — Le nombre des montres qui en sont sorties, durant 
Tannée 1877, monte à 455,456. 

L'importation en France des montres étrangères qui était, en 1868, 
de 94,529 montres, était descendue, en 4876, à 56,850. 

La différence a été comblée par les produits de Besançon. Voici, du 
reste, un aperçu du mouvement de Timporlation et de Texporlation des 
objets d'horlogerie (montres, ébauches, etc.), de Suisse en France et 
réciproquement. 

En dix ans, la Suisse, qui vendait à la France pour plus de 4 millions 
de francs, a vu ce chiffre descendre à 1 million 400 mille francs. 

Par contre, la France, qui ne vendait à la Suisse que pour une valeur 
de 300 à 400 mille francs, lui livre aujourd'hui pour une valeur de 1 mil- 
lion 600 mille francs. 

La population horlogère de Besançon aurait augmenté d'environ 
un millier d'ouvriers. 

Le nombre de ses fabricants patrons, qui était de 150 il y a dix an- 
nées, serait aujourd'hui de 190 environ. 

Le chiffre, en francs, de la production actuelle est estimé, dans une 
publication locale, à 24 millions de francs. 

Appoint de la production française. 

Il convient d'ajouter aux chiffres donnés plus haut ceux de la pro- 
duction de plusieurs accessoires d'horlogerie qui se font en dehors des 
différentes fabriques citées , tels que les canons de clefs de montres qui 
se fabriquent dans trois communes de Tarrondissement de Lure. Elles 
fournissent le monde entier de cet article , dont la production a un peu 
diminué depuis l'introduction dans les montres du mécanisme dit 
renumtotr au pendant. 

Les verres de montres doivent aussi entrer en ligne de compte. Leur 
fabrication à Trois-Fontaines, qui suffit, d'après la. notice du Cata- 
AOUT 4878.-263. 8 
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iOgue officiel, à la consommation du monde entier, s'élève à une valeur 
de un million de francs dont 700,000 pour la main-d'œuvre. 

r RÉCAPITULATION. -HORLOGERIE FRANÇAISE. 

La mise en regard des doubles tableaux de la production horlogère, 
en 1867 et en 1878, va nous montrer, sous une forme saisissante, la 
valeur et, si Ton peut s'exprimer ainsi, la forme des progrès réalisés en 
dix ans dans cette branche de notre industrie nationale. 

Mouvement d'affaires de la fabricatiofi de Vhorlogerie française, 

Paris plus de 20,000,000 fr. 

Besançon environ 16,000,000 

Ghronométrie et quelques établissements de 

province 500,000 

Morez et le Jura •4,000^000 

Les usines du Haut-Rhin et du lî^ubs 3,500,000 

Les ébauches, pièces détachées, etc., Mu Doubs. 3,600,000 

Cluses 1 . . . . 1,400,000 

Saint-Nicolas i,400,000 

^100,000fr. 
Ce premier tableau était accompagné de la note suivâik^e : 

Ces 50 millions nous donnent bien le mouvement d*affiaires résni^ltaQt de la 
fabrication de l'horlogerie française (les ventes des horlogers aux ^arlicoliers 
n*entrent que pour peu ici en ligne de compte), mais pour avoir le chi^ffre exact 
de la production, il faut déduire sur les sommes portées pour Paris et Bj^ançon 
le prix des roulants et échappements tirés d'ailleurs cl qui, autrement, 8<^ trou- 
veraient inscrits en double ; ce qui modifie ainsi notre premier tableau. 

Horlogerie, — Chiffre de la production française. 

Paris environ 16,000,000 fr. 

Besançon 12,000,000 

Chronométrie et quelques établissements de la 

province 600,000 

Morez et le Jura i,000,000 

Les usines du Haut-Rhin et du Doubs. . « » . 3,500,000 
Les ébauches, pièces détachées, etc., du Doubs» 3,600,000 

Cluses 1,400,000 

Saint-Nicolas 1,100,000 

42,100>000 fr. 
Soit plus de 42 millions de francs. 
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Et ce second tableau était suivi d'une observation qu'il est bon do 
reproduire : 

11 serait fort difficile d'établir la rigoureuse exactitude de cette évaluation j 
eùt*on les données officielles dans les mains, car les parties intéressées n*aiment 
pas à faire connaître le chiffre exact de leurs affaires; mais cette rigueur nous 
est inutile. Les différents documents se contrôlant les uns4)ar les autres, il reste 
acquis ce double fait d'une prodution industrielle dépassant 40 millions de francs, 
sur lesquels 25 millions, au moins, restent aux mains des horlogers sous forme 
de bénéfices et de salaires. 

Voit-on beaucoup de nos industries offrir d*aussi sérieux avantages, et Thor- 
logerie ne mérite-t*elle pas toute la sollicitude de nos économistes? 

MonvemetU d'affaires de la fabrication de Vhorlogerie française, 

Paris (ses chronomètres compris). . . environ 23,000,000 fr. 

Besançon 24,000,000 

Quelques petits centres de production en pro- 
vince (grosses horloges, verres, etc.) 1,500,000 

Morez et le Jura. . . ,. 4,000,000 

Beaueourt, Badevel et le pays de Montbéliard. 9,000,000 

Saint-Nicolas d'Aliermont 1,500,000 

Cluses (Haute-Savoie) 1,500,000 

64,500,000 Ir. 
Le mouvement d'affaires en horlogerie est donc actuellement de plus 
de 64 millions de francs. 

Appliquons ici l'observation qui suit notre premier tableau de la 
page 118, sur les doubles emplois^ et nous obtiendrons les chiffres ci- 
après : 

Tableau de la production française réeUe en horlogerie. 

Paris environ 21,500,000 

Besançon 18,000,000 

Quelques petits centres de production i ,500,000 

Morez et le Jura 4,000,000 

Beaucosrt, Badevel et le pays de Montbéliard. 9,000,000 

Saint-Nicolas d*Aliermont 1,500,000 

Quses 1,500,000 

57,000,000 fr. 

Ce total de 57 millions de francs est très-beau^ surtout si l'on re- 
marque, ainsi qu'il a éié dit précédemment, que la plus forte part con- 
sistant en salaires et en bénéfices, l'industrie de l'horlogerie est évi- 
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demmcnt l'une des plus avantageuses parmi celles qui enrichissent 
notre pays. 

Il nous serait fort agréable de pouvoir donner à l'amélioration de 
la qualité des produits, les éloges mérités par Taugmentation en quan- 
tité, qui est environ de 30 pour cent depuis 1867, mais la chose n'est 
pas aussi facile, ainsi qu'on en sera convaincu quand nous examine- 
rons individuellement les principaux objets exposés; car alors nous 
constaterons chez quelques fabricants de très-sérieux progrès tandis que 
les autres restent dans l'état stationnaîre. 

Observation. — Terminons par une autre remarque qui se rattache, 
au moins incidemment, à notre sujet : les grands fabricants, les mar- 
chands un peu achalandés, les fabricants-spécialistes, qui produisent 
les nombreux accessoires dont a besoin l'horlogerie, prospèrent tous ; 
tous ont vu leurs bénéfices augmenter. Quelques-uns arrivent à faire 
de grandes fortunes et la généralité des autres atteint à Taisance. Seul, 
le travail de réparation de l'horloger dit rhahilleur est resté ingrat et 
improductif. 

Quelle est la raison de ce fait, singulier en apparence ? 

La question est facile à résoudre; ce n^est pas le moment de l'abor- 
der ici, mais nous y reviendrons. 

HORLOOBRIE SUISSE. 

L'industrie de la Suisse, en ce qui concerne l'horlogerie, est concen- 
trée tout entière dans la production de la montre et de certains genres 
d'outils. 

Voici quelle était la situation de ses fabriques au moment où s'ou- 
vrait à Paris l'Exposition universelle qui a précédé celle actuelle. Nous 
ne donnerons qu'un résumé, et renvoyons pour les détails à notre 
compte rendu de 1867. 

Ebauches et blancs finis. — La production était d'environ 260,000 à 
Fontaine-Melon; 30,000 au Val-de-Travers ; 120,000 à Sonceboz et de 
100,000 environ dans différents autres centres industriels, comprenant 
Genève et la vallée du lac de Joux; total : 600,000 ébauches qui se 
fabriquaient en Suisse annuellement. 

Production en montres en 1867. — Voici quelles étaient nos évalua- 
tions; elles seront corroborées ou rectifiées un peu plus loin, par les 
chiffres du rapport du Directeur de l'Observatoire de Neuch&tel^ le 
savant docteur Hirsch : 
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Canton de Neuchâtel, environ 800,000 montres; 

Le Jura bernois et le canton de Vaud, un peu plus de 300,000. 

Cet ensemble de produits représentait une valeur supérieure h 
40 millions de irancs; et Ton devrait ajouter à ce chiffre la valeur des 
outils d'horlogerie. 

Canton de Genève, environ 100,000 montres par an, dont 90,000 
en or; Tensemble d'une valeur totale de 15 millions de francs. 

Nous émettions un doute au sujet de ce chiffre, qui nous paraissait 
trop élevé; on verra plus loin que nous avions raison. 

Cependant il convient de remarquer qu'on avait dû compter comme 
pièces d'horlogerie les boites à musique, dont la fabrication a une cer* 
taine importance. 

Récapitulation. — La Suisse fournissait aux pays étrangers des outils d*hor- 
logerie en grande quantité ; elle empruntait à la France environ 600,000 ébauches 
ou blancs finis, etc. Faute de chiffres officiels, si nous admettons, ce qui, nous 
le croyons du moins, ne doit pas être très-loin de la vérité, que la valeur de 
Texportation des outils, balançait, ou à peu près, la valeur de Timportation en 
ébauches, etc., nous aurons, pour estimer la valeur de la production suisse 
annuelle, environ 1 million 200 mille montres ; plus une cinquantaine de mille 
ébauches ou blancs finis, expédiés tels quels en Angleterre et en Amérique. 

Cette production se chiffre alors en francs par plus de 5S millions. 
Voici maintenant les nombres donnés dans le Rapport de M. le doc- 
teur Hirsch qui diffèrent des nôtres ou les confirment : 
Ebauches. — Genève et la Vallée, 110,000. 

ilfon/r«5. — Canton de Neuchâtel, environ 800,000 (quelques indus- 
triels compétents le portent à 1,000,000) d'une valeur de 35 millions de 
francs. 

Canton de Genève. — 100,000 constituant une valeur estimée à 
11 millions de francs. 

Canton de Vaud et de Berne. — 300,000 pièces d'une valeur d'envi- 
ron 10 millions de francs. 
Total de cette production entre S5 et 60 millions de francs. 
Noas devons ici faire la remarque que ce chiffre, qui est très-beau 
d'ailleurs^ si l'on veut avoir la production vraie des fabriques suisses, 
doit être diminué, ainsi que nous l'avons fait pour les produits français 
de spécialités qui font double emploi, telles, par exemple, que les 
ébauches françaises, dont la valeur entre naturellement dans le prix 
des montres suisses faites avec ces ébauches. 
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En 1878. — L'état des choses a un peu changé. 

A la suite de TExposilion de 1867, Télan extraordinaire qu'avait pris 
la production suisse s'était ralenti, mais non arrêté. Ainsi qu'il est fa- 
cile de le constater par l'accroisseoient des achats d'ébauches fran- 
çaises, tandis que la production des ébauches suisses ne diminuait pas. 

Malheureusement, les fabricants se grisèrent de leur succès et por- 
tèrent principalement leurs efforts sur cette exécrable branche d'indus- 
trie, dénommée la camelotte ou la pacotille et ils en inondèrent tous les 
marchés. C'était fournir des armes à la concurrence. Elle en profita, et 
plusieurs débouchés importants en France et surtout en Amérique, se 
fermèrent devant les produits de la Suisse. 

Aussi, le chiffre de sa production est-il un peu baissé. 

Si bon nombre de ses fabricants portent aujourd'hui la peine de leur 
incurie, de leur insouciance ou de leur manque de patriotisme, c*est 
qu'ils ont oublié ou qu'ils n'ont pas voulu comprendre les sages aver- 
tissements que leur donnait le rapport de M. Hirsch, et que nous nous 
plaisons de rapporter ici, parce qu'il n'y a pas que les fabricants suisses 
qui peuvent en faire leur profit : 

€ Les dangers qui pourraient nous menacer se résument ou plutôt se 
manifestent par l'abaissement persistant des prix. Tout en admettant 
que des causes secondaires et en partie passagères y ont peut-être con- 
tribué pour quelque chose, nous ne devons plus nous faire d'illusion 
en nous imaginant que c'est l'effet d'une crise, c'est-à-dire l'effet d'une 
situation passagère; il faut plutôt reconnaître dans ce fait une consé- 
quence nécessaire et légitime du développement général de l'industrie 
moderne, une application à notre industrie de la loi générale de la con- 
currence. • 

En résumé. — Dans leurs rapports avec la France et l'Amérique, les 
fabriques d'horlogerie suisses ont vu le chiffre de leur importation aug- 
menter avec la France, tandis que le chiffre de leur exportation dimi- 
nuait et avec la France et avec l'Amérique. 

Il neïaudrait pas conclure de ces faits que l'industrie horlogère 
suisse est en décadence ; elle subit simplement un temps d'arrêt, résul- 
tat inévitable d'une exagération de production et d'un état pléthorique* 

Du reste, de louables efforts y sont faits pour combattre les concur- 
rents les plus redoutables avec leurs propres armes , c'est-à-dire avec 
les machines. Plusieurs centres industriels, parmi lesquels nous citerons 
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Genève, Saint-Imier, Gortébert, etc., paraissent vouloir entrer résolu- 
ment dans cette voie. 

Observation. — Nous terminerons cet article en cherchant une petite 
chicane à nos amis les fabricants suisses. Entre bons voisins, dont les 
intérêts sont fort mêlés et parfois solidaires, on peut bien se dire quel- 
ques vérités ; elles sont utiles h tout le monde. 

Pourquoi consei*vent-ils dans leur langage commercial les dénomi- 
nations de chronomètres, demi-chronomètres, que, par imitation, com- 
mencent k adopter des fabricants de Besançon ? Ils pouvaient, pendant 
qu'ils étaient en train, aller plus loin et ayoir des tiers, des quarts et 
des demi-quarts de chronomètres, puisqu'il sufiSsait pour cela d'un peu 
plus de gravures sur les cuvettes. 

Ces dénominations trompeuses font plus de tort aux fabricants sérieux 
qu'ils ne le croient. 

Il n'y a de véritables chronomètres que ceux pourvus de l'échappe- 
ment à détente; ce sont des pièces d'observations scientifiques, qui 
doivent être irréprochables et dont la délicatesse ne se prête aucune- 
ment aux usages civils. 

Les soi-disant chronomètres à ancre, ne peuvent être que des montres 
de précision^ seule appellation qui leur convienne et qu'on eût dû leur 
conserver. Quant aux demi-chronomètres, ce n'est pas la peine d'in- 
sister, tant cette expression est absurde. 

Nous savons d'avance quelle sera la réponse : on va nous inonder de 
bulletins de marche tout à fait triomphants. 

Nous en serons très-heureux pour ceux qui les ont obtenus, mais cette 
nature d'arguments ne nous touche pas. 

Les fabricants de chronomètres à ancre ignorent sans doute qu'on a 
fait bien avant eux l'application de l'échappement à ancre à de vérita- 
bles chronomètres, notamment chez Louis Berthoud, chez Bréguet 
l'Ancien, etc. 

Des marches superbes ont été obtenues, mais, c'est là où gît la diffi- 
culté, l'échappement à ancre étant assez sensible aux variations de 
fluidité de l'huile, ces marches ne se sont soutenues dans leur première 
régularité, et à de rares exceptions près, au delà de 10 à 12 mois, au 
maximum. 

Si l'on veut être franc avec nous, on avouera que les choses ne se 
passent pas autrement aujourd'hui et que quelques belles et rares excep- 
tions ne font que confirmer cette règle que : 

Le véritable chronomètre (il n'existe ni des demis, ni des quarts) 
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est pourvu de l'échapperoent à détente. Il ne peut et ne doit être destiné 
à l'usage civil. 

Les splendides montres à ancre de Genève, etc., sont des montres 
de précision; les plus parfaites pour l'usage civil. 

Il est bien clair qu'à défaut de chronomètres elles peuvent en tenir la 
place en vertu de l'axiome dû à Boileau : 

Racan pourrait chanter à défaut d'an Homère. 

Mais il faudrait qu'il n'y eût pas usurpation de nom. 

Nos amis suisses vont-ils nous remercier de notre conseil désinté* 
ressé? Nous en doutons fortement. 

Gela ne nous empêchera pas de nous serrer la main à la première 
occasion, et les demi-chronomètres (nous venons d'en voir coté de 18 à 
SO francs 1 1 ) continueront de faire la joie des commis-voyageurs en 
quincaillerie. 

HORLOGERIE AMARIGAINE. 

L'horlogerie américaine occupe aujourd'hui une large place sur le 
marché commercial et industriel, et nous devons reconnaître qu'elle l'a 
conquise vaillamment et intelligemment. 

Nous sommes d'autant plus à l'aise ici que jamais le succès des Amé- 
ricains n'avait fait doute pour nous. N'écrivions-nous pas en 1855 : — 
c Laissons arriver sur nos marchés les produits déjà si remarquables 
de celte race entreprenante des Américains du Nord, et il nous en coû- 
tera peu de descendre d'un nouvel échelon ? >î 

Ils ne sont pas encore pour la France des concurrents redoutables, 
mais ils sont en situation de le devenir. Dans tous les cas nous sommes 
assurés de les rencontrer sur tous les marchés étrangers où nos indus* 
triels iront chercher à s'ouvrir de nouveaux débouchés. 

Les renseignements sur l'horlogerie américaine que nous avons pu- 
bliés en 1867, sans être bien complets, étaient cependant déjà suffisam- 
ment précis; qu'on nous permette de les reproduire ci-dessous en les 
abrégeant, avant de constater la situation actuelle de l'industrie hor- 
logère aux Etats-Unis, et afin de mieux faire comprendre, par la com- 
paraison des points de départ et des points d'arrivée, l'étendue des 
résultats acquis, et les progrès réalisés dans les dix dernières années. 

Pendules américaines. — De nombreuses manufactures de petites horloges 
et pendules d*appartement s'établirent en Amérique, il y a une quinzaine 
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d'années, et arriyèrent à jeter dans le commerce 700,000 horloges en une année. 
Cette production exagérée succomba sous son propre poids. Des trente établis- 
acmentSy quatre furent détruits par Tincendie, neuf tombèrent en déconfiture 
et cinq fermèrent boutique faute de bénéfices. En peu d'années, le chiffre de la 
production était tombé à 100,000 horloges par an. 

Les pendules américaines se vendaient dans le pays et s'exportaient auMexique, 
dans l'Amérique du Sud, en Chine et même en Europe. Mais là elles obtinrent 
peu de succès malgré le bas prix auquel elles étaient livrées : un dollar (5 fr. 30) 
pour la pendule simple, et trois dollars pour la pendule k sonnerie. 

La main-d'œuvre est bien plus chère en Amérique que chez nous ; ce bon 
marché relatif ne s*expliquait que par la division extrême du travail et surtout 
par l'emploi des machines, ou plutt)t de l'emporle-pièce. Cet instrument faisait 
presque tout à lui seul ; aussi, quand une pendule s'arrêtait chez le particulier, 
eelui-ci trouvait une notable économie à acquérir une pendule neuve et à jeter 
l'autre an rebut. 

Mimtrês américaines,^ Les Américains ont également entrepris la fabrication 
des montres par des machines et sur une grande échelle. Leur principale ma- 
nufacture est située à Waltham. 

Là^ tout est fait par des machines; < chaque machine, à ce qu'aflirment les 
intéressés, fait son ouvrage particulier avec une exactitude telle qu'aucun homme 
ne peut rivaliser avec elle. » 

D'après un journal américain, à l'époque dont nous parlons, la manufacture 
de Waltham produisait 8,000 montres par an avec 100 ouvriers. 

Ces montres, très-hautes, étaient une imitation des montres anglaises, à deux 
platines ; la fusée et les arrêtages étaient supprimés. Leur prix était entre 100 et 
190 francs pour fortes savonnettes en argent. 

Depuis, quelques changements ont été apportés dans l'ensemble. Un cata- 
logue, que nous avons sous les yeux, nous montre des formes moins volumi- 
neuses, et, sans doute, les Américains ont reconnu les inconvénients de la sup- 
pression d'un arrêt de remontage, car ils ont rétabli les arrêtages sur la plupart 
des pièces. 

Aujourd'hui (1867), la manufacture de Waltham emploie 500 ouvriers et livre 
au commerce S0,000 montres par an. L'échappement à ancre est celui préféré. 

Nous croyons qu'il existe aux Etats-Unis d'autres centres de production^ mais 
nous manquons de renseignements à leur sujet, et nous ne pouvons vérifier l'exac- 
titude de l'affirmation d'un de nos collègues, en rapport constant avec l'Amérique, 
et lequel prétend qu'il se fait, bon an, mal an, 150,000 montres aux Etats-Unis. 
(Le Rapport suisse, cité plus haut, portait 80,000 seulement). 

Un manufacturier anglais, qui a visité dernièrement ce pays, affirme que l'ou- 
Trage à la mécanique qu'il a expérimenté est inférieur à ce que les Suisses ont 
de plus ordinaire. D'autres visiteurs confessent que leurs impressions sont de 
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tous points différentes ; enfin les Américains prétendent que le résultat a répondu 
à leur attente. 

Ces notes, résumant bien les résultats déjà acquis en 1861» vont nous 
permettre de mieux apprécier la situation actuelle de l'horlogerie amé- 
ricaine. 

{A iuivre.) 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HOBLOGERIE. 

Séance du 2 août 1878. 

La séance est ouverte par M. C. Saunier, vice-président, as^sisté de 
M. A. -H. Rodanet, secrétaire. 

Membres présents : MM. Saunier, Rodanet, Legrand, Dumoulinneuf, 
Morel, CoUin, Réquier, Delafon, Redier, Cartier, Serin. 

Membres absents avec excuse : MM. Japy, Brown, Sandoz, Gay, Ma^ 
gaine, Henry-Lepaule, Guilmet, Paul Garnier. 

Absent sans excuse, M. Charpentier. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière séance, 
qui est adopté. 

M. le Président dépouille la correspondance. 

Communication est faite à la chambre de la lettre de M. Nagot» rela- 
tive aux transports de marchandises entre la France et l'Espagne. Cette 
maison offre ses bons offices k ceux de nos collègues faisant des affaires 
avec ce dernier pays. 

La chambre prononce l'admission comme membres adhérents de 
MM. Coqueille, 16, rue du Pont-aux-Choux, présenté par MM. Hersant 
et Dumoulinneuf; Berberet, 31, rue de Valois, présenté par MM. A.-H. 
Rodanet et Sandoz; Lesieur, tourneur en cuivre, 11, rue du Perche, 
présenté par MM. Réquier et Olivier. 

M. Réquier annonce k la chambre que M. Robert-Hondin tient à la 
disposition de l'école une somme de cent francs. M. Saunier est chargé 
de remercier au nom de la chambre M. Robert-Houdin. 

La chambre décide à l'unanimité que l'époque des vacances annuelles 
étant arrivée, elle ajourne sa prochaine séance au premier vendredi de 
novembre. 

La parole est à M. Réquier, qui donne lecture d'un nouveau projet 
d'école spécialisant l'instruction des premiers élèves à l'étude et la fa- 
brication des mouvements de pendule. 
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MM* Redier et Delafon émettent le vœa que M. Réqaier donne un peu 
plus de développement à son idée, et une forme plus arrêtée. Après une 
discussion de quelques instants^ M.. Réquier accepte de présenter à nou- 
veau à la prochaine séance un plan complet et détaillé de son projet; 
il sera alors, ou discuté en séance^ ou renvoyé à la commission de 
l'école. 

MM. Réquier, Cartier et Serin restent arbitres pour les mois d'août, 
septembre et octobre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 
Le Secrétaire, Le Viee^Président, 

A.-H. RoDANET. C. Saunier. 



LISTE DES BREVETS 
pats POUR L'HORLOGERIS EN 1878. 

Noël, 121,951 (10 janvier). — Perfectionnements apportés à la montre 
à secondes indépendantes, dite montre tachymètre, système Noël. 

DeHon, 121,979 (8 janvier). — Fabrication en celluloïde, des cadrans 
de pendules, horloges, montres, baromètres, manomètres, etc., etc. 

Batety 128,037 (11 janvier).— Perfectionnements dans les raquelteries 
démontres. 

De Lœhr (le chevalier), 122,089 (11 janvier). — Mode de remontage 
automatique des montres de poche et autres exposées à des secousses. 

Bizeul^ 122,097 (22 janvier).— Système de parachute contre pression 
à l'usage de Thorlogerie. 

Maurel, 122,102 (45 janvier). — Echappement circulaire. 

Guinandj 122,232 (28 janvier). — Genre de montre, système Guinand. 

Lioret, 122,278 (23 janvier). — Application du mécanisme d'horlo- 
gerie, dit remontoir à la pendule de voyage et disposition particulière 
de ce mécanisme. 

Rousseau^ 122^61 (18 janvier). — Lampe veilleuse marquant Theure, 
dite lampe merveilleuse. 

Nosbaume, 122,429 (4 février). — Contrôleur .dit contrôleur Nosbaume. 

Bavetix, 122,439 (4 février). — Indicateur chronométrique à sonnerie. 

Petit, 122,686 (23 février). — Sonnerie de pendule tranformée en 
réveille-matin, système Petit. 
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Lefebvre et BéroUa, 122,763 (21 février). — Réveil sonnant l'heure et 
la représentant à volonté. 

Lévy, 122,904 (28 février). — Système de mouvement de pendule à 
quantième simplifié. 

Némitz, 122,987 (4 mars). — Cadran magique lumineux. 

Perret, 123,378 (22 mars). — Montre de campagne ou montre bous- 
sole curvimètre. 

Perret, 123,411 (23 mars). — Système de mise à l'heure par les re- 
montoirs au pendant. 

Legrand, 123,417 (23 mars). — Mode de commande de Taiguilie des 
secondes pour montres, pendules, etc. 

Freelinghuy, 123,455 (26 mars). — Mouvement d'horloge. 

Prockntk et Dandergnies, 123,591 (2 avril), — Réveil à sonnerie. 

Bontemsy 123,621 (3 avril). — Balancier circulaire pour pendule. 

Ballieu, 123,665 (5 avril). — Perfectionnements k la fabrication des 
réveille-matin. 

Lebon, 123,677 (6 avril). — Perfectionnements aux réveils. 

Ifoulmann, 123,733 (9 avril). — Oiseau chantant réveille-malin. 

Schwob, 122,877 (15 avril). —Montre mémento. 

Poihuau, 123,984 (19 avril). — Perfectionnements à la construction 
des mouvements de montres. 

Bodely 123,993 (3 mai). — Soupape métallique de sûreté avec ca- 
dran pour montres, chronomètres, etc. 

Jlipp, 124,013 (20 avril). — Perfectionnements aux horloges élec- 
triques. 

CERTIFICATS D'ADDITION DÉLIVRÉS EN 1878. 

Ratel, rattaché au brevet 122,057 (25 janvier). — Perfectionnements 
dans les raquetteries de montres. 

Héroz, rattaché au brevet 110,576 (1*' février). — Régulateur com- 
pensateur à ralentissement continu. 

Ulmann, rattaché au brevet 118,461 (!•' février). — Remontoir cir- 
culaire pour pendules appliques, etc. 

Maurel, rattaché au brevet 122,102 (25 février). — Échappement cir- 
culaire. 

Communiqué par H. Cfa. Thirion, ingénieur cm\, Direetear de l'Ofllice industriel des bretets 
d'inrention, 95, bonleTard Beaumarchais, à Paris. 
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PROCÉDÉS D'ATEUER. 



Attache de corde sans fin. 

Pour nouer les deux extrémités d'une corde de tour et en faire une 
corde sans fin, on emploie généralement deux moyens : on les rattache 
par un nœud ; le plus ordinaire est celui dit de tisserand, ou bien on 
ajoute à chaque extrémité de la corde un petit tube d'acier taraudé à 
l'intérieur et terminé l'un en boucle l'autre en crochet. 

Pour des opérations délicates, le nœud, quelque bien fait qu'il soit, 
donne des soubresauts, et l'on n'a pas toujours sous la main un crochet 
convenable et son agrafe. 

Voici comment on peut les remplacer; moyen employé avec succès 
depuis longtemps par un de nos horlogers, M. Domain. 

On prend un fil d'acier, pas trop fort, parce qu'il ne serait pas suf- 
samment souple, et on le contourne en hélice, dont l'intérieur soit un 
peu plus petit que la grosseur de la corde à boyau qu'on veut em- 
ployer. On trempe et on revient bleu. 

On aiguise, ou on forme un peu en pointe, chaque bout de la corde 
que l'on taraude à force dans chacune des extrémités de l'hélice; longue 
ordinairement de quelques millimètres. 

Pour obtenir plus de solidité on peut chauffer rapidement l'hélice, 
ce qui fait un peu gonfler les bouts de corde qui y sont insérés. 

Est-il nécessaire de dire à l'horloger que le sens de l'hélice doit être 
tel que la corde se resserre sur elle-même au lieu de se détordre. 
Même observation quand on ajuste la deuxième extrémité. 



Procédés de soudages et soudures à Pétain. 

Le Guide-Manuel et le Recueil de procédés pratiques contiennent des 
articles sur le soudage et la composition des soudures, très-suffisant 
pour la généralité des horlogers^ néanmoins nous insérons l'article sui- 
vant, déjà reproduit par le Journal suisse d'horlogericy parce que quel- 
ques-uns de ses détails peuvent utilement con^léter ceux que nous 
avons déjà donnés. 

Il est souvent très-commode, et en fait quelquefois nécessaire d'avoir 
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des soudures qui fondent à différents degrés de température ) m pro-* 
vince par exemple, Thorloger peut être appelé à exécuter des rhabil- 
lages, qui seraient plutôt du ressort d*un bijoutier de profession, et il 
courrait souvent le risque de gâter les ouvrages qui lui sont confiés, en 
les soumettant à une température exagérée ; s'il possède des soudures 
tendres, ce danger sera écarté. 

D'après le tableau ci-dessous, dressé par numéros de soudure, on 
peut facilement préparer en toute quantité celle qui convient. 



améros 


. Parties d'étain. 


Parties de plomb. 


Parties de bismotb 


Fonda: 


1 


1 


25 


1 


304'» ceatig. 


2 


1 


10 






283 


3 


1 


5 






266 


4 


1 


3 






256 


5 


1 


2 






227 


6 


1 








i88 


7 


1 1/2 








112 


8 


2 








171 


9 


3 








180 


10 


4 








185 


1 


S 




» 


192 


12 


6 




» 


194 


13 


4 




1 


160 


U 


3 




1 


154 


15 


2 


2 


1 


144 


16 


1 


1 


1 


123 


17 


1 


2 


2 


113 


18 


5 


3 




3 


94 



Le numéro 8 est la soudure ordinaire des ferblantiers ; le numéro 7 
est la plus fusible de celles qui ne contiennent pas de bismuth ; le nu- 
méro 18 fondra à 50°, si l'on y ajoute trois parties de mercure. 

La soudure en forme de fil est d'un emploi commode, et il est très- 
facile de la faire; quand on Ta fondue dans une cuiller, ca la verse (en 
traînant la cuiller) sur une plaque de fer ou de pierre; avec quelque 
pratique, on ne peut manquer de réussir. 

Tous ces alliages comportent l'emploi de Teau à souder ordinaire. 

Il y a pour souder l'étain un autre moyen qu'on n^emploie guère (il 
^t indiqué dans UGuide-Manmel), et qui consiste à se servir d'un fer à 
souder semblable à ceux des ferblantiers, s^eulement plus petit. A se 
compose d'un morceau de fil de cuivre long de 0"»,025 et épais de 
0»*,006, limé pointu, avec un manche en fil de fer d'environ 0"»,10, le^ 
miné par un morceau de bois ou de liège. Pour s'en serar, on chauffe 
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le fil de cuivre sur la lampe, el lorsqu'il est au point voulu pour fondre 
la soudure, on touche légèrement d'abord l'eau à souder avec la pointe, 
puis la soudure. Celle-ci s'y attachera immédiatement. On peut alors 
l'appliquer h l'endroit voulu et sans chauffer l'objet qu'on désire souder. 

(Jeweller's Ctrcular.) 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



L'emploi du nickel pour recouvrir les boites d'un certain nombre de 
montres et de pendules se répandant de plus en plus, nous croyons 
qu'il est utile d'appeler l'attention de nos fabricants sur l'article qui 
suit : 

Galvanoplastie de cobalt. 

M. Gaiffe, l'habile constructeur d'instruments de précision, transmet 
une note fort intéressante sur c la galvanoplastie de cobalt. » En étu- 
diant quelques-unes des propriétés des métaux magnétiques obtenus 
par voie galvanique, M. Gaiffe a été frappé de la beauté du cobalt et de 
sa dureté supérieure à celle du fer et du nickel. Il a pensé qu'on pou- 
vait utiliser ce métal dans diverses circonstances, si sa galvanoplastie 
devenait aussi facile que celles de ses voisins de la même famille. Il est 
très-convenable, par exemple, pour remplacer le fer et le nickel, comme 
couche protectrice sur les planches gravées en taille-douce et sur les 
clichés typographiques. En effet, il ne s'oxyde pas comme le fer et de- 
mande par conséquent beaucoup moins de soins que lui pour que sa 
surface soit conservée en bon état, et il est dissous avec la plus grande 
facilité par des acides faibles qui n'attaquent pas le cuivre, tandis qu'on 
ne peut enlever le nickel déposé sur une planche de cuivre sans altérer 
celle-ci. Sa belle couleur blanche le fera encore rechercher pour ta dé* 
coration des autres métaux. 

Le bain avec lequel ont été obtenus les échantillons que M. Gaiffe 
place sous les yeux de l'Académie est une dissolution neutre de sulfate 
double de colbat et d'ammoniaque, qui n'exige pas dans sapréparation> 
à beaucoup près, autant de soins que les bains de nickel. 

L'anode peut être une feuille de platine ou mieux une plaque de co- 
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balt fondu ou forgé. Le cobalt difi%re en ceci du fer et du nickel, qui 
ne sont pas solubles dans leurs bains à l'état de pureté. 

Pour obtenir un dépôt adhérent et blanc, le courant doit être réglé, 
au débuts à six unités environ de force électro-motrice de TAssociation 
britannique et être ramené à 3 unités seulement lorsque la surface de 
la pièce à couvrir est devenue blanche. Avec une intensité de courant 
convenable, le dépôt de cobalt se fait à peu près aussi rapidement que 
celui du nickel. En quatre heures, la couche déposée peut atteindre 
l'épaisseur de 0'^°^fi2S. Si on veut un dépôt régulier, il est indispen- 
sable de fixer la pièce à cobalter au rhéophore de la pile avant de la 
plonger dans le bain. Sans cette précaution* il se produit des mar- 
brures qu'on ne peut faire disparaître qu'en recommençant l'opéra, 
tion. Henri de Parville. 



Les horloges publiques de Paris. 

Nos lecteurs connaissent les résultats du concours ouvert par la ville 
de Paris pour fournir quatre pendules-types. Une commission spéciale 
a été chargée d'étudier les autres mesures à proposer pour obtenir l'uni- 
formité de l'heure à Paris. 

M. Tresca, rapporteur, vient de présenter un intéressant travail sur les 
expériences faites en vue d'obtenir le réglage des horloges de Paris. Ge 
rapport constate que, du 31 janvier jusqu'à ce jour, le régulateur de 
l'Observatoire, mis en communication électrique avec l'horloge du 
Conservatoire, a fonctionné d'une manière très-satisfaisaiite et à peu 
près irréprochable. 

Il est donc démontré que la transmission de l'heure entre deux régu- 
lateurs, par une impulsion donnée chaque seconde ou chaque double 
seconde, est une opération parfaitement pratique. De là la possibilité 
d'obtenir toujours la même heure dans un rayon donné. 

En terminant, M. Tresca propose d'établir à l'Exposition les pendules 
qui ont été primées au concours. 

Il serait facile de les employer à donner l'heure aux différentes ho^ 
loges du Ghamp-de-Mars et du Trocadéro. {Les Mmde$). 
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THORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 



HOHLOGERIE AMArIGAINE (suite). 

On a vu par le précédent article que dès 1867 nous estimions la pro- 
duction américaine à 150,000 montres par an, tandis que quelques 
comptes rendus officiels ne la portaient que de 80,000 à 100,000 au ma- 
ximum. 

On nous permettra de faire remarquer que nos chiffres étaient les 
plus voisins de la vérité. 

Ett 1878. — Il existe actuellement aux États-Unis onze centres de 
fabrication de montres, dont les deux plus importants sont situés à 
Waltham, où il se fabrique environ 800 montres par jour, avec un mil- 
lier d'ouvriers à peu près, et à Elgin, qui livre par jour environ 300 mou- 
vements de montres. 

On estime à près de 300,000 le nombre des montres que les fabriques, 
prises ensemble, mettent annuellement dans le commerce. 

Les Américains sont aujourd'hui en mesure de tenter l'exportation sur 
une large échelle; ils vendent déjà un nombre considérable de leurs 
montres dans les pays étrangers. L'Angleterre seule, en recevrait envi- 
ron 30,000 par an. 

Ce chiffre justifierait l'assertion d'un journal industriel qui affirme 
que les États-Unis exportent annuellement en Europe, pour deux millions 
et demi à trois millions de francs d'horlogerie. 

Comme il y a un exemple et une leçon pour nos propres fabricants, 
dans le succès des Américains, nous croyons utile de nous occuper un 
peu plus largement de leurs deux principales fabriques, afin de faire 
ressortir les différences des méthodes de travail et des procédés de fa- 
brication, qui les distinguent des fabriques de Besançon et de la Suisse. 

Ce n'est point seulement par la belle exécution et la précision de leurs 
machines (on peut en construire au moins d'aussi belles et d'aussi 
exactes à Paris, à Genève, etc.), que de grands succès ont été obtenus 
par les Américains, c'est bien plus encore par la méthode qui a dirigé 
l'organisation du travail et par la combinaison des machines; méthode 
et combinaison fort différentes de ce qui se faisait jusqu'à ces derniers 
temps, en France et en Suisse. 

La Suisse revendique la priorité de la fabrication par les machines, 
Septembre 4878.» ^64. 9 
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mais cette priorité fût-elle établie^ et nous pourrions la contester en 
France au nom de Japy de Beaucourt et de Sandoz de Besançon (Expo- 
sition de 1802), que cela ne changerait pas Tétat de la question. 

La vérité est que les procédés de fabrication usités en Amérique, dif- 
fèrent considérablement de ceux le plus ordinairement employés dans 
les fabriques de Besançon et de la Suisse. 

Faisons bien comprendre la différence par quelques exemples: 

Ici on emploie le caUbre à pointes pour marquer tous les trous d'une 
platine. Ces trous pointés sont successivement présentés à une mèche 
de foret par la main de l'ouvrier. Quelle que soit l'habileté de celui-ci, 
il est à peu près impossible d'avoir un travail rigoureusement exact. 
" Là, cette platine, qui est immédiatement rejetée si elle n'offre pas la 
dimension exactement voulue, est ajustée successivement sur divers ou- 
tils, où tous les trous des pivots, des pieds, des vis^ sont percés, tarau- 
dés, avec une précision à peu près absolue; car les trous destinés aux 
pivots du rouage, sont d'assez large dimension, parce que les axes des 
roues doivent rouler entre des pierres fines qui sont montées sur des cha- 
tons tournés bien concentriquement au trou qui recevra le pivot. 

Quant aux engrenages, cette partie d'une si grande importance dans 
toute machine horaire, voici comment elle est traitée en Europe et en 
Amérique. 

Chez nous, et en Suisse, généralement on prend des roues percées au 
centre, dont les croisées ont été découpées à Temporte-pièce. Un certain 
nombre de ces roues sont enfilées sur une broche et serrées sur roatil 
à fendre où elles sont divisées par une fraise qui y forme des dents car- 
rées. Ces roues, mises dans le commerce, sont ensuite rivées sur des pi- 
gnons et leurs dents carrées sont formées en ogives à l'aide de la fraise 
dite chemin de fer. Cette fraise respecte religieusement, quand elle ne les 
augmente pas, les défectuosités du premier travail des roues, travail qui 
offre peu de chance d'exactitude, parce qu'il est fait avec peu de soin et 
dans de mauvaises conditions mécaniques. 

Dans les manufactures américaines, on procède autrement. 

Les croisées des roues sont découpées avec soin, sur des outils d'une 
exécution parfaite, et ces roues sortent de l'outil (avec ou sans trou au 
centre) pour être assujetties en assez grand nombre sur un outil qui les 
maintient par les ouvertures des croisées. Elles sont alors divisées; c'est-à^ 
dire que les dents y sont taillées et arrondies en même temps, générale- 
ment par le système dit au crochet ou au couteau. Toutes ces roues ont 
identiquement la même denture. Elles sont ensuite saisies une à une. 
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dans un outil qui les centre par leur circonférence et on perce ou on 
agrandit les trous du centre. 

Avec des outils bien faits, il est clair que par ce système on obtient 
des roues identiques et des engrenages excellents. 

Nous pourrions multiplier les exemples, mais les deux derniers suffi- 
ront à prouver que les Américains n'ont pas copié les fabricants euro - 
péens; qu'ils ont créé un système de travail particulier et qui leur est 
personnel, et enfin, qu'il est bon ici d'insister encore un peu sur les dif- 
ficultés de leurs débuts. 

A ces débuts, qu'ont-ils fait pour organiser leurs naissantes manufac- 
tures? Ont-ils été chercher quelques vieux artistes ou fabricants imbus 
de ces préjugés qui traînent dans tous les ateliers? 

Non. Ils se sont adressés tout de suite à deux puissances: la science et 
le capital. 

Ce capital, au début de 200,000 dollars, poussé à 300,000, est aujour- 
d'hui à Waltham de plus de 1,500,000 dollars, c'est-à-dire entre 8 à 
9 millions de francs. 

Le personnel, largement payé, est formé d'une réunion de savants 
ingénieurs, de mécaniciens qui ont fait leurs preuves, d'habiles adminis- 
trateurs et de quelques horlogers d'élite; tous apportant un mutuel con- 
cours à rœuvre, quoique chacun reste confiné dans sa sphère d'activité. 
Les ouvriers habitent des cottages répandus dans les environs de la 
manufacture. Ils sont payés selon le travail fait et non selon leur sexe. 
Les femmes peuvent donc gagner autant que les hommes et selon leur 
habileté. 

On comprend tout de suite quelle a été la puissance de cette associa- 
tion intelligente de la science, de l'habileté mécanique et du capital et 
quelle force incomparable elle a mise aux mains des fondateurs de l'in- 
dustrie horlogère aux Ëtat^Unis. Force qui leur a permis de surmonter 
les difficultés, toujours si nombreuses, qui entravent dès leur naissance 
les entreprises même les plus utiles, et dont le succès est le plus désiré, 
Ces difficultés, en effet, étaient de plusieurs ordres. 
Il fallait triompher des préjugés locaux, concernant les montres à bon 
marché; préjugés soutenus par l'avilissement progressif et constant du 
prix des montres apportées de l'étranger. 

Il fallait aussi arrêter le choix d'un échappement offrant toute garan- 
tie de régularité et pouvant être exécuté mécaniquement 

Après de longues études et de nombreux essais sur les échappements 
à ancre, à Duplex et à détente, on se décida pour l'échappement à ancre. 
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Alors seulement sa fabrication fut organisée» ei, il faut le reconnaître, 
avec beaucoup d'intelligence, quant au but final qu'on voulait atteindre. 

Nous avons en ce moment même des spécimens de cette fabrication 
toute mécanique sous les yeux, et nous n'hésitons pas à l'avouer, 
comme combinaison et comme exécution^ ils sont dignes des plus 
grands éloges. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, les plus grands efforts ont été faits 
pour assurer Texcellence des engrenages. Us sont également bons, 
quelles que soient les montres ; c'est seulement par le fini du reste que le 
prix du mouvement peut être augmenté. 

Enfin le réglage lui-même se fait presque mécaniquement. Le régleur, 
sur la présentation d'un bon, délivré par l'employé ad hoc, reçoit le 
spiral tout préparé et selon le genre de la pièce. Il n'a plus qu à le 
mettre en place et à suivre la marche. 

Nous nous bornerons pour l'instant k ce court exposé. Il doit suffire 
à expliquer la naissance rapide de l'horlogerie américaine et à mettre 
en garde nos propres fabricants, qui pourraient bien avoir à se mesm*er 
avant peu avec de redoutables concurrents. Nous reviendrons d'ailleurs 
sur ce sujet, quand nous aurons à nous occuper de l'exposition de 
Wallham. 

Pendules, — Nous ne croyons pas que le chiffre de la production des 
pendules ait beaucoup augmenté en Amérique. Les renseignements 
précis sur ce point font défaut. 

Nous ne voyons pas lii pour notre industrie similaire une concur- 
rence sérieuse, car les produits américains sont fort médiocres, mais 
elle pourrait le devenir cependant, s'il est vrai, ainsi qu'on nous 
Taffirme, qu'il s'organise actuellement aux États-Unis des fabriques de 
mouvement de pendules, non plus avec l'aide de l'emporte-pièce, qui 
faisait une exécrable besogne, mais pourvues de puissantes m'achines, 
construites sur les principes de celles qui exécutent les pièces des 
montres, et après qu*on a eu mis à profit l'expérience acquise par 
remploi de celle-ci, et les améliorations dont elles ont suggéré l'idée. 

Nous le répétons, nous croyons, en ce moment, ne rien avoir à 
craindre de ce côté; mais, pas d'infatualion et veillons. 

Récapitulatwn. — Des hommes compétents portent le prix moyen de 
la montre américaine entre 60 et 80 francs; cela donnerait donc un 
total qui dépasserait 20 millions de francs, et si l'on y joint les diffé- 
rents articles de pendulerie, un total d'ensemble qui donnerait lien à 
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un commerce qui ne doit pas être au-dessous de 24 à 23 millions. 
Nous croyons être ici plutôt au-dessous qu'au-dessus de la vérité. 
Cependant nous donnons ce chiffre sous toutes réserves; les documents 
officiels et absolument certains nous faisant défaut. 

H0RL06ERIB ANGLAISB. 

Voyons d'abord quelle était sa situation en] 1866; elle est résumée 
dans les extraits suivants : 

Selon des renseignements particuliers que nous avons lieu de croire exacte, 
il se fait peu de pendales de cheminées en Angleterre ; mais, depuis quelques 
années, il s'y construit un grand nombre de petites pendules portatives; genre 
de fabrication qui aspire à remplacer dans ce pays nos produits français dési- 
gnés sous le nom de pièces de voyage. 

La grosse horlogerie anglaise est en progrès, mais la France n'a, en ce mo- 
ment du moins, aucune concurrence à redouter de ce côté. 

La valeur de Tensemble de la production des pendules et horloges anglaises 
ne nous est pas connue. 

La France exporte en Angleterre pour une somme estimée entre 6 et 8 millions 
de francs de son horlogerie, principalement des pendules. Sans garantir ce 
chiffre, nous croyons qu'on doit le décomposer ainsi : 2 millions à 2 millions 
et demi d'horlogerie proprement dite, et le reste pour les boîtes et particulière- 
ment les bronzes. 

La partie réellement importante de l'horlogerie anglaise consiste dans ses 
fabriques de montres et de chronomètres. 

Fabriques anglaises, — Les principaux centres de fabrication sont au nombre 
de quatre : Prcscott, Londres, Liverpool et Goventry. Les fabriques des chaînes 
pour les fasées de la petite ville de Christchurch fournissent l'Angleterre et plu- 
sieurs centres industriels étrangers. 

C'est Prescott qui construit la plupart des blancs de chronomètres et de montres. 
Les dents des roues de ces blancs sont taillées au couteau, préférablement à 
Fusage de la fraise, telle qu'on l'emploie en Suisse. Les horlogers anglais pré- 
tendent en obtenir des engrenages moins bruyants et meilleurs. 

Voici, selon le rapport du jury français de l'Exposition de 1862, le mode 
suivi pour l'établissement d'une montre : l'horloger numérote le blanc qu'il 
reçoit de Prescott, commande le cadran et la boîte, et envoie le coq chez un ou- 
vrier spécial qui y adapte la raquette. La montre va alors chez le faiseur d'échap- 
pements, auquel on remet la commande relative à la pierre fine, c'est-à-dire au 
joaillier; du faiseur d'échappements elle passe aux mains du finisseur. Muni du 
bon signé par l'horloger, le finisseur s'adresse successivement au doreur, au 
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fafllear de fasées, au fabricant de chaînes et au joaillier poor le sertissa^ des 
rnbis^ etc. La montre sort de chez le finisseur poor être remise an repasseor; 
celui-ci pose le spiral, règle la montre et la retourne à Khorloger, cpi la liyre 
au commerce. 

L*horlogerie de Londres tient le premier rang; il en sort des montres et des 
chronomètres admirablement exécutés. 

CoTentry &brique nne énorme quantité de montres de seconde qualité, com- 
parables, sons ce rapport, aux produits suisses de la Ghaux-de-Fonds. 

Liverpool tient le milieu entre les deux ^briques et donne encore de trèsMles 
montres et même des montres de précision qui peurent soutenir lacompandion 
avec les pièces de Londres. 

Les montres anglaises sont généralement à fusée et à échappement à ancre. 

Note $ur Coventry. -^ Sur les 37,000 habitants, 2,000 hommes, 5,000 jeunes 
gens ou apprentis et quelques centaines de fenmies, s'occupent de travaux 
d'horlogerie. 

Un tiers environ des ouvriers travaillent en fabrique, et les autres travaillent 
chez eux. 

Le salaire de l'ouvrier est de 20 à 25 schellings (22 à 28 francs) par semaine; 
celui des jeunes gens ou apprentis entre 5 et 7 francs, également par semaine. 

Les outils d'horlogers sont tirés^ partie de l'Angleterre, partie de la Suisse. 

Nous n'avons pu obtenir aucuns renseignements un peu précis sur le nombre 
des horlogers de Londres, Liverpool et Prescott. 

Chronomètres anglais. — L'établissement des chronomètres de bord se fait 
principalement à Glerkenwel, l'un des quartiers de Londres. On a appliqué à 
cette fabrication la méthode de la division du travail ; ce qui fait qu'un chrono- 
mètre emprunte ses éléments de différents côtés, absolument comme la montre, 
n en est résulté un abaissement sensible dans les prix, mais en même temps la 
nécessité d'avoir des ouvriers de premier ordre pour finir, repasser et régler 
les montres marines. Ces ouvriers-là étant rares partout, il s'ensuit des varia- 
tions assez grandes dans les qualités et les prix des chronomètres ; et tandis que 
les uns sont offerts au prix de 600 fr. environ^ d'autres sont payés de i,i00 à 
1,200 fr. Généralement ces derniers sont d'excellentes et magnifiques pièces. 

En 1858, l'Angleterre avait produit un peu moins de 2,000 chronomètres, qui 
représentaient, environ, une valeur de 1,200,000 francs. 

Montres anglaises. — D'après un journal anglais, en 1796, ou a contrôlé à 
Goldsmiths'-Hall plus de 190,000 montres. Ce nombre était descendu, en 1816, 
à 102,000 et en 1840, au-dessous de 100,000. 

Voici pour l'année actuelle, d'après un document officiel que nous devons à 
l'obligeance de l'honorable M. Strachan de Londres, quel a été le nombre des 
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montres essayées et contrôlées an bureau d'essai de Goldsmilbs'-HaU (chambre 
des orfèvres) des villes suivantes : 

l^ondres. 



Année finissant an 30 avril 1867. . . . 


En or. 
85,437 


En argent. 
98,143 


Bij*ypfilfigl^n.w>- 






Onze mois finissant le 31 mai 1867. . . . 


» 


12,853 


Ghester. 






Dn H avril 1866 an 5 avril 1867 


ii;m 


18,603 



37,987 1Î9,599 
1* En tenant compte : de quelques montres essayées en dehors de ces trois 
villes ; S"" de ce fait que le chifire pour Birmingham ne porte que sur onze mois, 
on peut admettre que la fabrique anglaise ne livre pas au commerce moins de 
170,000 montres par an. Les montres faites à Liverpool sont essayées à Ghester, 
et les montres de Coventry sont essayées à Birmingham. Il n'y a pas, que nous 
sachions^ de bureau d'essai à Liverpool ni à Coventry. S'il en existait, il y aurait 
ici une lacune, et le chiffre de la production annuelle totale serait fort différent 
de celui donné. 

La moyenne du prix des montres anglaises étant plus élevée que la moyenne 
dn prix des montres suisses^ on peut, par approximation et comparaison faite, 
ce qui est assez facile à l'aide du document qui suit, estimer que la valeur 
annuelle de la production anglaise en montres et chronomètres pent fluctuer entre 
10 et 15 millions de francs. 

Montres importées des pays étrangers en Angleterre dans Vannée 1866. 

Montres d'or. . . . 31,417 valeur. . . 2,345,3Î8 
Montres d'argent^. 139,596 valeur. . . 3,995,310 

TolaL . . . 171,013 totel. . 6^440,638 
Ce qui mettrait, en les comptant en bloc, la montre d'or à 75 francs environ, 
et la montre d'argent à un peu moins de 30 francs. 

Quelles différences ont apportées à tous ces chiffres les douze années 
écoulées depuis leur publication : c'est ce qu'il nous reste & examiner. 

(A suivre.) 



NOUVELLE DISPOSITION DE BALANCIER COMPENSATEUR 
De Charles V. "WOERD. 

{Planche 202). 

Ce balancier appartient à l'exposition de rAmérican Watch company 
de Waltham, sur laquelle nous aurons à revenir. En voici la descrip- 
tion accompagnée des explications de l'inventeur : 
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La forme employée jusqu'ici pour les balanciers compensateurs des 
montres et des chronomètres ne permet d'obtenir une compensation 
exacte que pour deux températures données; pour les températures 
intermédiaires ou extrêmes la compensation est imparfaite. Des dispo- 
sitions appelées compensations secondaires ou auxiliaires ont été appli- 
quées pour remédier en partie à ce défaut. L'effet de la température est 
de modifier la force élastique du spiral aussi bien que de faire varier sa 
longueur et de changer la forme du balancier; et il faut, pour que la 
compensation soit parfaite, que la durée des vibrations du balancier 
soit constante, malgré tous les changements de température auxquels 
l'instrument peut être exposé. Il est nécessaire pour cela que les parties 
qui composent le balancier soient disposées de telle sorte que le moment 
d'inertie de ce balancier conserve un rapport constant avec le moment 
d'élasticité du spiral. La loi suivant laquelle varie la force élastique 
effective du spiral n'est pas exactement connue, mais ce que Ton en 
sait suffit à démontrer que la compensation ne peut être réglée exacte- 
ment que pour deux températures. Si l'on représente graphiquement 
les variations de ces deux moments — d'inertie et d'élasticité — on 
obtient deux lignes courbes, et ce n'est que pour les deux points où ces 
courbes se croisent que cet ajustement peut être fait. 

Mon système consiste dans là substitution à la disposition ordinaire 
d'un arrangement entièrement différent des lames bi-métalliques, de 
telle sorte que le rapport des moments d'inertie et d'élasticité reste 
constant à toutes les températures auxquelles ;le chronomètre ou la 
montre peuvent être employés. 

Premièrement. — Je me sers d'acier, comme d'ordinaire, pour la 
lame intérieure, mais j'emploie pour la lame extérieure une composi- 
tion plus dilatable que le laiton jusqu'ici destiné à cet usage. Au lieu 
de deux lames parallèles adhérentes, je n'utilise qu'un petit arc de la 
composition extérieure et celle-ci est fixée sous la forme de dents trian- 
gulaires solidement fondues dans l'acier. La partie extérieure de la 
serge est tournée de manière que la fine arête des dents d'acier divise 
la composition en une succession de prismes. 

De cette façon, l'action est différente de celle d'une lame bi-mélallique 
continue, en ce qu'elle est exempte des difficultés provenant du jeu 
contraint et irrégulier des lames et procure aux masses compensatrices 
la liberté de mouvement nécessaire pour remplir les exigences actuelles 
du réglage aux températures. 

En second lieu, — grâce à cette disposition, — il est toujours facile 
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de trouver le nombre de dents de la partie bi-métallique de la serge 
qui, pour des masses compensatrices données, fera correspondre le 
mouvement de ces masses aux variations du spiral, afin que la durée 
des vibrations reste la même à toutes les températures. Dans le but 
d'alléger la serge d'acier et de maintenir le poids effectif du balancier 
aussi près que possible de Texlrémité des segments, je perce un ou plu- 
sieurs trous dans cette serge entre la partie bi-métallique et les masses 
compensatrices, ce qui permet d'obtenir l'effet désiré au moyen d'un 
arc bi-mélallique limité. Gela rend aussi plus précise la mise en équi- 
libre du balancier. 

La fig. 1 (planche 202) représente le mouvement des lames compo- 
sées, par un abaissement de température, dans la compensation bi- 
métallique employée jusqu'ici. La courbe intérieure montre la serge du 
balancier à la température moyenne ou normale. Les courbes exté- 
rieures donnent ses positions successives à des températures de plus en 
plus basses, et les lignes obliques a, a, b, b, indiquent le déplacement 
des masses compensatrices placées à différents points de la serge. Les 
courbes décrites par ces masses ne modifient en aucun cas le moment 
d'inertie du balancier selon la proportion voulue, et la compensation 
est par conséquent imparfaite. 

La fig. 2 représente le mouvement de la serge dans le balancier 
construit selon mon système. La courbe intérieure indique la position 
normale à la température moyenne, et les autres courbes, le dépla- 
cement de la serge sous Finfinesce de température décroissante. 
La ligne courbe a a montre le chemin parcouru par l'extrémité de l'arc 
bi-métallique, et 6 6 est la courbe décrite par les masses compensa-* 
trices à l'extrémité libre des segments. Le rapport convenable entre le 
nombre de dents de la partie bi-métallique et l'épaisseur de la serge 
d'acier, rapport facile h trouver avec la présente disposition, donnera 
à cette courbe la force nécessaire pour que le moment d'inertie du 
balancier varie toujours sensiblement dans la même proportion que le 
moment d'élasticité du spiral, de manière à rendre la compensation 
pratiquement parfaite. 

Pour un accroissement de température, à partir de la température 
moyenne, la forme et la relation des courbes seront les mêmes dans 
les deux cas. 

La fig- 3 représente, en son entier, le balancier construit selon mon 
système. Au milieu, la barrette d'acier du balancier. L'acier de la serge 
est indiqué parles parties claires et la composition extérieure de l'arc bi- 
métallique par les parties ombrées. Le nombre des dents dépend de 



Digitized by LjOOQIC 



142 REVUE CHRONOliÉTRIQCE» 

Tépaisseur de la serge ; elles doivent occuper, en général, environ la 
sixième partie de la circonférence. La serge est coupée très-près de la 
barette du balancier, et les masses compensatrices sont placées près de 
l'extrémité libre des segments. Les petits trous indiqués dans la partie 
moyenne sont destinés à reporter le maximum d'effet aussi loin que pos- 
sible de la partie bi-métallique. 

Waltbam, avril 4878. 



MONTRES A SECONDES DE M. E. LEaRAND. 
Nouveau mode de commande des al^^les des secondes. 

{Planche 203). 

La planche qui doit accompagner la description étant prête, nous 
donnons tout de suite l'invention de M. Legrand, mais tout en avertis- 
sant que nous aurons à revenir sur l'ensemble de l'exposition fort inté- 
ressante de cet excellent horloger. 

Cette description et les considérations qui l'accompagnent sont 
tirées de son brevet. 

On sait que le système des montres à secondes actuelles est assez 
compliqué. En réalité il y a deux montres (puisqu'il y a deux rouages) 
juxtaposées dans la même boite, d'où il résulte que les divers organes 
employés doivent être de très-faible dimension, afin d'occuper peu de 
place et de pouvoir se loger dans une botte de montre ordinaire* 

Cette exiguïté des pièces en rend l'exécution diflBcile et le fonctionne» 
ment défectueux, en même temps que leur multiplicité élève notable- 
ment le prix de l'appareil. 

Dans le nouveau système» l'une des deux roues est fixée sur l'axe de 
la roue de champ, qui, ainsi qu'on le sait, fait exactement un tour par 
seconde et marche par déplacements correspondants à 1/8 de seconde; 
elle porte 60 dents sur lesquelles glisse un cliquet à ressort qui accom- 
plit ainsi 60 déplacements qui se transmettent, par l'intermédiaire d'un 
second cliquet, à la seconde roue, laquelle porte également 60 dents et 
est montée sur l'axe de l'aiguille des secondes. 

Il résulte de cette disposition et du système de denture adopté pour 
la première des roues additionnelles, que le cliquet qui glisse sur son 
pourtour descend brusquement au fond de la denture à la fin de chaque 
seconde; or, comme c'est précisément è cette chute qu'est dft le mouv^ 
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ment du deuxième cliquet» qui commande l'aiguille des secondes» il en 
résulte que le mouvement de cette aiguille s'effectue par sauts brusques, 
entre chacun desquels se trouve un intervalle de repos absolu, de sorte 
que dans mon système l'aiguille bat la seconde franche, ce qui en rend 
ainsi le mouvement excessivement facile à suivre et h compter. 

J'indiquerai enfin qu'un système de sautoir règle exactement le 
déplacement de l'aiguille de seconde qui» de même que dans les chro- 
nographes ordinaires, peut être instantanément arrêtée et ramenée au 
zéro lorsqu'on le désire. 

Dneriptbm. — - Ainsi qu'on le voit sur le dessin (planche 203), le 
système se compose essentiellement de deux roues portant chacune 
60 dents, taillées en forme de dents de rochet et fixées, l'une A sur 
l'axe de la roue de champ, l'autre B sur l'axe de l'aiguille des secondes, 
qui est un centre; elles sont respectivement maintenues par les ponts 
G, B. Entre ces deux roues est disposé un système de double cliquet 
articulé E, maintenu par un pont F (va de face et de profil, figures 2 et 3) , 
et qui a pour effet de faire sauter, à l'une de ses extrémités une dent de 
la roue B, pendant l'instant très-court où son autre extrémité tombe au 
fond d'une des dents de la roue A. 

A cet effet, le corps principal E du cliquet porte à son extrémité 6 
l'articulation d'une branche H, recourbée et terminée par un crochet 
agissant sur la denture de la roue B, sous l'action d'un ressort I, adapté 
à l'extrémité J du corps E, voisine de la roue A ; enfin un autre ressort K 
maintient cette extrémité J en contact avec la roue A. 

On comprend dès lors que la roue A montée sur l'axe de la roue de 
champ faisant exactement une révolution par minute, imprime à chaque 
tour à la roue B, par l'intermédiaire du cliquet double sus-indiqué, 
60 impulsions; qui se font sentir seulement aux instants où la pointe J 
du cliquet E descend dans le fond de la denture de la roue A. Un sau- 
toir L, articulé sous le pont D et maintenu par un ressort M, empêche 
que la secousse imprimée à la roue B par le crochet du cliquet H, ne 
fasse passer plus d'une dent à la fois à ladite roue. 

Ainsi qu'on le voit sur le dessin, le cliquet H porte encore une 
branche courbe N, destinée à être rencontrée par Tarêtoir 0, lorsque 
Ton veut suspendre le mouvement de l'aiguille des secondes qu'un 
excentrique P, fixé sur son axe, permet de ramener au zéro comme 
dans les chronographes ordinaires. 

Enfin un petit arrêt Q, vissé sur le grand pont R de la minuterie, 
sert de butée à l'extrémité J du cliquet E pour l'empêcher de frapper 
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sar la denture de la roué A au moment où ledit cliquet saute d'une 
dent à l'autre. 

ARBREDE TRANSHISSION FLEXIBLE DE STOW ET BnilNHAM(l). 

Tous nos lecteurs connaissent la transmission de mouvement par trin- 
gle ou ressort tournés en hélice (Recueil de procédés pratiques^ page 499), 
et l'arbre en question ne nous parait qu'une variété du genre. Cependant» 
nous croyons utile la reproduction de l'article ci-dessous, parce qu'il 
contient quelques détails intéressants^ et qui peuvent être utilisés par la 
mécanique horlogère. 

Les mouvements de rotation sont transmis habituellement de la ma- 
chine motrice ë l'outil par l'intermédiaire d'axes rigides, et on éprouve 
par suite des difficultés considérables quand on veut déplacer l'outil ou 
changer la direction du mouvement. C'est là cependant une question 
qui se pose fréquemment, et il serait important, toutes les fois que l'ou- 
til a une masse assez faible et doit exécuter dans une position donnée un 
travail assez court, de pouvoir le déplacer rapidement sans trop de dif- 
culté. Dans les plaques de foyer pour locomotives, par exemple, il faut 
percer un grand nombre de trous pour y loger les entretoises, l'outil fo- 
reur doit être déplacé & chaque instant; il faut l'écarter plus ou moins 
de la machine motrice, et modifier même quelquefois son inclinaison 
par rapport à l'axe principal. On y arrive difficilement avec des axes ri- 
gides et on est amené bien souvent à déplacer la plaque plutôt que le 
foreur, dont la masse est cependant bien plus faible. 

MM. Stow et Burnham ont résolu le problème d'une façon réellement 
curieuse; ils ont disposé un axe parfaitement flexible, grâce auquel le 
mouvement de rotation peut se transmettre dans une direction et dans 
une position quelconques, presque aussi facilement que vous pouvez 
déplacer l'orifice d'un tuyau en caoutchouc et diriger à volonté le jet 
d'eau qui s'en échappe. Rien n'est plus intéressant que de voir l'outil 
foreur se déplacer devant la plaque à percer sans difficulté aucune pour 
ainsi dire; on peut le fixer à volonté et dans une direction arbitraire 
sans éprouver aucune résistance de la part de l'axe de transmission. 
Celui-ci se fléchit plus ou moins, s'adapte immédiatement à la situation 
qui lui est imposée, il trouve sa position d'équilibre, et transmet l'efiet 

(\) D*après V Engineering et ri?ii^»ii««riii^ and Minîng Journal 
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moteur sans se déformer. C'est même là un résultat assez difficile à ex- 
pliquer en théorie^ car il est étonnant au premier abord de voir qu'un 
mouvement circulaire très-rapide puisse se transmettre ainsi le long de 
cette espèce de ressort courbé, sans en altérer la forme et sans le pro- 
jeter dans l'espace. Il semble que les courbes devraient amener dans les 
forces de torsion des efforts obliques qui déplaceraient latéralement le 
ressort et devraient le faire fouetter. Et cependant Taxe n'est aucune- 
ment projeté; on s'aperçoit bien, en le tenant à la main, qu'il est soumis 
à de petites vibrations latérales, mais l'amplitude en est très-petite, et 
l'éliqoilibre de l'axe flexible n'est pas altéré. 

Cet axe est composé d'un câble en fil d'acier enroulé séparément en 
hélice. Le pas de chaque hélice est le plus petit possible, les spires suc- 
cessives d'une même hélice sont rigoureusement en contact, et ne lais- 
sent aucune solution de continuité dans le cylindre qu'elles dessinent; 
le câble acquiert ainsi une résistance plus considérable à la torsion, 
tout en pouvant se courber néanmoins. On voit en outre que le sens de 
l'enroulement des spires varie alternativement d'une couche à la sui- 
vante. Cette disposition limite l'altération de longueur du câble dans les 
efforts de torsion auxquels il est soumis, puisque la rotation dans un 
sens donné qui augmente la torsion de trois des ressorts, par exemple, 
diminue celle des deux autres. Les cinq ressorts sont reliés entre eux 
aux deux extrémités sur une certaine longueur et forment alors un câble 
rigide; on fixe à un bout de Tessieu la poulie motrice, et à l'autre bout 
une douille sur laquelle on vient adapter directement l'outil ou la roue 
dentée qui le commande. Le mouvement circulaire se propage de pro- 
che en proche le long de l'arbre flexible, et détermine la rotation de la 
douille. Un embrayage très-simple disposé sur cette douille permet à 
l'ouvrier qui la tient à la main d'arrêter ou de rétablir subitement le 
mouvement quant l'opération l'exige. 

Le câble est enfermé dans une gaine formée d'un fil roulé en hélice 
et d'une enveloppe en cuir. Cette gaine protège le câble contre les in- 
fluences extérieures, et elle empêche en même temps par sa raideur de 
le courber sous des angles trop aigus. C'est elle aussi qui supporte le 
châssis de la poulie motrice qu'on n'a pas relié au câble lui-même ; on a 
laissé par là un certain jeu à la poulie, afin de lui permettre d'obéir aux 
légères variations de la longueur du câble pendant le mouvement sans 
déplacer en même temps le châssis. Celui-ci porte un crochet au moyen 
duquel on peut l'attacher à un point fixe. L'autre extrémité du câble est 
également rendue immobile, puisque l'outil foreur doit occuper une po< 
sition invariable pendant tout le temps du percement; et, comme nous 
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Favons dit en commençant, Tarbre lui-même reste en équilibre sans se 
déformer pendant la transmission du mouvement. La vitesse de rotation 
de l'arbre flexible peut s'élever jusqu'à 1,500 tours à la minute, et on 
peut forer des plaques en cuivre ajant jusqu'à 2g millimètres d'épais- 
seur. M. Ghapman a construit des arbres dont le diamètre variait de 6 à 
32 millimètres et la longueur atteignait jusqu'à 5 mètres 50 centimètres. 
L'essieu flexible de MM. Stow et Burnham est donc une solution inté- 
ressante d'un problème de mécanique industrielle, il donne des résul- 
tats importants qu'il eût été difficile de prévoir a priori, et la théorie en 
parait même encore assez compliqué. Enfin, au point de vue pratique, 
il peut recevoir une foule d'applications variées en dehors du percement 
des trous, et il remplace élégamment dans certains cas les transmissions 
de mouvement par les axes rigides, les roues d'angles et le joint uni- 
versel. L. Baclâ. 

EXPOSITION DE 1878. 



Réclamation et informations. 

Un de nos confrères publie, au sujet de la fâcheuse décision que vient 
de prendre la conmiission de faire paraître les nominations par ordre 
alphabétique, et non par ordre de mérite, les considérations suivantes : 

c Suivant les instrueitans reçues, les jurys avaient foit un travail 
sérieux où le mérite de chacun était placé au degré qui lui convenait, 
et les premiers nommés pouvaient, comme les élèves des grandes écoles 
de l'État, Polytechnique, Normale et autres, être fiers de leur place. 

< Quelques membres influents de la commission, cédant sans donte 
aux récriminations d'exposants classés inférieurement dans les récom- 
penses, ont fait détruire ce classement équitable et confondre le mérite 
de tous ceux qui sont primés dans telle ou telle catégorie. 

c N'est-ce pas décourageant pour les exposants dont les efforts 
avaient été le mieux appréciés par leurs pairs? 

c Puisqu'on a triplé le nombre des récompenses, surtout les médailles 
d'or, et que, de ce fait, elles perdent leur valeur morale, n'était-ce pas 
rationnel, avec une telle profusion, de faire une distinction entre la 
première et la vingtième, la trentième ou la quarantième? 

c U va de soi que les premières nominations pour la médaiUe d'or se 
rapprochent de la médaille d'honneur, tandis que les derniers tiennent 
presque à la médaille d'argent, 
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« Deux OU trois lauréats peuvent être ex (Bquo, mais non quarante. 

€ Pourquoi alors les placer au même rang, si ce n'est pour donner 
satisfaction aux récriminations d'anciennes maisons désappointées de 
se voir dépassées par de plus jeunes ? » {L' Industrie progressive). 

Le même journal ajoute : 

« Le commissaire général de l'Angleterre, M. OvenrCunlifiPe, vient 
d'adresser une lettre officielle à chacun des exposants anglais qui ont été 
désignés pour une récompense par le jury inlernalional. Ainsi les ex- 
posants de la Grande-Bretagne peuvent, dès aujourd'hui, informer leurs 
clients du succès qu'ils ont obtenu, ce que l'on refuse impitoyablement 
aux exposants français. 

« Les exposants anglais ne sont pas les seuls privilégiés; la liste 
officielle des récompenses décernées aux exposants des États-Unis a 
paru dans les journaux américains, et les journaux danois publient la 
liste des récompenses décernées à leurs nationaux. 

< Ou annonce la publication prochaine, à Madrid, de la liste des 
exposants espagnols, et il est à présumer que partout, en Belgique, en 
Italie, en Portugal, etc., il en sera de même. 

c Seuls les exposants français ne sauront-ils rien ? » 

Nous croyons pouvoir donner cette réponse & la dernière question : 
les listes générales des récompenses devront être sous presse au moment 
où paraîtra ce journal. 



LA FONTE MALLÉABLE. 

La fonte s'emploie beaucoup en grosse horlogerie. Ce qui suit inté- 
ressera certainement bon nombre de nos lecteurs. 

La fonte malléable n'est fonte que de nom et ne se distingue en rien 
du fer des meilleures qualités, mais elle se produit par moulage, sous 
les formes les plus variées avec une facilité égale à celle que l!on ren- 
contre dans les fontes les plus fusibles. 

Cette apparente contradiction s'explique aisément, comme on va voh*» 
et les membres de l'Association ont eu cette bonne fortune de recevoir 
& cet égard des explications complètes à la fois de H. Dalifol et de 
riUustre M. Frémy, leur président, qui a dirigé une partie de la visite. 

Supposons que Ton veuille fabriquer un objet en fonte malléable, on 
commence par fabriquer par compression un moule.convenable. 
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Pour cela, l'objet qui sert de modèle est placé dans un châssis de fer 
et enseveli à moitié dans du sable fin mélangé de poussier de charbon. 
Ce demi-moulage une fois fait^ on moule de même la seconde moitié et 
les deux matrices rapprochées laissent entre elles un vide où l'on coule 
de la fonte ordinaire rendue très-coulante par une température de 
1400 à 1600 degrés. Après refroidissement, on retire du moule l'objet 
parfait de forme, mais d'une fragilité qui rappelle celle du verre. La 
composition du métal est exprimée par les chifTres suivants : 

Fer 95,34 

Manganèse 0,36 

Silicium 0^50 

Carbone combiné. 1,20 

Carbone non combiné 2,60 

100,00 

C'est ici que se place la réaction ingénieuse dont nous parlions tout 
à l'heure. 

Pour transformer l'objet de fonte en objet de fer, il faut lui faire 
perdre le carbone auquel il est combiné. Pour brûler ce carbone qui a 
procuré l'avantage d'une grande fusibilité, mais qui donne lieu à la 
fragilité et dont on n'a plus besoin, on a recours au peroxyde de fer. 
Dans de grands pots en fonte vn met des lits alternatifs d'objets fondus 
et d'oligiste terreux, puis on chauffe pendant soixante-douze heures à 
une température de 800 à 1000 degrés. Après refroidissement, on 
constate que le produit est de fer, parfaitement malléable, s'écrasant 
sous le marteau au lieu de se briser. 

Les applications de cette belle invention sont innombrables, mais 
elles sont peu connues, parce que dans le commerce on fait passer la 
fonte malléable pour du fer forgé et même pour de l'acier fondu. 

La plupart des objets de quincaillerie et de jardinage sont dans ce 
cas. La fabrication de M. Dalifol nécessite à chaque instant des tours 
de mains très-intéressants. L'un de ceux qui nous ont le plus frappé 
tient au retrait extrême que subit la fonte employée pendant son refroi- 
dissement. 

Son retrait, qui atteint 20 millimètres pour mètres, c'est-à-dire le 
double du retrait des fontes ordinaires, amènerait sans exception la rup* 
ture de toutes les pièces un |peu volumineuses. On nous a montré une 
grande roue d'engrenage qui avait volé en éclats au sortir au moule. 

Hais on évite ce malheur en plaçant l'objet de fonte dans le pot à 
décoloration en présence de minerais de fer, avant qu'il ait eu le temps 
de se refroidir. Le résultat est alors parfait. (Extrait de La Naiurey 
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L'HORLOGERIE A L'EXPOSITIGN DE 1878. 

Afin de publier lout de suite la liste des récompenses attribuées à 
l'horlogerie; et qui vient seulement de paraître au Catalogue offictely nous 
interromprons, mais pour la reprendre dans le prochain numéro, notre 
revue statistique des fabriques d'horlogerie. 

Réparons ici, à propos du balancier de M. Woerd, un oubli : celui 
d'avoir omis de rappeler qu'un balancier qui parait identique, quant au 
principe de construction, figure dans la vitrine de MM. Patek, Phi- 
lippe et G'«, nous en entretiendrons nos lecteurs quand nous rendrons 
compte de l'ensemble de l'exposition de cette maison. 



LISTB DES EXPOSANTS RËGOMPENSÉS. 

GULSSB 26. -— HOBLOGERIB. 



Liste dn Jury. 

(Hors coDcoors). 



MM. 



Japy (E.) France. 

Grandjean (»/.-B.) Suisse. 

Saunier (C.) France. 

Chopard France. 

Knox (T.'W.) États-Unis. 



MM. 

Perret (D.) Suisse. 

Frodsham (C.) Angleterre. 

Redier France. 

Savoye (C.) France. 



GRAND PRIX. 
Diplômes d^lionnenr équivalents à. une grande médaille. 

CoUeetivUé de VhorJogerie du Doubs France. 

CoUectivUè de rhorîogerie Suisse. 

Grande médaille. 

Japy frères et Cie, pour Tensemble de leur exposition dans les di- 
verses classes France. 



MÉDAILLES D^OR. 



American Watch Co,,. États-Unis. 

Audemars Suisse. 

BadoUet et C« Suisse. 

Borel et Courvoisier Suisse. 

Brown (E.) France. 

OCTOUK 4S78.— )66. 



CoUin (A,'F.) France. 

Desfontainee (G.*C.) France. 

Ekegren (ff.-jR.). (Rap- 
pel.) Suisse. 

Femier (L.) et frères,,. Franco» 
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FranciUon (E,) Suisse. 

Gamier (P.).- * France. 

Grandjean (H.) e« C'. . . Suisse. 

Hipp Suisse. 

KuUberg (V.). (Rappel). Angl. et Suède 
Leroy (T.) France. 



MofUandon père et fils, 

(Rappel.) France. 

Nardin (/.) Suisse. 

Patek, Philippe et C*. 

(Rappel.) Suisse. 

Requier (C.-I.-JIf.) France. 

Société Jean Blanc et C«. France. 



MÉDAILLES D*ARGENT. 



Agasdz fils Suisse. 

. Alliance horlogére, Gon^ 

dy (J.'B.)etC* Suisse. 

Bennett (/.) Angleterre. 

Bergier (F.-i4.) France. 

Bichet{J,)etGondelfinger France. 

Bocquet France. 

Boillot (C.) France. 

Bornand {E,) et €• Suisse. 

Brocot (P.'L.). (Rappel.) France. 

Bronn (F.). . ' Suisse. 

Cailier (B.) France. 

Carpano France. 

Cortébert. (Fabrique 
d'ébauches.) Suisse. 

Coste-Leshos France. 

Coulet (E.) France. 

Dolphin Suisse. 

Darier {H.) et BaUand. Suisse. 

Diette France. 

Droeourt France. 

Droz-Jeannot Suisse. 

Droz et Perret Suisse. 

Dufaux, Lutz et fils Suisse. 

Lfufour (/.-!?.) Suisse. 

École du Locle Suisse. 

École de Genève Suisse. 

École de Besançon France. 

Farcot France. 

Favre Brandi (L.-^.). . Suisse. 

Fenon (A.) France. 

Frodsham {G.-E,) Angleterre. 

Gabriel (P^-C.) France. 

Gersony (D.) France. 

Gindraux (A) France. 

Golay Leresche (A.) et fils Suisse. 

GostKowski (L.) Suisse. 

Guilmet France. 

Haas (/.-fi.) jeune Fr. et Suisse. 

Husson et Retord Suisse. 

Jaccotet (C'F,) Suisse. 

Jacot (H.). Rappel.)... France. 



Jequier (A. -H.) 


. France. 


Kralik (S.). (Rappel.). 
Legrand (E.) 


. Autr.-Hongr. 
. Suisse et Fr. 


Linderoth (G.-IT.)... 


Suède. 


Losada 


. Espagne. 


Margaine 


France. 


Marguet frères 


France. 


Marguier (F.-/.^ 


. France. 


Martin (C) et C' 


Suisse. 


Mouler et Ducommun. 


Suisse. 


Meylan et Guignard frè 




res 


Suisse. 


MontandonLutz (L.) et 


O 


Suisse. 


Montandx>n (H,) 


France. 


Passy 


France. 


Perrenoud {J.-F.) 


France. 


Perret et fils 


Suisse. 


Piguet (F.) et Bachmann 


Suisse. 


Pinaire {E.) 


France. 


Rannaz et Duret 


Suisse. 


Ranch (Les successeurs 




de) 


Danemark. 


Reclus (K.) 


France. 


Remud frères 


France. 


Rodanet {A. -H,) 


France. 


Roblin (A.) 


France. 


Riisser Fritz et €• 


Suisse. 


Safidoz (G.) 


France. 


Sandoz Ami 


Suisse. 


Schœndorfer (F.) 


Aulr.-Hongr. 


Seth Thomas Clock C\ . 


Etals-Uniâ. 


Silvant{V.) 


France. 


Société genevoise 


Suisse. 


Société pneumatique 


Autr.-HoDgr. 


Ticier 


France. 


Tissot (C.-F.) 


Suisse. 


Vagnon frères 


Suisse. 


Vautier (S,) et fils. (Rap- 




pel.) 


Suisse. 


Wecera{J.) 


Aulr.-Hongr. 


Zentler 


Suisse. 



MÉDAILLES DE BRONZE. 



Alix (JJ} France. 

Ansonia Clock Co Etats-Unis. 



\Baud (A,) Suisse. 

I Béatry France. 
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BeecareUi (L.) 

BeiOard (A.-E,) 

Beriie (£.) 

Bemoux 

Berthoud (Dîle) 

Bœhni frères,., 

BoUlot'Èmeger 

BaiUot frères 

Bord (F.) 

Bomand (A.) 

Bamet{C.) 

Boulnois (L.) 

Bousset {V.) 

Brausewetter (J.) 

Bueche BoiUat et C\... 

Bussard. (Rappel.) 

Cadot 

CaUmann-Lèwie et frè- 
res 

Cariset 

CarryiC.) 

Chmxinnes frères 

CoquiUot (J.'H.) 

CoreeUê jeune et C; 
(Rappel.) 

Crausas (C.) 

Cuenin (A.). 

CupiUard frères 

Dalphon Favre et fils... 

Dèorosse 

Déjardin 

Delamure (H.) 

Dorizon 

Dotin 

Ducommun 

Dumas {A.) 

EcaUe. 

École Saint'lmier 

École de Chaux-de-Fonds 

Eltfroth,David{H.).... 

Emottin et Toumier. . . 

Faivre {E.) 

Farret et Goison 

Faure {E.) 

FerrH 

Floerskeim (E.) 

Foucker(P.) 

Fumey (/.-B.) 

GilbeH{6.) 

Girardin 

GirodiV.y 

Gondola et Collier 

Gondy(J.)fils 

Goy (A.) et Blanc 

Grlsot{A.) fils etc.... 

Gu^etlE.) 

GuUhd-Marais {A.). . . . 

Hagêtoz et Thorpe, 



Italie. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

Saisse. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

Aulr.-Hongr. 

Suisse. 

France. 

France. 

Suisse. 
France. 
France. 

Suisse. 
Suisse. 

Suisse. 

Suisse. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

Suisse. 

Suisse. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

Etals-Unis. 



Hahn frères et C* 

Hangard 

Hénard (C.) 

Henrij etC* 

Houghton James et fils. . 

Huguenin (C.-L.) 

Humbert (A.) 

Husson (C.) 

Jaccard(J.'A.)et C\.. 

Joubert-Éfougin 

Juillard et Amstuts 

Ketner (A.) 

KreutZ'Bauer 

Lahmeyer (A. 'H.) 

Lardet (C-E.) 

LecoiUtre-Piguet (A.).. 

Lefebvre (C.) fils 

Lehmann (C.) 

Lengsfeld (F.) 

Leuenberger» (Rappel.). 

Lioret (H.) 

Loerl(J.) 

Majewski (H.) 

Mathey-Clandet 

Mathey et fils. (Rappel.) 

Mathey {A.) 

Mayet^Tissot (Si) 

Menant (0.) 

Meyer fils 

Meylan-Truan 

Michel (C.) 

Michelet{A.) 

Mirotcdot et Dessert. . . . 

More (/.) 

Mougin 

Oxenhauge (P.-R.) 

Paillard {C.^A.) 

Parrot frères 

Perrenoud (J.-H.) 

Perrenoud (A.) 

Perret (P.) 

Petitjean (itf*«) 

Portai 

Prêtre pire et fiis 

Rauss (¥• de) 

Ravel 

Retiard 

Richard (L.-M.). (Rap- 

„.pel.) 

Rxchomme 

Riego (M.) 

Rivenc-Paquet 

Robert (H.) 

RoUier 

Rosset{E.'H.) 

Ruffiot 

Sarron 

Sauteur frères 



Suisse. 
France. 
France. 
France. 
Angleterre. 
Suisse. 
France. 
France- 
Suisse. 
France. 
France. 
Danemark, 
Aulr.-Hongr. 
France. 
Suisse. 
Suisse. 
France. 
Suisse. 
Aulr.-Hongr. 
Suisse. 
France. 
Autr.-Hongr. 
Suisse. 
Suisse. 
Suisse. 
France. 
France. 
France. 
France. 
Suisse. 
France. 
Franco. 
France. 
Suisse. 
France. 
Danemark. 
Suisse. 
France. 
Suisse. 
Suisse. 
Suisse. 
France. 
France. 
France. 
Suisse. 
Suisse. 
France. 

France. 

France. 

Angleterre. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 
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Schlesinqer (A,) 

Schick (F.) 

Schochlin {W.) 

Seiberl (H,) jeune 

Serin (E.) 

Servet Marc (/.) 

Société suisse d'horloge- 
rie à MontUier. (Rap- 

pel.): 

Sommaruga (/.) 

Ablitzer 

Adler 

Aider (S.) et fiU 

Amodru 

Antony-Bovy (/.-B.) 

Auer{J) 

Aumaistre 

Badier et Paulin 

Bandelier (A.) 

Barbezat (C-A.) 

Baveux 

Beaujeux 

Bèguehn (/.) et Rolet . . 

Beliard (A.) 

Bergkammer (A.) 

BeroUa 

Besancet'Blanc 

Besançon (U,) 

Bitterling-Schmidt 

Blanc (DameJ.) 

Blanchard 

Bocquet (/.-F.) 

BoUhtetC* 

BoiUot (F.) 

BoiUot neveu 

Boiliot {Ch.) 

Boname fils 

Bos^y fils et Jeanneret, . 

Bouscatié 

Brausewetter-Welmos, . . 

Brion 

Bruneht 

Brunswick 

CaiUavet (G,) 

Casseres (A. de) 

Cattin-Monnier et Heini- 

ger 

Chantre (Ch.) 

Chappart (N^-M.) 

Châtelain de la Cour . . . 

Christoi'he {A,) 

Clerc et Tis.<ot 

Colard et sa pUe 

Contreau 

CroseUL.'J,) 
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Autr.-HoDgr. 

Angleterre. 

Suisse. 

Aulr.-Hongr. 

France. 

Suisse. 



Suisse. 
Italie. 



Stévenard France. 

Strébet France. 

Tavman {A.) Belgique. 

Soldano France. 

Thommenn (G.) Suisse. 

Tomberg (F.-TT.) Suède. 

Toumier (/.) France. 

Vionet et Marchand France. 

Wilie frères (Rappel.). . Suisse. 
Zillox France. 



MENTIONS HONORABLES. 



France. 

Russie. 

Suisse. 

France. 

Suisse. 

Autr.-Hongr. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

Autr.-Hongr. 

France. 

France. 

France. 

France. 

Pays-Bas. 

France. 

Suisse. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 



DaigremofU'Beaumont. . 

Daldrieu 

Dardenne 

Delavelle 

Denis FouiUet 

Dérud 

Dodane 

Domon 

Doucelance V* 

Drugeon 

Dunand (G,) 

Ecole de Bienne 

Ecole de Fleurier 

Embriaco (Père J.-B.) . . 

Favre frères 

Fembach et Ferrasson. 

Flonck (E.) 

Flotron 

François (E.) 

Frennelet 

Gaucher 

Gelin (C.) 

Gigandet 

Girard frères 

Girod (J.)etC* 

Golay {G.) 

Goy frères 

Grandperrin 

Gratel 

Gresset et Egger 

Grosjean (G,) 

Guffond 

Gugy frères 

Haldy (F.) 

Harrott 

Henriette 

Holmsten 

Huguenin Thièbault{C.). 

Huguenin fils 

Jaccard(C,-E.) 

Jaillon et Gein 

Jeunet (V.) 

Katser 

Klein (F.) 

Kroeber (F.) 



France. 

France. 

Belgique. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

Suisse. 

Suisse. 

Suisse. 

Italie. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

Suisse. 

Suisse. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

France. 

France. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

Russie. 

Suisse. 

Suisse. 

Suisse. 

France. 

France. 

France. 

Suisse. 

Etats-Unis. 
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LaeUf. France. 

Laurent (/.) Suisse. 

Lefranc France. 

Levy-Benjamin France. 

Lipmann France. 

Longet France. 

Maeé France. 

Moffnin (F.) Suisse. 

Maingourd France. 

Malfaii France. 

Manuel France. 

Marc (H.) Suisse. 

Marehive (L.) et €• France. 

Martin (A, -T.) France. 

Mathieu (L.-A,) France. 

MatHe frèree France. 

Mauvais France. 

Mayoux {A.-B,) France. 

Mercier France. 

Mérique France.; 

Métaifer (F.) France. 

Meuty France. 

Miide France. 

Moat (F.) France. 

Munier |C.) France. 

NoèliV.'A,) France. 

Pardon (L.) Italie. 

David (A,) Suisse. 

Perret Maillot Suisse, 

Petitpierre (D.-L.) Suisse. 

Picard (/.) France. 



Picard (A.) France. 

Plojoux (M.) Suisse. 

Poccard France. 

Prudent {L.) France. 

Quinet et Richard France. 

Raguet et Thiboust France. 

Ratel France. 

Ravonneaux France. 

Robert (A,) France. 

Roussel Simonin {A,)... France. 

Rozat (F.) France. 

Rozat (L.) Suisse. 

Senseigne France. 

Schaffter France. 

SclUeppy-Wiget Suisse. 

Schmitt (L.-C.) Suisse. 

Schneider et C* Suisse. 

Sirdet France. 

Société industrielle de 

Moutier-Grand-Val . . Suisse. 

Songeon (/.) France. 

Sterky France. 

SuchyiOfils Suisse. 

Tahier France. 

Tédeschi France. 

Texier de la Pommeraye. France. 

Thomas (7.) France. 

Tournier Mauvais France. 

Willeumier(A.) France. 

Webster (H.) Angleterre. 



COLLABORATEURS. 



Médailles d'argent. 



Grâa (Collectivité du 
Doubs) France, 

Pointaux (Maison Des- 
fontaines de Paris) . . . France. 



Thury père (Société ge- 
nevoise) Suisse. 



MédaiUes 



Borgstedt (Collectivité 

suisse) Suisse. 

ChaiUet (Collectivité du 

Donbs) France. 

Chapelin (Maison Patek, 

Philippe et C» Suisse. 

ChevaHer (L.) (Maison 

Ekegren) Suisse. 

Denizet (Collectivité du 

Doubs) France. 

Desprax (Maison Golay- 

Leresche) Suisse. 



de bronae. 

Favre (A.) (Ck)llectivité 

suisse) Suisse. 

Guun (Maison Favre - 

Brandt de Genève).. . Suisse. 
Kaurup ( Collectivité 

suisse) Suisse. 

Jaeot (/.) (Collectivité 

suisse) Suisse. 

MoUier (Collectivité du 

Doubs) France. 

Pascalis (Maison Legrand 

de Genève) Suisse. 



Digitized by 



Google 



154 REVUE CHRONOMÉTRIQDE. 



Piguet (Collectivité du 
Doubs) France. 

Reymond (G.) (Collecti- 
vité suisse) Suisse. 



Sordet (Maison Badollel 

de Genève) Suisse. 

Vanderwœrd ( Maison 
« AmericanWalchC'O Etats-Unis. 



Mention honorable. 
Raymond (P.) (Maison Corcelle) Suisse. 

NOUVEAUX BALANCIERS COMPENSATEURS 
De M. GALLIBR* 

Entré plus tard que tous ses collègues actuels dans la carrière de la 
chroDométrie, M. Cailler a voulu cependant marcher de pair avec euXj 
et a consacré, dès ses débuts, de louables et longs efforts à la recherche 
de nouvelles solutions du problème, si ardu, de la- compensation parle 
balancier k toutes les températures. 

Aujourd'hui, les bulletins de marche du dépôt des chronomètres de 
la marine constatent que ces efforts sont couronnés par le succès. Aussi, 
est-ce avec empressement que nous insérons in-extenso la communica- 
tion qui suit, et que l'auteur a bien voulu dous adresser. 



Les dessins que j*ai Thonneur de vous adresser représentent le com- 
plément des balanciers que vous avez publiés en juillet 1874 et janvier 
1876. Ces nouveaux balanciers donnent les résultats auxquels j'espérais 
atteindre, ils ont subi les épreuves rigoureuses des concours du dépôt 
de la marine et en sont sortis victorieux. Basés sur les principes de Du- 
chemin, horloger français, et Arnold, horloger anglais, dont les modèles 
étaient insuffisants, et de M. Hartnup^ directeur de l'observatoire de Liver 
pool, qui pour compléter Duchemin a employé des dispositions dont les 
effets sont trop complexes, mes balanciers réalisent d'une façon simple, 
prompte et sûre, la compensation des effets de la température sur les 
spiraux, de 0^ à 3(h> au moins. Avant d'en décrire les fonctions, nous 
dirons qn'h propos du balancier de M. Winnerl, M. Frodsham, de Lon- 
dres, a réclamé la propriété d'un modèle qui visait plutôt mon balan- 
cier, fig. 1 et 2, planche 204, que celui de M. Winnerl, qui en diffère 
beaucoup dans les dispositions et fonctions; non plus que moi, je pense» 
H. Winnerl n'avait connaissance du balancier de M. Frodsham, basé 
aussi suv les principes de Duchemin et d'Hartnup, et d'ailleurs ni pu- 



Google 



Digitized by VjOOQ 



BALANCIERS COMPENSATEURS. 15S 

blicité ni expériences ofiBcielles n'ayant été faites avant que nos balan- 
ciers aient paru, aucune consécration n'était venue donner valeur h ce 
balancier, parmi tant d'autres abandonnés, même par M. Frodsham. Un 
travail scientifique fait par M. Caspari, ingénieur hydrographe du dépôt 
de la marine, au sujet du balancier de M. Winnerl, travail qui a valu à 
son auteur le prix Monthyon, établit les avantages résultant de l'action 
des masses agissant par élévation et abaissement au-dessus du plan, 
Mais les termes de ce travail ne sont pas à la portée de beaucoup d'hor- 
logers qui peuvent s'intéresser aux moyens d'obtenir la compensation, 
et c'est pour les faire comprendre à tous, que j'entreprends une descrip- 
tion simplifiée et pratique de ce qui se passe dans mes balanciers, qui 
ont sur tous ceux connus l'avantage de s'adapter, grâce à leurs masses 
tournantes, à des spiraux et à des chronomètres de formes et de pro- 
portions très-différentes. Nous expliquerons dans l'analyse de la fig. 8, 
pourquoi on trouve le réglage à une inclinaison ou hauteur au-dessus 
du plan, bien inférieure à 45<> ; cette apparente contradiction résulte 
des dispositions et proportions différentes du balancier Winnerl, sur 
lequel le travail du savant M. Gaspari a été fait, et je m'empresse de 
constater qu'ayant exécuté et réglé un balancier Winnerl, c'est en effet 
dans le voisinage de 45^ que les masses compensatrices se trouvent 
placées. Ceux qui ont étudié les effets des balanciers compensateurs 
savent qu'il suffit^ dans deux balanciers identiques, de modifier seule- 
ment la forme, le poids ou la position d'une vis pour éprouver des effets 
très-divers. Nous le ferons comprendre & l'aide de la fig. 5. 

Légende. — Planche 204, fig. 1 et 2. Ce balancier, pour sa partie 
principale, est formé d'une barre centrale bi-métallique A, cuivre en 
dessus, acier en dessous ; de deux barrettes fixées aux extrémités de la 
première par un bras coudez; sur ces dernières l'acier est en dessus, 
A leurs extrémités libres, elles portent une pièce e, ayant en saillie un 
bras $, sur lequel est placée à un angle de 90^, une vis portant une 
masse en platine B, formant écrou conique et pouvant s'élever ou se 
descendre à volonté. Un cylindre ayant pour axe la vis /, porte la vis 
et la masse B', qui, mobiles, peuvent tourner avec le cylindre n, fig. 2, 
et prendre diverses inclinaisons par rapport à la masse fixe B. Une 
graduation faite sur le contour intérieur de e, et à laquelle répond une 
graduation sur le cylindre m, permet de choisir cette inclinaison, et 
c'est alors qu'on rend la masse B' fixe en serrant la vis. ;. G représente 
une barrette en acier dont les écrous 1, 2, 3^ fig. 1 et 2, se ré- 
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pétant à Topposé, servent à équilibrer le balancier et amener le réglage 
au temps moyen. 

Passons à la figure S. 

A, lame bi-métallique centrale , cuivre en dessus. 

A', lame bi-métallique latérale, cuivre en dessous. 

0, 0' , position horizontale des lames A, A', supposées sur le même 
plan, à la température de 15® centigrades. B axe ; 1, 2, 3, 4 lignes per- 
pendiculaires au plan 0', et parallèle à Taxe B. La ligne terminée au 
45*» indique naturellement une inclinaison de 45®, prise du centre de 
Taxe B. 

Description de la course d'une masse par approximation^ selon sapositùm 
comme élévation au-dessus du plan, et sa distance du point d attache de 
la lame qui la porte. 

Supposons que par la chaleur la lame centrale A, cuivre en dessus, 
se courbe, de 15* à+30o,de façon à arriver au point j' chaleur, la lame 
latérale A', cuivre en dessous, ayant le double de longueur, devra s'élever 
d'une quantité double, soit de au point désigné par la petite ligne poin- 
tillée t, abstraction faite pour ne point embrouiller, de la fonction de 
levier de la lame centrale sur l'autre en s'abaissant, comme aussi de 
la rentrée de 0' vers le centre, quantité très-petite, mais qui fait sortir 
d'autant du centre la masse principale ; nous utiliserons cet effet de la 
lame A. Si nous admettons que de 15» à 0** la même quantité de cour- 
bure des lames s'effectue, nous aurons les mêmes déplacements en sens 
opposé. Or, plaçons une masse au centre des deux plans, au point 0, 
fixée à la grande lame; nous aurons de 15* à 30» la course de en i, 
qui, rapprochant du centre B la masse de la quantité dont elle s'éloigne 
de la ligne verticale 1, tendra à compenser l'allongement et l'élasticité 
du spiral de la valeur de cette quantité à laquelle nous devrons ajouter 
celle du rapprochement deO'hg vers la ligne du centre B. Disons de 
suite qu'en réalité, le déplacement minime de cette masse serait insuffi- 
sant, les effets étant ici considérablement exagérés pour en faciliter 
l'appréciation par le dessin. Mais si nous avons une tendance à com- 
penser à la chaleur, nous aurons au contraire une augmentation d'a- 
vance au froid, toutes choses égales, puisqu'au lieu de s'éloigner du 
centre B les mêmes quantités de déplacement se seront faites égale- 
ment en se rapprochant de B. Ce n'est donc pas à ce point que nous 
devons jamais placer notre masse. L'expérience des fonctions du balan- 
cier à cercle bi-métallique coupé, portant une masse ou des vis, a dé- 
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montré que, réglé à 15^ quelle que soit la position la plus favo- 
rable des masses, il y a toujours insuffisance de compensation à 
30^ et excès à 0^. On en a conclu que les masses rentraient trop peu à 
la chaleur et sortaient trop au froid, ce qui peut tenir aux directions 
variables qu'elles prennent en dehors des rayons. Dans celte hypothèse, 
examinons les courses de la masse 0, à différentes élévations au-dessus 
du plan. Placée à 45'' (chiffre 4), nous apprécions que, pour un égal 
déplacement au chaud et au froid, la masse se rapproche plus du centre 
B au chaud, qu'elle ne s'en éloigne au froid, et si, comme avec le balan- 
cier ordinaire, il est nécessaire que cette progression ait lieu, cette 
masse serait là dans des conditions paraissant satisfaisantes ; mais si, 
compensant exactement de 15** à 30^, à cette hauteur de 45^, nous avons 
du retard au froid, nous pourrons le corriger en amenant la masse B', 
fig. 2, vers le point 0, fig. 5, où le froid nous donne de l'avance ; et si 
nous n'avons plus qu'à opérer sur de très-petites quantités nous pour- 
rons, à l'aide de deux petites vis à écrous placées au point 0' de la lame 
centrale, l'une en dessus, lautre en dessous et à angles droits fixes, 
approcher au plus près du réglage parfait. On voit qu'en abaissant la 
masse (ligne 4) au-dessous de 45®, les effets se modifient et ainsi pour 
des angles et des élévations différents. Les pointillés c, d, sont faits pour 
indiquer que le déplacement de la lame centrale O' change en une 
courbe elliptique la course des masses qui ne suivent pas les lignes 
noires ; course qui se modifie encore par la quantité de courbure des 
trois lames bi-métalliques. On se rendra compte des difficultés que l'on 
rencontre pour faire donner à un balancier bien conçu tout ce que l'on 
peut en attendre. 

Aussi ma tendance est de réduire à une seule fonction l'action de la 
masse compensatrice ; les figures 3 et 4 sont faites dans ce but. Substi- 
tution à la lame centrale bi-métallique d'un balancier en acier A à cer- 
cle non coupé {fig. 3); adjonction en S d'une lame bi- métallique, acier 
en dessus; fff, vis à écrous; g g g, vis à écrous en opposition des pré- 
cédentes; H H H, vis ordinaires, ed; pont et cylindre portant la grosse 
masse tournante c;l,2, 3, 4, 5, 6, vis à équilibrer et régler au temps 
moyen. 

La figure 4 représente le même balancier avec adjonction de deux 
lames bi-métalliques en dedans du cercle tt (le même que A, fig. 3); 
les lames portent deux masses en platine, c, d, elles ont pour but de 
suppléer à l'insuffisance possible des grandes masses a, b; h est flne vis 
de réglage et d'équilibre, répétée à l'opposé; f, pied d'attache des 
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lames, portant les masses c d, au cercle ii; I, barre centrale du cercle 
tout acier; e, e, e,e, vis pouvant se déplacer sur les lames bimétal- 
liques. Ces derniers balanciers n'ayant pu encore être éprouvés, 
nous ne les donnons que comme indication de la tendance qui est 
de supprimer la lame bi-métallique du centre et d'exécuter sur le 
tour des balanciers qui se puissent faire plus fidèlement et plus vite 
que ceux des figures 1 et 2. Nous tendons également à trouver le ré- 
glage par les masses fixées à 90 degrés, pouvant seulement s'élever et 
s'abaisser au-dessus du plan; car nous pensons que les vis écrous 
{fig. 3) pourront suppléer à l'insuffisance d'une inclinaison unique. 

Conclusion. — Nous engageons et nous sollicitons les amis du pro- 
grès à nous suivre et à nous dépasser dans la recherche laborieuse d'un 
système sûr et prompt du réglage des chronomètres. Jusqu'ici, nous 
n'avons épargné ni les sacrifices ni les veilles pour arriver au but. Les 
résultats obtenus sont satisfaisants, mais ils ne le seront complètement 
que lorsque le réglage pourra s'effectuer aisément, sûrement, sans tâ- 
tonner, comme nous sommes obligé de le faire ; quoiqu'il y ait aujour- 
d'hui une grande amélioration. Ne se trouvera-t-il pas en France un 
horloger assez riche et dévoué, ou un capitaliste assez libéral, pour 
mettre à la disposition de la Chambre syndicale seulement cinquante 
mille francs affectés à la création de l'école d'horlogerie, et spéciale- 
ment au perfectionnement qui nous occupe. En supprimant tout le luxe 
inutile de la construction actuelle des chronomètres, et à l'aide d'un 
moyen prompt de réglage, il serait possible de lutter avec nos concur- 
rents étrangers avec avantage. Plus libéraux que la] commission de 
l'Exposition, qui a trop réduit, à nos yeux, le nombre de ses médailles 
d'or, nous qui avons mis, M. Gondolo et moi, 130,000 francs au service 
de la chronométrie depuis 4870, nous offrons à la Chambre syndicale 
une médaille d'or de mille francs, pour être donnée h la personne 
qui ajoutera cinquante mille francs destinés à construire des chrono- 
mètres de marine sûrs, sans luxe inutile d'exécution; et je m'engage 
à instruire les élèves ou ouvriers, dans la mesure de mes moyens, des 
procédés de fabrication et de réglage dont je dispose. 

Résultats que j'ai obtenus aux deux derniers concours du Dépôt de 
la marine, de décembre 1877 à mars 1878, 

Le cbrpDomëtre n* 6Ô2, sorti 2* ayee 4% 98 (quatre ans d'insuccëa au concoora avec un ancien 

balancier), réglé en 7 mois 6 jours, avec le noureau balancier des figures 4'* et 2* : 
Le vfi 686 sorti 4* ayec S',32, ancien balancier, durée du réglage, 2 ans 9 mois 26 jours. 
Le n«590 sorti 8« ayec 2*,63, ancien balancier, dorée do réglage, 3 ans 24 jours. 
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Le n^GQI sorti 40* vrtc !2',65, balancier nouveau, durée de réglage, 4 mois 9 jours, 4 seule 

mafte tournante. 
Le n* 685 sorti U* aiec 2',67, balancier nouveau, durée de réglage, 9 mois et domi, 4 saule 

masse tournante. 
Le n« 576 sorti if avec 2*,69, ancien balancier, dorée du réglage, 4 ans. 

Concours de mart 1878 à juin. 

Le n* 608 sorti ^•'avec 4 '.85, balancier nouveau, durée du réglage , 9 mois, 4 seule masse 

angle droit (flg. 4 et 2). 
Le n« 656 sorti S* avec S%57, ancien balancier, 4 ans de réglage. 

On voit par cet exposé que les expériences sont concluantes en faveur 
des nouveaux balanciers. Nous terminerons en faisant remarquer que 
sur ces huit chronomètres» trois sont dans les conditions de la prime; 
deux ne s'en écartent que de quelques centièmes de seconde; et deux, 
de 17 à 19 centièmes. 

Nous espérons que la médaille d'or, ces résultats et les promesses 
qui précèdent, vont faire affluer les capitalistes horlogers et étrangers 
pour nous seconder et nous engager à persévérer. Ainsi soit-il. 

Gallihb. 

J'ai omis de dire que le plan incliné dans le balancier Winnerlm'aété 
difficile à établir pour justifier les 4S degrés, le brevet n'en donnant pas 
la source. J'ai fini par l'accorder avec un arc de cercle prenant son 
centre à la base de la vis qui porte la masse, et l'inclinaison de cette vis 
avec la perpendiculaire passant par ce centre (Voir la planche 188 du 
volume IX de la Revue, 



ÉCHAPPEMENT CIRCULAIRE A DÉTENTE 

Breveté s. g. d. g. 

De M. J.-F. BERNOUX. 

M. Bernoux s'est beaucoup occupé à trouver les meilleures applica- 
tions du pendule conique à l'horlogerie. On lui doit, dans ce genre de 
recherches, plusieurs dispositions ingénieuses, et dont l'une a été décrite 
dans la Bévue chronométrique du mois de mars 1873, p. 80, vol. VIL 

Aujourd'hui, il apporte, comme perfectionnement de son système, le 
dispositif décrit ci-après et qui est adapté à un régulateur, actuellement 
exposé par lui au palais du champ de Mars. 

La figure 1, planche SOS, est une vue de face de l'échappement; la 
figure 3, une vue en plan. 

Le pont de l'axe de la détente n'est pas figuré à la place qu'il devrait 
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occaper, afin de laisser mieux voir cette détente; mais il est représenté 
vers le bas de la planche, en T. 

L'échappement est disposé pour être visible; il se fixe]dans la cageda 
mouvement de la pendule, par la platine P, qui le supporte. 

Description. . — Cet échappement se compose d'un disque D, monté 
sur un axe A; ce disque porte les deux doigts de dégagement et d'im- 
pulsion, représentés par les chevilles d et d; Tun supérieur d, Tautre 
inférieur d. 

Le pivot du bas de l'axe A s'appuie sur un contre-pivot A, encastré 
dans la platine P. Ce contre-pivot étant mobile au moyen de la vis v, 
on peut, par suite, régler à volonté la hauteur du disque D. 

Le doigt supérieur d est poussé successivement par chacune des che- 
villes ou dents e,e,tf,e, etc., de la roue d'échappement E, au fur et à 
mesure qu'elles se succèdent après chaque repos. C'est cette action des 
dents qui détermine le mouvement circulaire continu de l'axe A. 

Cet axe A porte à son extrémité supérieure une aiguille entaillée sur 
sa longueur d'une étroite ouverture, qui reçoit et entraîne dans son mou- 
vement circulaire, la pointe d'un pendule conique. 

On voit que le mouvement circulaire de ce pendule est entretenu par 
l'action qu'exerce chaque cheville de la roue sur la cheville d'impulsion 
d, et que le rôle de la cheville de dégagement d' consiste à faire rétro- 
grader la tôte I de la détente, afin de dégager la cheville t qui, engagée 
entre les dents de la roue, la maintient en repos jusqu'à ce que ce dé- 
gagement ait lieu. C'est alors que la roue entre en mouvement, s'avance 
de l'intervalFe entre deux dents, puis est arrêtée de nouveau par la dé- 
tente retombée, sous l'action du spiral s, h sa position de repos; où elle 
demeure jusqu'à ce que le pendule ait accompli sa révolution entière. 



PROCÈDES D'ATELIER.— OUTILS. 



AJaBtamant d^nne tige de remontoir oa d*im carré ^elcon^e. 

Voici le procédé que j'ai toujours employé avec succès et que je re- 
commande aux jeunes horlogers. 

Soit un trou carré de pignon de remontoir, dont la diagonale est 
a' b\ figure 6, planche 204, dans lequel il s'agit d'ajuster le carré plein 
d'une tige de remontoir. 
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On tourne d'abord Textrémité de cette lige d c, jusqu'à ce qu'elle 
entre bien exactement dans le trou carré. 

Gela fait^ on mesure avec une petite plaque de laiton, aux bords 
presque tranchants, ^^diagonale cf V du trou carré. Celte diagonale 
est le diamètre a b d'un cercle plus grand que le premier, comme on le 
voit eua'db'c. 

On tourne la partie de la tige où doit être formé le carré, selon le 
diamètre a' b', puis on la lime pour la mettre carrée, jusqu'à ce que la 
lime affleure le cylindre, dont de est le diamètre; en se guidant pour 
conserver la rectitude des angles droits, sur l'égalité des quatre por- 
tions de circonférences, qui vont en diminuant progressivement jusqu'à 
la formation complète du carré. 

Avec quelque attention et en se servant d'une pince dont la tète soit 
un carré parfait, on réussit infailliblement. 

Est-il nécessaire de faire remarquer que cette méthode est fondée sur 
un théorème de géométrie, et qu'en construisant un petit compas de 
proportion, on pourrait, avec, et tout de suite, déterminer les deux dia- 
mètres du petit cercle intérieur rfc, et du grand cercle a' b\ c'est-à-dire 
donner la proportion de la diagonale d'un carré à son côté. 

A. Bertrand. 



Nouvelle pince à tenir les roaes de cylindre de M. Hnard. 

Avec cette pince on peut saisir fortement une roue d'échappement, 
telle qu'on les trouve actuellement dans le commerce, eX comme le 
trou du centre n'est pas masqué, on peut aléser ou agrandir ce trou, 
selon les besoins et sans faire courir de risques à la roue. 

Cette pince est composée : !<> d'une douille D (fig. 3, planche 205), 
dont la tête est fendue en croix de deux entailles dites à baïonnette, 
c'est-à-dire ayant la forme d'un T renversé; le fond des entailles à 
baïonnette est très-plat; 2» d'un long tube T taraudé en t, et qui, lors- 
qu'il sera ajusté dans la douille, et par son extrémité très-plate, fixera 
la roue, représentée par les lignes pointillées r r, contre les parois inté- 
rieures du haut de l'entaille à baïonnette. 

La meilleure manière de se servir de l'outil est d'enfiler d'abord la 
roue sur un équarrissoir, de la présenter dans les entailles en croix en 
tournant légèrement de gauche à droite, puis de serrer avec modération 
en tournant la tige T. 

La pince, qui est dessinée dans la figure 3 (elle est amplifiée d'envi- 
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ron un quart), peut servir pour les roues des calibres de monlres dits 
de 13 lignes à 20 lignes (29 à 45 millimètres). 

M. Huard essaye en ce moment de créer un type plus petit; maïs on 
trouve déjà dans le commerce de la fourniture d'horlogerie celui qui 
vient d'être décrit, et principalement chez M. Brion, rue Montmartre, 60. 

Nous aurons à revenir sur Texposition de M. Huard, qui renferme 
plusieurs outils fort intéressants. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Cadrans de montre et d'horloge phosphorescents. 

On lit dans le Journal de Genève^ du 30 : 

c Nous avons annoncé déjà que M. Fritz Rûsser, à la Cbaux*de-FoBds, 
a inventé des cadrans d*horloge et de montre rendus assez phospho- 
rescents pour que, exposés pendant le jour à la lumière du soleil, ils 
puissent, durant toute la nuit [suivante, laisser lire l'heure distincte- 
ment. Ces cadrans ont été présentés par M. Boden-Henner à la Société 
helvétique des sciences naturelles, à Berne. » 

D'après le National, la fabrication de ces appareils est déjà en cours 
d'exécution à la Chaux-de-Fonds. Le même journal annonce que M. ROs- 
ser a l'intention non -seulement de faire fabriquer ses cadrans dans le 
pays, mais aussi celle de rapatrier l'industrie des pendules et réveils, 
autrefois assez répandue. 

Le National confirme les renseignements donnés par le Patriote, i\- 
plis lesquels la situation de l'horlogerie parait devoir s'améliorer. 



Ajoutons à la note ci-dessus que les cadrans phosphorescents ne 
sont pas précisément une nouveauté; bon nombre de pendules en sont 
déjà pourvus, et que le principe de leur établissement est exposé dans 
plusieurs traités de physique. 

Gomptenr applicable ans horlogea. 

On lit dans La Nature : 

c Un compteur établi sur les machines à vapeur des navires s donné 
à un horloger, M. Bérard, l'idée d'appliquer cet appareil à rhorlogerie. 
Lorsque la machine tourne d'un mouvement uniforme, l'aiguille de ce 
compteur reste sur le zéro du cadran; si le mouvement vient à s'accé- 
lérer ou à se ralentir, l'aiguille indique la variation par son déphice- 
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ment à droite ou à gauche du zéro. Ce système s'appliquerait facile- 
ment aux horloges, dont il contrôlerait la régularité. » 



L'acier chromé. 

Dans ces dernières années, on a fait grand bruit aux États-Unis des 
propriétés précieuses offertes par l'acier et par la fonte dans la constitu- 
tion desquelles entre une certaine proportion de chrome. M. Boussin- 
gault revendique aujourd'hui pour la France Thonneur de ces décou- 
vertes et en fait remonter le mérite à Berthier qui, dès 1823, a fait une 
étude tellement complète qu'on peut dire que rien n'y a été ajouté 
depuis. Les brevets américains tombent donc de plein droit dans le do- 
maine public. 

Par des expériences directes, M. Boussingault a reconnu que le 
chrome sans carbone ne communique pas au fer pur les propriétés qui 
caractérisent les aciers. L'alliage résultant, intéressant à divers titres, 
ne prend pas, par exemple, d'élasticité par la trempe. 



Procédé ponr dérouiller les objets d'acier. 

On dépose l'objet rouillé dans un vase contenant de l'huile de kéro- 
sène ou bien on l'enveloppe dans un tissu souple bien imbibé de kéro- 
sène; on le laisse ainsi pendant vingt-quatre heures ou davantage; puis 
on frotte les parties oxydées avec de la brique pulvérisée. La couche de 
rouille est-elle considérable, on se sert de sel mouillé avec du vinaigre 
chaud. Une fois l'oxyde enlevé on recourt à l'eau bouillante pour faire 
disparaître toutes les particules de brique ou de sel ; et, après avoir 
bien desséché Tobjet, il ne reste plus qu'à le polir avec un morceau de 
flanelle propre et d'un peu d'huile douce. {Druggisfs Circular.) 



itats molécnlalres des métaux, par M. Schntzenberger. 

En résumé, plusieurs métaux, antimoine, cuivre, plomb, argent, se 
présentent sous deux états : l'un actif et l'autre moins actif. La modifi- 
cation moins active représente celle qui est la plus stable, et qui se 
forme aux dépens de l'autre avec perte de chaleur, comme le phosphore 
rouge aux dépens du phosphore ordinaire, l'oxygène ordinaire aux dé- 
)[)ens de l'ozone. Les modifications altérables représentent donc le métal 
normal, plus une certaine quantité d'énergie fournie par le courant 
électrique. Il m'est arrivé une fois d'observer la transformation brusque 
du cuivre allotropique en cuivre ordinaire; le changement s'est effectué 
avec un changement de chaleur très-sensible. Les teintes irisées et 
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très-intenses que prend le cuivre allotropique en &*oxydant à l'air trou- 
veront peut-être xm jour quelque application industrielle. Cette considéra- 
tion m'a engagé à entretenir de ces faits la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale. L'expérience suivante permet de réaliser 
instantanément l'irisation du cuivre. Sur une lame polie en argent, en 
platine, en fer-blanc ou en cuivre, on verse une couche mince de solu- 
tion d'acétate basique de cuivre, puis on y applique, pendant deux ou 
trois secondes, une lame de zinc découpée. Partout où les deux métaux 
sont en contact, il se dépose sur la lame polie du cuivre altérable qui, 
en raison de son oxydation rapide, donne une couche irisée des plus 
belles nuances. . {Les Mondes.) 



VARIÉTÉS. 

La pnlssanee du traTall. 

Il est des exemples qu'il est bon de mettre constamment sous les 
yeux des jeunes gens; et à ce titre, l'article suivant mérite d'être repro- 
duit, bien qu'il ne concerne pas des industriels. 

c Nos lecteurs ne savent peui-ètre pas quelle énergie, quelle force de 
volonté il a fallu au savant médecin de Phôpital de la Pitié pour arriver 
à la brillante position qu'il s'est acquise par son propre mérite. M. Pe- 
ter a fourni une somme considérable de travail, et Ton peut dire de lui 
qu'il est le fils de ses œuvres. 

« Dans sa jeunesse, M. Peter débuta par être compositeur à l'impn- 
merie Lahure, et il vivait, avec sa mère, du fruit de son travail. Plus 
tard, il devint correcteur d'imprimerie, puis il fit ses études médicales. 
M. Peter est pourtant l'un des plus jeunes, sinon le plus jeune, des pro- 
fesseurs de la Faculté de médecine. 

c II semble, du reste, que ceux qui ont à lutter contre les difficultés 
de la vie se frayent plus facilement un chemin. Est-ce que Velpeau 
n'était pas apprenti maréchal ferrant? Il savait à peine lire et écrire 
quand il vint à Paris. 

€ Demarquay travaillait la terre à l'âge de 10 ans, et lorsqu'il vint à 
Paris, à l'âge de 15 ans, il sut à peine lire et écrire suflBsamment pour 
être admis, en qualité de pion dans une institution. 

t M. Péan, l'un des plus occupés et des plus heureux chirurgiens du 
monde, se fait un plaisir de raconter qu'il labourait la terre dans la 
propriété de son père avant d'étudier la médecine. 

€ De tels exemples sont faits pour encourager la jeunesse au travail. 
Labor improbus omnia vincit, • 
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L HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 



LISTB DES EXPOSANTS RECOMPENSES. 

Il convient d'ajouter à la liste publiée dans le dernier numéro : 

Hors concours. 

MM. Henry-Lepauie et E. Bourdon, experts, exposants dans la classe 26 ; 
Pierret, exposant dans la classe 6i> membre du jury de cette classe. 

Médaille d'or. 

Ecole (Tliorlogerie de Cluses, exposant dans la classe 7. 

CLASSE 61. 

Médailles d'argent. 

ExpcêUion collective des fabricants d*ontils d*horlogerie Des Gras, France. 
Legras (L. A. M.), outils d*horlogerie, France. 
Huard fils, créateur de plusieurs outils d'horlogerie, et qui appartient à 
cette classe, a eu également une médaille d*argent. 

Médailles de bronse* 

AmsMz France. 1 Garnaclte (E,) France. 

Besancon et Bainier ... — 1 Gehrig — 

Courchaussè — 1 Gueutal Schomm — 

Faipre(A.) — | Strube — 

Mentions honorables. 
Courtier France. | Ganderth France. 

La classe 61 avait pour président H. Phillips, membre de Flnstitut et 
auteur de la remarquable Théorie du spiral réglant, ouvrage qui a con- 
tribué beaucoup aux progrès réalisés depuis vingt ans en horlogerie. 



En totalité, Tborlogerie française a donc obtenu à l'Exposition de 
1878: 

i grand prix (grand diplôme d'honneur). 
10 médailles d'or. 
38 — d'argent. 
83 — de bronze. 
106 — mentions honorables. 
>ovuiiRE ms.— 266. H 
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En outre, MM. A. Japy et Redier ont reçu chacun un grand prk pour 
l'ensemble des produits qu'ils avaient exposés dans plusieurs classes. 

PROMOTION DANS LA LÉGION D'HONNEUR- 
Ghevalieps passant ofAciers. 

MM. Adolphe Japy (Beaucourl), France. 

Redier (A.) (Paris) — 

Promus chevaliers : 

BfM. Audemars (au Brassus) Suisse. 

Cdlin (A.-F.) (Paris) France. 

Moniandon (Paris) — 

Savoye {Charles) (Besançon) 

Rectifications. 

Médailles d*àRGBKt. ~ Coste-Lesbos^ mettre Coste et Lesbros. 
-» BB BRONZE. — Après Ravel, mettre : France. 
— — —Au lieu de Tavman, mettre Taman. 



HORLOGERIE AN6LAISB (suite). 

Le premier article sur l'horlogerie anglaise (page 137) nous a pré- 
senté l'état suffisamment complet pour notre but, de celte industrie 
en 1867, et au double point de vue de la fabrication et du commerce. 

Un article publié dans le numéro de février dernier du Horological 
Journal va nous mettre à même d'établir une comparaison entre l'état 
des choses en 1867 et Tétat actuel. 

Après un petit préambule où le rédacteur énumère les plaintes des 
marchands orfèvres et horlogers et assure à ces derniers qu'ils font de 
meilleures affaires qu'ils ne paraissent le croire, il ajoute : 

c Le nombre des boites qui ont été essayées et poinçonnées au Bu- 
reau de contrôle de Londres, pendant Tannée qui a fini au 30 mai 1877, 
et en comparaison des deux années précédentes, présente une dimiou-* 
tion, tandis que les rapports des bureaux de province accusent une 
augmentation. 

c A Birmingham et à Ghester^ il s'est manifesté, sur les années pré- 
cédentes, une augmentation considérable, augmentation due probable- 
ment, dans les deux cas, au plus grand nombre de bottes étrangères 
qui ont été contrôlées. Les boites pour les montres américaines qui, il 7 
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a peu de temps encore^ étaient faites à Londres, sont maintenant fa* 
briquées à Birmingham, où il a été établi des machines, et beaucoup 
de boites de fabrication suisse sont envoyées de Liverpool pour recevoir 
la marque de Chester, 

c En évaluant la fabrication anglaise d'après le nombre des bottes 
contrôlées, il faut tenir compte de l'élément étranger, qui a une cer- 
taine importance, ce qui, malheureusement, enlève aux chiffres sui- 
vants quelque valeur si Ton voulait les prendre comme critérium. 
Ils sont cependant le meilleur guide que Ton puisse obtenir. > 

Nombres des boites dé montres conlrâlées. 

Bureau de Londres. 

Boîtes or. argent. 

Année finissant le 28 mai i874 : 31,234 109,814 

— — 1875 : 32,888 112,323 

— — 1876: 34,844 119,394 

— — 1877: 31.212 115,123 

Bureau de Birmingham. 

Tï*î««- *- Poids des boîtes 
argent en onces. 

Année finissant le 30 juin 1874 : 3 33,673 

— — 1875: 6 32,478 

— — 1876: 43 37,394 

— — 1877: 113 56,750 



La valeur des montres étrangères importées en 1877 et pendant le 
deux anaées précédentes, sont d'après le rapport du Bureau de Com-^ 
merce: 

1875. 1876. 1877. 

Uv.45i,06i Liv. 450,062 Liv. 503.975 



Le même rapport donne les informations suivantes à l'égard de l'im- 
portation des pendules étrangères pendant la même période. 





1875. 


1876. 


1877. 


Nbmbre. 


é , . 518,466 


601,014 


687,714 


Valeur. . 


Liv. 405,150 


Liv. 447,157 


LiY.5J4,143 



Il faut maintenant tirer une conclusion de ces chiffres. 
Remarquons d'abord que, tandis que le premier tableau ne nous 
donne que len nombres des boites, le second nous donnant le nombre 
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des boites d'or et le total du poids des boites d'argent, il faut, au préa- 
lable, déduire de ce poids^ et approximativement au moins, le nombre 
des montres d'argent. 

L'once anglaise représentant de 31 à 32 de nos grammes, il s'ensuit 
que nous pouvons estimer, sans craindre de nous éloigner beaucoup 
des véritables chiffres, qu'en défalquant environ 3,000 onces, le nom- 
bre restant nous donnera, par à peu près, le nombre des boites et alors 
nous aurons pour 1877 : 

Boîtes d*or 31,325 

— d'argent (environ) 168,873 



200,198 



Soit un total annuel de 200,000 montres, ou environ, dans le cas où 
Ton supposerait que la défalcation des 3,000 onces ne serait passuf-* 
fisante. 

Il resterait à ajouter les montres à boîtes dites de métal, qui n'est 
ni or, ni argent, mais leur nombre nous est inconnu. Il serait bon ce- 
pendant de tenir compte de cet élément dans le total général, si toute- 
fois il se fait de ces montres en Angleterre, 

Il faudrait également faire entrer en ligne de compte : d'une part, 
les boîtes de provenance suisse, et, d'autre part, un assez grand nom- 
bre de mouvements suisses et américains qui sont terminés en Angle- 
terre. Nous manquons ici de chiffres précis. 

Il ressort de tout ce qui précède que la fabrication des montres en 
Angleterre a un peu progressé depuis 1867, et quoique son importation 
de montres soit, depuis cette époque, devenue beaucoup plus consi* 
dérable, comme on va le voir. 

En effet, l'Angleterre importait des montres étrangères en 1866 pour 
une somme de 6 millions 440,638 francs, et cette importation monte, 
en 1877, à plus de 12 millions de francs (L.503,975). On estime à 
30,000 le nombre des montres américaines envoyées annuellement en 
Angleterre. 

Une bonne partie des montres qui de l'étranger viennent en Angle- 
terre ne restent pas dans ce pays, mais sont exportées par des mai- 
sons de commerce anglaises dans les contrées d'outre-mer, principale- 
ment les colonies. Il en ressort que cette augmentation de l'importation 
n'a pas nui à la fabrication anglaise et a profité à son commerce. 

Pendules. — Il se fait relativement peu de pendules dans le pays 
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dont nous nous occupons et le plus grand nombre de celles que Ton y 
rencontre y ont été expédiées de France et surtout de Paris. 

En 1877, comme on l'a vu plus haut, les Anglais ont tiré de Té- 
tranger 687,714 pendules, représentant une valeur de 12 à 13 millions 
de francs. Nous estimons, sans pouvoir cependant en fournir la preuve, 
que les trois quarts de cette somme sont entrés en France. Du reste ce 
chiffre correspond très-bien à l'augmentation d'environ 30 p. 100 
qu'accuse notre commerce de pendules depuis 1867. 



HORLOOERIB AM£RIGAINE. 

Complément de l'article page 133. 

Des renseignements nouveaux qui, pour ne pas être officiels, ne nous 
offrent pas moins un grand caractère de certitude, mais que l'on peut 
n'accepter, si l'on veut, que comme des approximations très-suffisantes, 
nous permettent de compléter notre article sur la fabrication des pen- 
dules américaines. 

Les valeurs indiquées ci-après sont données en dollars. Le dollar 
vaut en monnaies françaises S fr. 18 centimes et une fraction, 
c La Compagnie américaine des fabricants de pendules y compris : 
Seth Thomas, company, 
Seth Thomas Sons, company, 
Newhaven Glock, company, 
E. N. Welch Clock, company. 
Welch, spriog, et company, 

fut établie en 1813, et ils font les deux tiers de toutes les pendules faites 
aux États-Unis. 

Le Seth Thomas company emploie SSOO ouvriers, 

Le Newhaven — — 350 — 

Le E.N. Welch — — 300 — 

Le Welch, Spring et comp. — 100 — 

c La vente des produits des cinq établissements cités est faite exclu- 
sivement par l'intermédiaire de leurs agence et succursale à New-York. 
Elle monte annuellement a, au moins, D. 1,2S0,000. 

c Chaque compagnie fait les affaires d'exportation séparément, et h 
son propre compte; la valeur en agrégat de leurs exportations étran- 
gères est d'environ D. 1,000,000. Aux bureaux et magasins de la Gompa- 
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gnie américaine on trouve toujours en dépôt au moins pour D. 160,000 
de valeur. 

« Les établissements les plus grands se trouvent à Bristol, Plymouth, 
Waterbury, Ausonia, Newhaven, Thomaston, Ithaca, et Forstville. 

t La Waterbury Clock C* fut établie en 1857; elle fait environ 
20,000 pendules par mois. 

€ L'Ithaca Calendar Clock C» fut établie en 1878; ils ont fait et 
vendu plus de 100,000 de ces pendules, 

€ Pour assurer la perfection de leurs calendriers, ils ont inventé et 
breveté une machine avec laquelle chaque calendrier est essayé, avant 
qu'il soit livré au commerce, au moyen d'une force motrice à vapeur, 
le calendrier marche un temps égal à huit années, le changement jour* 
nalier étant de cinq secondes. 

c Le Newhaven Glock company fait 150,000 pendules par année. 

Nombre de fabriques de pendules américaines. 

Pendules. Boîtes. Fournitares. 
Établissements. ... 26 5 15 

Force de chevaux, • • \ 502 4 34 

Machiûes à vapeur . . j 12 2 4 



Force de chevaux. • • ) 277 63 92 

Roues hydrauliques. . ) 14 4 il 

Ouvriers 1330 68 207 

Capital D. 882,700 D. 53,700 D. 197,250 

Gages des ouvriers. . D. 805,340 D. 27,784 D. 101,790 

Matériaux (usines). . D. 818,409 D. 71,479 D. 160,568 

Produits D. 2,509,643 D. 111,430 D. 401,180 



A propos de nos premiers articles sur Thorlogerie américaine, on a 
contesté quelques-unes de nos appréciations; nous reviendrons en 
temps utile sur ce sujet, ne nous occupant que de celle qui prétend que 
80 francs est une moyenne trop élevée quant au prix des montres amé- 
ricaines. Prenons donc le minimum et nous nous trouvons encore en 
face d'un chiffre d'affaires dépassant 18 millions de francs. Ajoutons les 
12 millions, au minimum, produit des pendules, et au lieu des 24 à 
25 millions de francs, c'est à plus de 30 millions de francs, au moins, 
qu'il convient de porter la valeur de la production horlogère aux États- 
Unis d'Amérique^ C. S. 
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tCHAPPEKEIIT A DÉTENTE ET BALANCIER COMPENSATEUR 
De M. OUIBLET 

IL Gaiblel est un vrai artiste; il avait exposé une très-petite montre 
k remontoir entièrement faite de ses mains et très-bien exécutée. Il 
s'est beaucoup occupé de chronométrie et celle circonstance recom- 
mande à l'attention des horlogers sérieux, les deux dispositifs qu'il 
nous présente et dont la description ci-après est tirée de son brevet. 

icliappemeiit à détente-ressort perfectionné. 

Planche 5106, figure 5. 

Rom d^ échappement. — Le centre de cette roue est creusé de façon 
k ce que les dents fassent saillie des 2/3 environ de leur épaisseur sur 
le plat de la roue. Dans la partie saillante de ces dents et dans le sens 
de la hauteur, est pratiquée une entaille a divisant la dent ordinaire en 
deux parties formant ainsi d'une seule dent deux dents distinctes d et 
d!y ayant leur point d'action sur une même face, l'une de ces dents d 
sert à donner l'impulsion au balancier, par la levée du disque, l'autre 
i sert à produire l'arrêt ou repos de la roue sur le talon du ressort* 
détente. 

Dans les échappements employés actuellement, l'impulsion et Tarrët 
se font par des dents de division différentes, les inégalités dans la divi- 
sion amènent ainsi des inconvénients qui sont évités d'une façon 
complète par le mode de roue représenté ci-dessus. 

De Fimpubion. — L'impulsion se fait au moyen du disque de levée et 
de la dent conformément aux règles théoriques généralement en usage. 

Ou repos ou arrêt. — Le repos se fait sur un talon d'arrêt e placé sur 
un ressort de détente en acier F dont la direction longitudinale est 
perpendiculaire au rayon de la roue pris à la pointe de cT, soit tangen- 
tielle à la roue intérieure, le talon d'arrêt est placé au point de contact. 

L'arrêt ou repos de la roue se fait dans le sens de la longueur du 
ressort en partant du point d'attache vers l'extrémité c'est-à-dire en 
tirant. Cet effet est préférable à l'effet contraire, c'est-à-dire arc-boutant 
comme dans l'échappement Earnshaw, le plus en usage aujourd'hui. 

Du dégagement, du renversement ou de la vibration à coup perdu. — 
Le doigt de dégagement G en pierre se trouve logé dans le corps même 
de l'axe du balancier, aminci à cet endroit, autant que le permet la 
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solidité nécessaire; il ne déborde de l'encoche où il est blotti que de la 
quantité utile à ses fonctions. 

Toute solidité et énergie d'action (vu le peu d'étendue de son rayon) 
lui sont donc données. 

Le ressort de dégagement hf,ou petit ressort en forme d'équerre, est 
fixé sur le ressort de détente F de telle façon que son extrémité de 
fonction ou d'engagement avec le doigt soit en dedans de Tangle formé 
d'une part par une ligne menée du point de flexion /au centre de Taxe, 
et de l'autre par une ligne menée du point de flexion F, du ressort de 
détente. 

L'extrémité de ce petit ressort s'appuie, tout en laissant dépasser ia 
partie nécessaire aux fonctions de dégagement, sur le prolongement du 
ressort de détente recourbé à partir de son talon d*arrêt, dans cette 
direction intérieure, comme nous l'avons dit plus haut, à l'angle formé 
par les points d'élasticité des deux ressorts menés vers le centre de 
Taxe. 

Fûnctions, vibration en retour (coup perdu). — Supposons la dent d* 
en arrêt sur le talon e de la vibration avec impulsion venant de se ter- 
miner, c'est-à-dire le balancier revenant sur lui ; à un moment donné, 
le doigt de dégagement rencontrant l'extrémité du petit ressort, le fera 
fléchir de façon à passer outre. 

Observons que le doigt agit sur le ressort, passé la ligne du centre 
au point de flexion. L'effet du renversement se produit donc dans des 
conditions naturelles de la façon la plus sûre et la plus avantageuse. 

Vibration avec impulsion. — Supposons la dente/' sur le talon e,\e doigt 
G vient vers le point de jonction ; il entre en contact avec le petit res- 
sort; celui-ci s'appuie sur Textrémité recourbée du ressort de détente, 
l'oblige à fléchir en F, de manière à dégager les dents d', la roue deve- 
nue libre un instant donne alors l'impulsion à l'axe par sa dent d et la 
dent suivante vient se reposer sur le talon e. 

Observons que la flexion du ressort F a été opérée par le doigt de 
dégagement, alors que celui-ci avait passé la ligne menée du centre de 
l'axe au point de flexion F. L'action du dégagement s'est donc produite 
comme celle du renversement, de la façon la plus sûre et la plus 
mécaniquement avantageuse. 

Avantages. — L'emploi de même face de dents ou de division de la 
roue servant à la fois pour l'impulsion et le repos, assure la plus 
grande exactitude à la relation entre les temps de dégagement^ d'arrêt 
et d'impulsion. 
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La disposition du ressort de détente-arrêt à la tangente, sa relation 
avec le petit ressort de renversement se produisant par un doigt de dé- 
gagement énergique et après la ligne du centre, à la flexion de ces deux 
ressorts, offrent des avantages réels, incontestables que saisiront aisé- 
ment les artistes familiarisés avec les fonctions des divers échappe- 
ments à détente-ressort employés jusqu'à présent. 

Balander compensé à tontes les températures. 

Le balancier a été imaginé dans le but de corriger les variations exis- 
tantes entre la moyenne et les positions extrêmes. Dans les balanciers 
employés le plus fréquemment, tous les chronométriers savent qu'un 
balancier réglé aux extrêmes soit à 0» et à 30^ produit de l'avance à la 
température moyenne de IS». 

Voici en quoi consiste mon balancier (Planche 206, fig. 1, 2, 3, 4). 

Il se compose de deux traverses horizontales K, f, assemblées en 
angles droits, c'est-à-dire en croix ; une de ces traverses porte à ses 
deux extrémités deux masses cylindriques L se vissant sur la traverse 
dont les bouts sont taraudés. 

Ces deux masses produisent le même effet que les vis réglantes dans 
les balanciers usités. 

L'axe M étant perpendiculaire aux deux traverses, celle K est entaillée 
dans le sens de l'axe et porte deux segments bi-ûiétalliques N N' munis 
de bras ou rayons comme 0' ayant leur pivot P près de l'extrémité de 
la traverse K ; ces deux segments sont composés d'un balancier bi-mé- 
tallique entièrement circulaire, d'un seul morceau, construit comme le 
balancier ordinaire, par conséquent d'une homogénéité parfaite, puis, 
lorsqu'il est terminé, il est divisé en deux parties qui forment les deux 
segments ci-dessus pourvus de leurs bras ou rayons. 

Chaque rayon porte concentriquement à la lame du segment une 
demi-roue q qu'une vis sans fin r, tenue dans son coussinet S, et ap- 
pliquée sur la traverse, peut faire tourner et faire prendre aussi au bras 
toutes les inclinaisons désirables. 

La masse ordinaire est modifiée ainsi qu'on le voit en T où deux 
contre-masses mobiles T"" T' sont réglées par des vis pour les faire mou- 
voir sur la circonférence du segment en combinaison avec l'inclinaison 
des leviers 0' actionnés par la vis r et la roue q. 

Nous donnons, figures 4 et 3, des tracés graphiques qui font voir 
les positions des leviers 0, 0' et des masses T à différentes tempéra- 
tures (A R rayon virtuel. R", chaitd; K froid). 
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DE LA NÉCESSITÉ DE CRÉER DES ÉCOLES D*HORLOOERIB, 

BiiTisagée flmrtoat an point de Tne de rextensioa de la Miricatlon 
par les machines. 

Opinion des Américains sur les différents systèmes do fabrication. 
(Extrait du Rapport officiel américain sur l'Exposition de Philadelphie). 

tt Les résultats ci-dessus (énumérés dans le rapport) montrent claire 
ment qu'il ne manque pas dans notre pays de mécaniciens au courant 
des principes les plus abstraits de Thorlogerie, et capables d'exécater 
leur travail en s'y conformant. Hais ce qui est déplorable, c'est que la 
plupart de ceux qui ont à soigner ses articles, après qu'ils ont été mis 
en usage, ignorent absolument les principes fondamentaux dont dépend 
la marche d'une montre. II serait extrêmement utile pour le public, ao 
point de vue économique, de pouvoir établir dans notre pays des 
écoles d'horlogerie où les jeunes gens désireux de devenir habiles, même 
dans la réparation des montres, pourraient acquérir Tinstruction et 
l'expérience nécessaires pour ce genre de travail. Dans toutes les cir- 
constances de la vie industrielle et intellectuelle, il est à désirer que 
les hommes soient suffisamment instruits des principes sur lesquels re- 
pose leur profession, et pour aucune profession cela ne serait plus k 
désirer que pour celle dont nous parlons. 

a II est vrai que Ton trouve par hasard des hommes du métier, désireux 
de savoir le pourquoi et le comment, qui ont cherché à acquérir et ont 
acquis souvent quelque instruction ; mais, trop souvent, en vérité, on 
trouve des hommes se donnant pour d*habiles réparateurs de montres 
et qui sont d'une ignorance crasse des principes d'après lesquels ces 
instruments sont contruits, et qui peuvent, en un instant, détruire ce 
qui a été fait par un fabricant h force de patience et de soins. Le lec- 
teur a déjà pu reconnaître que les montres où tout est bien combiné et 
exécuté réclament le plus grand soin. Pour les réparations nécessaires, 
elles doivent être remises à des personnes qui comprennent que les 
rapports entre le balancier et le spiral ne doivent être changés, non 
plus que le coudé ou l'allongement même le plus minime du spiral, ni 
le poids du balancier. 

« On voit combien il est important pour le possesseur d'une bonne 
montre que celle-ci ne soit pas exposée h être abimée par les manipu- 
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laliotts maladroites d'un soi-disant réparateur de montres, qui prétend 
la nettoyer. 

a L'habitude de régler des montres de ce genre d'après de soi-disant 
régulateurs qui ne sont que des pendules de mauvaise qualité, ayant 
des balanciers prétendus compensés, a été souvent la source du mal 
arrivé au mouvement de la montre qui au lieu d'être réglée aurait dû 
servir de régulateur. En outre, on devra reconnaître que l'usage des 
montres est devenu si général aujourd'hui, que les dépenses annuelles, 
tant pour le nettoyage que pour réparations de montres, s'élèvent à des 
millions de dollars. Ces dépenses résultent partiellement de la néces- 
sité^ après une certaine durée de marche, partie de la mauvaise qualité 
des mouvements vendus par des marchands irresponsables à un public 
trop confiants, et enfin partie à l'ignorance de ceux-là même qui en- 
treprennent les réparations. 

ce C'est un des mérites du système américain de fabrication des mon- 
tres de réduire à son minimum les dépenses à faire et les dangers h 
courir. 

(f Le lecteur en général, inhabile à juger les résultats obtenus des pen- 
dules et des montres de construction soignée par ceux qui s'occupent 
de la détermination du temps, s'attend peut-être à des résultats plus 
précis que ceux indiqués dans les tables (celles inscrites dans le rap- 
port) surtout lorsqu'il a devant les yeux les données extravagantes 
fournies souvent au sujet des qualités de la marche de montres qui se 
trouvent entre les mains de porteurs qui font leurs comparaisons sur 
de médiocres régulateurs ou à de longs intervalles et qui parfois 
obtiennent ainsi des coïncidences dues au hasard. La comparaison de 
la marche de ces montres au jour le jour avec des régulateurs exacts 
relèvera nécessairement des erreurs qui sont compensées ou qui pas- 
sent inaperçues lorsque les intervalles de comparaison sont très- 
longs. 

Opinion dei Améîicains sur k$ différents systèmes de fabrication. — 
a L'étendue du rapport sur l'Exposition de Philadelphie a été rendue né- 
cessaire parles dispositions manifestées par certains fabricants, qui ont 
la prétention de réserver pour eux et leur pays le droit de posséder 
seuls la connaissance et l'habileté qui rendent possibles les travaux les 
plus artistiques de l'horlogerie (1). Ils ont été obligés de reconnaître 
par l'inexorable logique des faits produits devant eux, et devant le 

(i) Est-il nicessaire de rappeler ici que c'est un Américain qui parle ? 
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monde entier, la supériorité du système de fabrication américain sons 
tous les rapports, k l'exception de ce qui concerne les montres com- 
pliquées. Ils étaient disposés à s'acharner à ces dernières comme si 
elles appartenaient à leur contrôle exclusif et à regarder avec soupçon 
les résultats qui démontrent la possibilité d'une excellente production, 
même dans les plus hautes qualités. L'établissement d'une montre et 
son réglage par rapport aux positions, à l'isochronisme et aux tempé- 
ratures, exige seulement que l'ouvrier puisse produire la meilleure qua* 
lité de spiraux de la forme voulue et faire un balancier de bonne pro- 
portion, en supposant que l'échappement et le rouage aient été 
convenablement construits ; quant au régleur il doit connaître la ma« 
nière de placer le spiral» il doit savoir comment s'assurer de Téquilibre 
du balancier et aussi comment modifier la partie active du spiral pour 
assurer l'efTet isochrone dans différentes positions et dans différentes 
températures. 

(c Or il est inadmissible que la science et l'habileté qui ont pro- 
duit tant de merveilles dans ce que l'on peut appeler les opérations 
premières de fabrications trouvent là une barrière insurmontable. 
Les résultats des épreuves subies par les montres choisies dans ce 
but parmi celles exposées démontrent, en effet, que ce n'est pas là 
le cas ». 

La conclusion du rapport, et que nous résumons, est que la fabri- 
cation par des machines bien raisonnées et bien exécutées donnera 
toujours des pièces sensiblement identiques, plus exactement con- 
formées et, partant, une régularité de réglage plus facile à obtenir. 
Qu'enfin les machines peuvent remplir toutes les conditions requises 
pour les productions les plus parfaites de l'industrie horlogère. 



CHAMBRE SYNDICALE DES FABRICANTS D*HORLOGERIE 
DE BESANCON. 

Séance du 3 mai 4878. 

Cette séance, présidée par M. Bouttey, vice-président, en l'absence 
de M. le président appelé à Paris, a été seulement consacrée à la lecture 
et à l'adoption du procès-verbal de la séance du S avril dernier. 
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Séance du 7 juin i878. 

La séance est ouverte à 8 heures trois quarts par M. Paul Ghopard, pré- 
sident, assisté de M. Boultey, vice-président. 

Sont en outre présents, MM. Blanche, Bossy, *Bergier, Cœur, Gràa, de la 
maison Savoye frères et Cie, Gruet, Haldy, Montandon, Tournier et Walkcr. 

Absents excusés : MM. Fernier, Jeanneret et Gersony. 

Absents sans excuses : MM. Bichet, Ducrot, Lesbros, Favre et Renaud. 

Lecture esi donnée du procès*verbal de la séance du 3 mai. Ce procès-verbal 
est adopté. 

Lecture est aussi donnée du rapport de MM. Clerc et Tissot, précisant les 
causes, complémentaires de celles quMls ont déjà exposées à la Chambre en 
avril dernier, de la vente de Thorlogerie de qualité inférieure à celle que leur 
autorise la Chambre. 

Celle-ci ne peut que constater cet abaissement des prix sans qu'il lui soit 
possible d*y porter remède. Mais elle estime que les prix de ce genre d*hor- 
logencj si faibles qu*ils soient, paient largement sa qualité. Les montres 
établies dans ces conditions ne peuvent en effet être livrées à la consommation 
qu*à Taide de réparations importantes, et encore ces pièces peuvent-elles être 
jamais suffisamment garanties à Tacheteur? La Chambre ne le pense pas. 

D'autre part, la grande quantité de celte horlogerie répandue dans le com- 
merce, nécessite un plus grand nombre d'ouvriers rhabilleurs chargés d'en 
corriger les défauts, et les rhabilleurs capables sont au contraire très-rares. 

Il y a donc lieu d'espérer que l'horloger acquéreur verra ses véritables intérêts 
à la possession d*un6 qualité d'horlogerie répondant mieux aux besoins de la 
consommation pour laquelle la montre doit être un instrument propre à 
mesurer exactement le temps, et la fabrication consciencieuse pourra alors 
regagner le terrain qui lui est aujourd'hui disputé par des transactions 
auxquelles elle ne peut descendre. 

La Chambre pense même que la qualité de la fabrique bisontine ne peut que 
gagner à l'extension de cette production de basse qualité dans quelques centres 
du département. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 

Le vice-Président, Le Président, 

BouTTBT. Paul Chopaid. 

Séance du 2 août, 

La séance est ouverte à 8 heures trois quarts par M. P. Chopard, président, 
assisté de M. Bouttey, vice>président, et Jeanneret, secrétaire. 

Sont en outre présents : MM. Blanche, Bossy, Grâa, de la maison Savoye 
frères et Cie, Haldy, Montandon, Tournier, Cœur» Lesbros. 

Absents excusés : MM. Bichet, Ducrot, Renaud, Fernier. 



Digitized by VjOOQIC 



178 REVUE CHRONOBfÉTRIQUC. 

AbaoBls sans excases : MM. Favre, Gersony, Grnet, Bergier et Walker. 

Le procè9*veriMd de la séance du 7 juin est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture du décret de M. le Président de la République 
sur les poinçons de garantie applicables aux matières d*or et d*argenl exportées. 

Ce décret donnant satisfactiUa aax désirs exprimés par la Chambre, puisqu'il 
ratifie les propositions qu'elle avait formulées, elle ne peut que se troaver 
entièrement satisfaite, et elle vote des remerciements à la Chambre de com- 
merce, à M. le sénateur-maire de Besançon, et à M. Albert Grévy, député da 
Doubs, pour le concours puissant qu'ils ont donné à la réalisation d'une 
mesure touchant d'aussi près aux intérêts de l'industrie horiog^e. 

La Chambre donne acte à MM. Clerc et Tissot du relevé de leurs transactions 
pendant les mois de juillet et août, Fabsence d'un grand nombre de OKOibres 
en raison de l'Exposition, ayant fait reporter à aujourd'hui la réunion menmili 
qui devait avoir lieu en juillet. 

La séance est levée à 10 heures du soir. 

Le Secrétaire, Le Président, 

V. Jbannbrbt. Paul Chopard. 

Séance du 6 septembre 1878. 

Étaient présents : MM Bossy, Grâa, de la maison Savoye et Gie, Haldy, 
Cœur, Lesbros, Montandon, Tournier, et Jeanneret. 

Absents excusés : MM. P. Gbopard, président; Fernier et Bouttey, vioe-pré- 
sidents; Blanche et Bichet* 

Absents sans excuses : MM. Gersony, Gruet, Favre, Ducrot, Bergier, Walker, 
Renaud. 

M. le Secrétaire donne lecture des lettres par lesquelles M. le Président et 
MM. les vice-Présidents s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

M. le Trésorier rend compte de ses opérations de recouvrement de cotisations 
semestrielles. Quelques démissions valables ayant été données lors de ce recon* 
vrement, la Chambre invite M. le Trésorier à voir personnellement les membre» 
de la Chambre qui auraient manifesté cette intention et dans le cas où ils per* 
sisteraient, les prier de s'en référer à l^article 29 des Statuts* 

Il sera statué à la séance prochaine^ après renseignements complémentaires 

fournis. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire ; V. Jbànrbrbt. 



Séance du 8 noi!>embre 1878. 

La séance est ouverte à 8 heures trois quarts sous là présidence de M. Paul 
Chopard, président; assisté de MM. Boutlcy et Fernier, vice-présidents. 
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Sont en outre présents : MM. Bergier, Ducrot, Gersony, Gràa^ de la maison 
Savoye frères et Cie, Bossy, Lesbros, Tournier et Walker. 

Absents excusés : MM. Haldy et Jeanneret; 

Absents sans excuses : MM. Blanche, Bichet, Cœur, Favre, Gruet^ Montandon 
et Renaud. 

En Tabsence de M. le Secrétaire, M. Lesbros en remplit les fonctions. 

Le procès-verbal de la séance du 6 septembre est lu et adopté. 

M. le Président expose qu*en raison du grand nombre de membres absents 
lors de la séance mensuelle d*octobre, cette séance n*a pas eu lieu pour son 
ordre du jour être reporté à la séance de novembre. 

Il donne lecture de la lettre par laquelle M. E. A. Haldy donne sa démission 
de trésorier de la Chambre. Celle-ci tient à reconnaître les services rendus par 
M. Haldy, et elle désigne à Tunanimité M. Grfta comme nouveau trésorier. 

M. le Président observe qu'en Tabsence de M. le trésorier, les renseigne- 
ments font défaut à la Chambre sur le nombre réel de membres démission- 
naires. Celle-ci statue néanmoins sur les démissions régulières et qu'elle 
accepte de MM. Besançon, Jeunet, Parisot et Laclef, sous le bénéfice de Tart. 29 
des SUtuts. 

Elle prononce aussi Texclusion de Tun de ses membres adhérents, aux 
termes de Tarticle 30 desdits Statuts. 

M. le Président donne lecture d'une proposition de M. le Président de la 
Chambre syndicale des ouvriers horlogers, tendant à donner plus d'extension 
ou d*effet réel au système des registres adoptés de concert par cette Chambre 
et la Chambre des fabricants, en vue de l'offre et de la demande d'ouvrage. 

Cette proposition est acceptée dans les formes pratiques indiquées. 

La Chambre, désireuse de s'associer au succès remporté par l'horlogerie 
collective du Doubs à l'Exposition universelle, tient à prendre à sa charge les 
frais de la réception solennelle faite à Besançon, du diplôme d'honneur, et elle 
vote des remerciements aux Sociétés nautique et de gymnastique et à leurs 
musiques, pour la part qu'elles ont prise à la manifestation par laquelle ce 
grand prix a été si chaleureusement accueilli. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 

Le Secrétaire, Le Présidenti 

LBsiaos. Paul Chopabp. 



EXPOSITION i)E 1879. 

On lit dans V Industrie progteseive: 

Comme nous Pavons annoncé, Tinitialive privée prépare pour 4879, 
au palais des Ghamps-Élysées> une exposition des sciences âpplicfuéës 
à llndustrie. 
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Nous donnons ci-après le programme complet de cette nouvelle 
exposition. 

Elle sera divisée en 11 groupes et 69 classes : 

1er groupe : Connaissances préhistoriques. — Anthropologie. — 
Sociologie. — Education et instruction de l'homme. 

?• groupe : Physique appliquée. 

3» groupe : Chimie appliquée. 

4« groupe : Mécanique appliquée aux diverses industries. 

o« groupe : Mécanique appliquée à la locomotion sur terre, sur eau 
et dans les airs- 

6* groupe : Sciences naturelles appliquées. 

7^ groupe : Sciences mathématiques, astronomie et météorologie. 

8* groupe : Documents imprimés et manuscrits se rapportant aux 
groupes de l'Exposition. 

ge groupe : Exposition spéciale de la direction de l'Exposition des 
sciences appliquées à l'industrie. 

10« groupe (annexes) : Exposition rétrospective d'objets d'art et 
d'industrie appartenant à des amateurs. 

Ile groupe : Exposition temporaire de fleurs, fruits et légumes, etc. 



PROCÉDÉS D'ATEUER. - OUTILS. 



CniTrot-barillet supprimant les vis. 

M. Pescheloche, de Besançon, nous envoie la description de quelques 
outils ou procédés^ qui peuvent être utilisés surtout par les rhabilleurs, 
et que nous donnerons successivement. 

Son cuivrot est représenté dans la figure 6, planche 206. 

Pour en faire usage, il faut que le couvercle soit aminci de façon à 
tendre vers l'intérieur et faire ressort dans une certaine mesure, de 
façon que, une roue étant placée dans l'intérieur du barillet et le cou- 
vercle remis en place, cette roue soit fermement maintenue. 

On voit que ce cuivrot sera très-utile pour rabattre les portées des 
pivots, refaire les piqûres des pignons, etc. 
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Séance du 8 novembre 1878. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. Japy, président, assisté de 
MM. Saunier et Lepaute, vice-présidents, Rodanet et Gustave Sandoz, 
secrétaires. 

Sont présents : MM. Japy, Saunier, Lepaute, Rodanet, Gustave San* 
doz, P. Garnier, Dumoulinneuf, Delafon, Cartier, Guilmet, Brown, 
Redier, Morel, Serin, Requier, Collin. 

Se sont excusés : MM. Gay et Diette. 

Absents sans excuses : MM. Legrand, Charpentier, Margaine. 

M. T. Leroy, membre adhérent assiste à la séance. 

Le procès-verbal de la séance du 2 août est lu et adopte. 

Jja Chambre nomme comme arbitres, pour le mois de novembre, 
MM. Guilmet, Brown et Dumoulinneuf. 

La parole est donnée à M. Serin qui lit le rapport suivant (commission 
MM. Rodanet, Serin, Foucher) sur le projet de protection des apprentis 
par la Chambre syndicale : 
Messieurs, 

J*ai l*bonneur de vous présenter le rapport sur la question si intéressante de 
la protection des apprentis horlogers par la Chambre syndicale. 

Cette question, qui a priori parait de moindre importance, est, au contraire, 
extrèniement sérieuse, car, en y réfléchissant, vous vous rendrez compte, comme 
l'a fait votre Commission, que cette institution est appelée à marcher de pair 
avec celle qui existe et fonctionne depuis plusieurs années (je nomme la dis- 
Irilmtion des récompenses). 

Il résulte donc que ces deux questions sont appelées, dans un temps donné 
à être liées à notre école. 

Ces trois institutions, séparées à leur début, se rapprocheront forcément et 
donneront des résultats dans Tavenir. 

En créant la protection des apprentis, nous ne ferons que copier les insti- 
tutions du même genre, civiles ou religieuses^ qui fonctionnent depuis long- 
temps et qui donnent des résultats satisfaisants. —-Entre autres, je vous 
signalerai que c'est parmi les apprentis sous notre protection que nous trou* 
verons la pépinière des cours du soir à Touverture de Técole et des lauréats le 
jour de la distribution des prix. 

Je vous disais que nous pouvons faire ce que font les sociétés existantes. Eh 
bien I Messieurs, je prétends que nous pouvons faire mieux, et cela n*est pas 
difficile à démontrer : dans les sociétés de ce genre,- le tiers qui assiste à la 
DÊCKiiMi 4878. - ^7. fi 
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signature du contrat n*est jamais du métier ; il n*a donc qu'une action morale ; 
nous, Messieurs, nous fournirons un tiers compétent au point de vue technique 
et l'action morale n'y perdra rien. 

Je ne m'étendrai pas sur les services que rendent les sociétés existantes dtns 
cet ordre d'idées au point de vue des rapports entre délégué, patron, parents et 
apprenti ; vous avez tous compris, Messieurs, qu*il existe de fait une solidarité 
entre ces quatre personnes qui influent sur l'apprentissage 0i sur l'exécatioa 
du contrat. 

Gomme j'ai eu l'honneur de vous le dire dans mon projet^ cette institution 
a été étudiée par les ouvriers horlogers dans leur essai de chambre syndicale. 

Dans le petit imprimé que j*ai et que je tiens à votre disposition, il est dit à 
l'article V : 

Etudier sérieusement les questions de V apprentissage, survêiUer patemelUment 
l'exécution des contrats, afin de pouvoir renseigner les intéressés. 

Considérant que celte question sera reconnue utile, que cette institution 
servira à notre école, que nous devons produire des innovations donnant une 
nouvelle raison d'être à notre Chambre syndicale, je termine mon rapport par 
un exposé sommaire de la marche à suivre pour faire fonctionner l'œuvre de 
la protection des apprentis par la Chambre syndicale des horlogers. 

Étant donnée votre approbation^ il sera formé par la Chambre de Thorlogerie 
une institution dite : Protection des apprentis horlogers. 

Une Commission spéciale composée de sept des membres nommée pour un 
an et renouvelable au moment du renouvellement des membres de la Chambre. 
Cette Commission sera directement chargée de procurer le parrain qui assistera 
au contrat et qui prendra aussi bien l'intérêt du patron que de l'apprenti. 

Le secrétaire de la Chambre servira à recevoir les oflfrea et les deouuidesi et 
il les enverra au président de la Commission. 

La Commission aura plein pouvoir pour faire des circulaires» des tableaux I 
déposer chez les fournisseurs d'horlogerie, à faire paraître dans divers journtax 
et dans notre journal spécial, des articles ayant pour but de faire connaître 
cette institution de notre Chambre. Cette Commission devra tous les ans fournir 
un rapport sur le fonctionnement de Tœuvre et donner an exposé des essus 
faits et des sommes dépensées. 

Le trésorier devra payer pendant le cours de l'année, sur un simple reçada 
président de la Commission, les sommes nécessaires à son fonotionnemeoti 
jusqu'à la vérification des comptes qui seront établis comme il est dit plus hanU 

En résumé, votre Commission a cherohé à faire quoique chose d'utile. Bile 
est d'avis qu'il y a lieu de s'en occuper au plus vite, de façon à annoncer loi 
fonctionnement à la distribution des prix et profiter de œ jour^Ià pour dîi» 
tribuer des circulaires. 

Votre Commission est aussi Gonvaioeneque cette institution sera le préhtde ds 
nctionnement de l'Ecole. 



Google 
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Après la lecture de ce rapport, M. Requier, qui s'est également 
occupé de cette question, demande que la protection de la Chambre 
s'adresse tout d'abord aux apprentis horlogers eu pendule. 

H. Lepaute ne voit pas quelle action la Chambre pourra exercer sur 
les parents de l'apprenti. 

H« Serin répond que cette action sera toute morale, officieuse, et 
qu'exercée par les membres de la Chambre, elle pourra rendre de réels 
services. 

M. Rodanet demande que Ton dégage le plus possible la responsabi- 
lité de la Chambre, dans l'intervention de la Commission chargée de 
s'occuper des apprentis. 

MM. Japy et Serin pensent au contraire que la Commission doit être 
soutenue par la Chambre. 

M. Saunier rappelle, il ne croit pas à l'efficacité des moyens propo- 
sés, qu'un projet, présenté il y quelques années à la Chambre par 
H. Olivier, a élé imprimé et envoyé à quinze cents horlogers, en dehors 
des lecteurs de la Revue, ce qui en représente trois mille, et que cette 
tentative n'a eu aucun succès, puisque un apprenti et deux patrons 
seulement se sont présentés et qu'il ne suffit pas qu'un patron se pré- 
sente pour que ses capacités soit affirmées. L'Ecole seule peut donner 
un résultat sérieux. 

M. Gustave Sandoz indique à la Chambre l'embarras dans lequel il 
s'est trouvé^ chaque fois que des parents lui ont demandé chez qui ils 
pourraient mettre leurs enfants pour en faire des horlogers, et il pense 
que si le projet de.M. Olivier n'a pas eu plus de succès, c'est parce que 
l'on ne s'est pas occupé avec plus de persévérance de cette œuvre. 

M« P. Gamier demande que l'on encourage surtout les bons patrons 
à prendre chez eux des apprentis» 

M. Japy résume la discussion, et dit que de l'activité de la conmiis- 
sion dépendra surtout le succès de l'œuvre, et met aux voix le projet 
présenté par M. Serin* 

La Chambre adopte en principe le projet de protection des apprentis 
et nomme MM; Serin» Cartier, Dumoulinneuf, Requier, Brown, Roda- 
net» Gollin, membres de la Commission chargée de l'application du 
projet adopté. 

Suivant son ordre du jour, la Chambre nomme une commission 
composée de MH. Saunier, Rodanet, Redier, pour préparer le travail 
du concourt annuel. Elle décide que la réception des œuvres présentées 
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aura lieu jusqu'à la fio du mois de février, et que la distribution des 
prix se fera dans le courant de mars. 

M. Gustave Sandoz demande qu'il soit attribué moins de médailles 
d'or et d'argent, et que Ton donne surtout aux lauréats des livrets de 
caisse d'épargne, des livres et des outils. 

M. Saunierappuied'autantmieuxla proposition de M. Sandoz qu'elle 
concorde avec les conclusions de son rapport publié dans le numéro 
de novembre 1877. 

L'ordre du jour appelant l'étude de questions diverses, la parole est 
donnée à M. Collin, qui signale à la Chambre un fait portant une grave 
atteinte à l'avenir de l'horlogerie monumentale. 

La ville de Paris a décidé, non-seulement d'acheter ses horloges par 
adjudication, ce qui supprime forcément la bonne exécution, mais 
d'employer également ce moyen pour l'entretien de ces horloges qui 
jusqu'à présent étaient réparées par ceux qui les avaient fournies. 

M. Collin pense que ce système, qui sera certainement suivi par les 
autres villes de France amènera promptement la décadence d'anc 
industrie toute française, et qui a été illustrée par les Lepaule, les 
Wagner, Paul Garnier, etc., etc., et demande que la Chambre s'oppose 
de tout son pouvoir contre ce mode d'emploi, en nommant une commis- 
sion chargée de faire une démarche près de l'administration de la Tille 
de Paris. 

M. Gustave Sandoz voit dans la proposition de M. Collin deux 
questions bien distinctes : !<> celle des fournitures, pour lesquelles 
l'adjudication est aujourd'hui le moyen employé d'une manière générale, 
et contre lequel la commission sera certainement impuissante ; il pense 
que c'est aux fabricants, peu nombreux du reste, à s'entendre entre eux 
pour conjurer les mauvais résultats de cette mesure administrative; 
2^ celle de l'entretien, pour lequel la commission peut exercer 
une action réelle, en faisant ressortir quel intérêt il y a pour la conser- 
vation des horloges à les faire réparer par ceux qui les ont construites, 
en s' appuyant du reste sur ce qui se fait au dépôt de la marine pour les 
chronomètres de TÉtat. 

M. le président, met aux voix la proposition de M. Collin, la Chambre 
étant unanime pour lui donner son appui, nomme une commission 
composée de MM. Lepaule, P. Gamier et Collin, chargée de faire un 
rapport qui sera adressé à M. le Préfet de la Seine. 

M. Saunier informe ses collègues qu'une chambre syndicale de ^bo^ 
logerie vient de se former à Lyon. La Chambre syndicale de Paris loi 
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eoYole tous ses souhaits de bienvenue et charge M. Saunier de deman- 
der à la Chambre de Lyon de se mettre en rapport avec la nôtre pour 
réchange des travaux de chacune. 

M. le Président, informe la Chambre qu'un comité préparatoire pour 
la nomination des juges au Tribunal de commerce vient de se former, 
qu'il a été désigné pour en faire partie, il demande à ses collègues de 
vouloir bien indiquer, ceux qui voudraient se présenter comme candi- 
dats aux prochaines élections. 

B Aucun membre de la Chambre ne se présentant, et Tordre du jour 
étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 3/4. 

Le Secrétaire y Le Président , 

G. Sandoz. £. Japt. 

AvÏB snr le eonconrs annuel de travaux d*horlogerie. 

Comme les précédentes années ce concours aura lieu et est ouvert 
dès aujourd'hui pour être clos à la fin de février, 1879. 

Le programme sera publié dans le prochain numéro; mais afin d'évi- 
ter à ceux qui désirent y prendre part, de l'hésitation ou du temps 
perdu, nous les informons que tous les horlogers sont admis à pré- 
senter des pièces d'horlogerie qu'ils ont exécutées eux-mêmes; des 
combinaisons de mécanismes qu'ils peuvent avoir fait exécuter par 
d'autres; des mémoires, traductions, dessins, de nature à intéresser 
notre industrie. Toutes les pièces devront [être déposées chez le pré- 
sident do la Chambre, et comme il est dit ci*dessus» [au plus tard 
fin février prochain. 

NOUVEAU STSTËKE DE SONNERIE, 

Par J. PIAUBBRT, horloger k I^angon <Gironde). 

Le mécanisme de M. Piaubert avait reçu l'hospitalité dans la vitrine 
de l'école de Cluses, et son auteur avait bien droit à cette faveur, car il 
est un de ses bons élèves, conservant et propageant les excellents en- 
seignements qu'il y a reçus.— Voici la description qu'il nous a adressée : 
(Planche207, fig/a, 3et4). 

Légende. — A et B, bascule-levier piTOtant autour des points F et M ; ces deux 
pièces sont reUées entre elles par une vis à portée z, et prôs de cette vis se trouye la 
goapille D implantée sur le levier B et faisant saillie du côté de la platine. 

E, ressort (v. fig. 4 en son entier) qui presse la bascule A contre la rondelle fixe F. 

F, rondelle fixe ajustée à carré sur le prolongement de la tige de la première roue de 
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sonnerie, la Ikoe intërieuro de cette rondelle est à eranii et Mit à ramener U bweili. 

Q, cbamaée; N, nne dei gonpillee (celle des hearee) est ploi longue que Vautre, «m 
extrémité est limée en plan incliné et glisse snr la partie H d« ressort S, laquelle psrtil 
est limée également en plan incliné (voir flg. 4). 

Xa premiôre détente soaleyant la détente y par l'intermédiaire de la goupille 9, qoi 
fait saillie du câté de la platine et est implantée sur la détente y. 

B, goupille faisant saillie extérieurement et remplissant le même but ({ue le coutesa 
de la détente dans les sonneries à roue de compte. 

r, gonpille implantée sur la platine pour empêcher le renversement de la détente y 
dans les voyages. 

FonciionnemenL ^ La chaussée 6 porte du côté de la platine deux 
goupilles qui mettent en jeu la sonnerie, Tune N pour les heures, 
l'autre pour les demies. Le mouYement en marche, aussitôt que la gou- 
pille des heures N rencontre la détente X, elle la soulève ainsi que la 
deuxième détente y R par la goupille «; à ce moment la goupille de la 
roue d'arrêt échappe de la détente pointillée r et la goupille de la roue 
de délai en préparation vient se'placer contre le lardon de la détente X 
comme dans les sonneries h roue de compte; mais à mesure que la 
chaussée tourne, la goupille N rencontre le ressort E dans sa partie H 
(voir fig. 4), et par reffct des deux plans inclinés, force le ressort k se 
baisser. Aussitôt, il se forme un jour entre la bascule A et la rondelle P 
(voir fig, 2), et cette bascule devenant ainsi tout à fait libre (car la gou- 
pille de R n'appuie plus sur la face de la coche 0, et se trouve suflBsam- 
ment soulevée pour permettre à la bascule entraînée par le levier B, de 
tourner sans que sa circonférence touche à celte goupille R) tourne 
autour de son axe en formant un angle limité par l'arrêt de la gou<* 
pilieD sur le limaçon G (voir fig. 3), La goupille N abandonne le ressort 
E qui se redresse aussitôt pressant la bascule A contre la rondelle fixe 
F et ces deux pièces n'en forment plus qu'une seule par l'adhérence 
provenant de la pression du ressort E, et dès que la goupille N laisse 
échapper la détente X et ce qui a lieu une minute plus tard, la son- 
nerie se mettant en marche comme dans les autres sonneries, la ron- 
delle fixe F portée par l'axe de la première roue de sonnerie ramène la 
bascule A et le levier B jusqu'à ce que la goupille R tombant dans la 
coche 0, produise l'arrêt comme dans les sonneries à roue de compte. 
Pour les demies tout se passe également comme dans ces sonneries, 
la goupille dç la chaussée passant sur le ressort E sans le toucher. 

Avof^agei, -^ \^ Accord constant de l'heure et de la sonnerie. 
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2» Remise à Theure très-prompte et très-facile. On conduit les ai- 
guilles sur l'heure sans avoir besoin de laisser sonner^ même en pas- 
sant sur le midi. 

3<> Simplicité et solidité des pièces. 

40 Ce système peut s'appliquer facilement et à pen de frais aux pen- 
dules à roue de compte déjà existantes. 



ÉTUDES SUR LES BALAKGIERS. 

Monsieur Saunier, 

Sans doute l'Exposition présente bon nombre de macbinea destinées 
à mesurer le temps et pourvues de balancier dit : compensant à toutes 
tes températures; et à leur sujet, dans la Revue ehronométrique, lorsque 
vous avez donné de ces genres de balanciers, vous avez toujours témoi- 
gné le désir que la description de ces balanciers fût accompagnée de 
bulletins de marche. Eh bieni quant à moi, je n'en demanderai pas* 
mais je voudrais que chaque constructeur donnAtles diamètres exacts 
que prend son balancier aux trois températures au«dessus de glace ; 
5 degrés, 20 degrés et 35 degrés, et si ces trois diamètres sont propor- 
tionnels à ceux donnés parle premier tableau ci^après, on pourrait oon< 
dure que ce balancier peut compenser uniformément k toutes les tem- 
pératures. En dehors de ces chiffres, le balancier réglé entre deux 
températures extrêmes, ne serja point réglé aux températures moyennes. 

Je joins un deuxième tableau donnant les diamètres de onte balan* 
cùrs, depuis 30 millimètres jusqu'à 40 millimètres. Diamètres propor*^ 
tionnels aux chiffres du premier tableau. 

Je vous prie de bien remarquer que les chiffres du premier tableau 
sont netSt sans fraction, et que ceux du deuxième tableau, ne pouvant 
être sans fraction, les derniers chiffres sont toujours un peu faibles. 

Il faut observer encore que les différents diamètres que prend le ba- 
lancier aux différentes températures auxquelles il est exposé, diamètres 
déterminés par ses masses compensatrices seules, doivent être considé- 
rés comme un balancier simple, idéal, n'ayant aucun lien ou bras avec 
le centre rotatif du balancier. 

Le troisième tableau indique l'avance que divers balanciers peuvent 
prendre à la température moyenne de 20 degrés. 
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Il serait à désirer qae les fabricants de balanciers dits compensant 
b toutes les températures s'inspirassent de ces principes, s'ils veulent 
que leurs ouvrages soient conformes à leur dénomination ^ et les 
amateurs feront bien de s'en inspirer aussi s'ils veulent pouvoir porter 
un jugement précis sur ce genre de production. 

J.-L. Mousquet. 
CaTaiUoo, î octobre 4878. 



Extrait de la théorie du balancier compensant k tontes 
les températures. 

Le balancier compensant à toutes les températures est soumis aax 
lois ou principes suivants : 

Le mouvement des masses compensatrices doit être proportionnel à 
la racine carrée du changement de la force du ressort spiral; 

Le changement de la force du ressort spiral est proportionnel an 
changement des degrés de la température; 

Le changement des masses compensatrices du balancier est propor*- 
tionnel au changement des degrés de la température; 

Le poids d'un balancier étant donné et s'il est susceptible de changer 
de diamètre; pour qu'il effectue des vibrations égales en temps, il faut 
que la force du ressort spiral soit proportionnelle au carré du diamètre 
que peut prendre le balancier; 

Un balancier simple réglé à glace éprouve par chaque degré de 
chaleur en 24 heures, de la part du changement de diamètre du ba* 

lancier seconde 57 

et de la part du changement de la force du ressort 

spiral 10 secondes 38 

Total 10 secondes 95 



Le poids d'un balancier étant donné^et s'il effectue des vibrations sous 
l'action d'un ressort spiral dont la force est constante, la durée de ses 
vibrations est proportionnelle à son diamètre. 
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F TiiULLU. — TtAleau type donnarU Us chiffres exacts, sans fraction des diamètres 
du halancier, des forces au ressort spiral a 35 degrés, 20 degrés et 5 degrés au- 
dessus de glace: chiffres auxquels tout balancier doit être proportionnel pour 
qu*U soit compensant à toutes les températures. 



TEVPÉIIATUIE 

ao-dessns 
Ât gtoeo. 


35 DBOTis. 


DIFFÉBE5CB, 

45 de^s. 


ÎOlUtGRÉS. 


DinPÂREKCB 

46 degrés. 


6 DBGEÉg. 


Chiffires repréflêii- 
Uni la force du 
ressort spiral à 
chaque tempe* 
rature. 


m,mmn9 


Différence 
4,447729776 


300,449094025 


Différence. 
4,447729776 


304.566820804 


CbilfreB représen- 
UDt le diamè- 
tre dn balancier 
pour qu'il soit 
compensant à 
chaque tempé- 
rature. 


Petit diamètre, 
547,067 


Différence 
4,048 


Diamèt. moyen 
518,406 


Différence 
4,046 


Grand diamèt, 
549,4« 



n* Tàbuuu. — Donnant les diamètres de onxa bàlaneiers proportionnels au premier 

tableau. 





Ces diamètres sont donnés en millimètres dans la première colonne. 


5r 


35 OKGaÉs. 
Petit diamètre. 


45 DEGRES. 

Différence. 


20 DEORés. 

Diamètre 
moyen. 


45 DEGRÉS. 

Différence. 


5 DEGRÉS. 

Grand diamètre. 


49,964740 


0,038260 


20 


0,038460 


20,038160 


22 


24,957944 


0,042286 


22 


0,044976 


22,044976 


24 


23,954088 


0,045942 


24 


0,045792 


24,046792 


86 


25,950262 


0,049738 


26 


0,049608 


26,049608 


28 


27,946436 


0,053564 


28 


0,053424 


28,053424 


30 


29,942638 


0,057361 


30 


0,057254 


30,057254 


32 


34,938784 


0,064246 


32 


0,061056 


32,064066 


34 


33,934958 


0,065042 


34 


0,064872 


34,064872 


36 


35,934432 


0,068868 


36 


0,068688 


36,068688 


38 


37,927306 


0,072694 


38 


0,072504 


38,072504 


40 


89,923480 


0,076520 


40 


0,076320 


40,076320 
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in* Tàbibàu. <^ Indiquant Vavanee que divers halaneiers peuvent prendre 
à la température tnoyenne de 20 denrée. 



TBHPéHÀTURB 

aordeMiif 
de glace. 


35 DEGAÉS, 

peut diamètre 
dfl balancier. 


20 DEGBis, 

diamètre moyen 
dn balancier. 


ATAMCB 

de différents 

balanciers 

à la température 

moyenne 

en 24 heures. 


5 DEonis, 

grand diamètre 

da baUader. 


Mancier compen- 
sant à toutes les 
températares. 


547,057 


548,405 


OtMonde. 


649,154 


Balancier dit à ligne 
droite, propnété 
du balancier Dn- 
cbemin. 


647,057 


548,004 


0-,457634 


649.454 


Balancier Bertbond 
Bodanet. 


547,057 


Environ 548,402 


Eufiron 
0*,400000 


549,454 


Balancier compen- 
sateur ordinaire. 


547,057 


BnTlnm 548,089 


Environ 
2-,500000 


540,454 



BALANCIERS COMPENSATEURS. 

R^romé d'arUdes pabUét dans rHOROLOGIGAL JOimNAL 
de février, mars, avril, mai et Juin 1876, flous le titra de : 

BALANCIERS COMPENSATEURS FRITZ, 

Par C. B. Frits. 

Ces articles sont la description d'un balancier compensateur devant 
donner une compensation uniforme aux températures moyennes et aux 
températures extrêmes. Ce balancier se compose de quatre barrettes 
rigides découpées dans un disque d'acier et rivées sur Taxe du balan- 
cier. Sur chacune de ces barrettes, k une distance du centre égale k 
peu près à un quart de leur longueur, est fixé, dans une place parallèle 
à Taxe du balancier, un arc bi-métallique d'environ 90 degrés, le côté 
concave, Tacier, tourné du côté de Taxe. Les quatre ares sont formés 
de la serge d'un balancier compensateur ordinaire, divisée en quatre 
et détachée de la barrette. L'extrémité libre des arcs porte les masses 
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compensatrices et reitrémité des barrettes les vis réglantes. En réalité 
les barrettes portent au lieu d'une seule vis une portion d'arc que 
Tauteur appelle ratêau, lequel est percé de trous et garni de vis, comme 
un balancier compensateur ordinaire (fig. 8, planche 807). Ce râteau 
n*est pas bi-métallique, il est en acier. Les arcs bi-métalliques portent 
également chacun un râteau semblable fixé, à Taide de vis, de manière 
à se trouver, à la température moyenne, parallèle au râteau de la bar- 
rette correspondante. 

les arcs bi-métalliqueg ne sont pas fixés tangentiellement aux bar- 
rettes comme dans la {fig. 5, planche 207), mais ils sont inclinés en 
arrière de Taxe, comme dans les fig. 6 et 7; Tinclinaison doit même 
être un peu plus forte : la corde me qui Joint les deux extrémités de 
l'arc bî-métallique (fig, 6) doit faire avec Taxe du balancier un angle 
d'environ 80 degrés indiqué dans les fig. 5 et 6 par la ligne dd. 
La ligne courbe ts {fig. 6) indique le chemin suivant lequel se meuvent 
les masses compensatrices. 

La figure 7 représente le mode d'ajustement des arcs bi-métal- 
liques sur les barrettes, g est un petit épaulement que l'on peut for- 
mer, sur le tour, exactement le même pour les quatre barrettes. 
L'arc bl-métallique porte sur le bord de g par son extrémité dont on a 
enlevé le laiton pour obtenir le contact d'acier contre acier. Dans le 
même but, un trou, dans lequel entre la pointe de la petite vis de rap- 
pel n, est pratiqué dans le laiton jusqu'à la rencontre de l'acier. Ce 
trou sert en outre à assurer la position de Tare, qui est maintenu^ ap- 
puyé sur le bord de g et sur la pointe arrondie de la vis n, au moyen 
d'une vis à collet m. 

Les trous des vis m et n peuvent être marqués et percés sur la ma- 
chine à diviser. On peut également enlever sur le même outil, avant 
que les quatre arcs soient séparés, le laiton du commencement de cha- 
que arc et y percer le trou dans lequel entre l'extrémité de la vis n, de 
manière que toutes choses soient identiques sur les quatre bras. 

Dans le balancier compensateur ordinaire on a, si la compensation 
est réglée pour deux températures extrêmes, de l'avance à la tempéra- 
ture moyenne* Avec le balancier Frit», si le^ arcs bi-métalliques sont 
trop inclinés, on a du retard h la température moyenne, mais s'ils 
ne le sont pas assez, on a de l'avance. On peut donc, en faisant 
varier l'inclinaison des arcs au moyen des vis de rappel n, trouver 
une compensation exacte. On doit d'abord chercher, dans les opéra- 
tions de réglage, à obtenir pour la compensation une progression con- 
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venable, sans s'inquiéter si cette compensation est trop forte oa trop ^ 
faible; c'est-à-dire que si la marche est juste à la température moyenne 
on doit avoir, par exemple, autant d'avance au froid que de retard au 
chaud — compensation trop faible; — ou autant de retard au froid 
que d'avance au chaud — compensation trop forte. On règle ensuite 
la compensation non pas en déplaçant les masses le long des lames bi- 
métalliques, mais <- si la compensation est trop forte — en retirant 
des vis aux râteaux des arcs pour les mettre aux râteaux des barrettes, 
ou réciproquement pour le cas contraire. Quand il y a beaucoup à 
faire^ on opère sur les quatre bras; s'il y a moins, sur deux bras op- 
posés seulement; enfin s'il n'y a que peu de chose, on se cont^te de 
dévisser un peu quelques vis des barrettes et d'enfoncer en même temps 
de la même quantité les vis correspondantes des arcs, ou vice versa, 
selon Terreur à corriger. 

Lorsque, après expérience, on a trouvé, pour un calibre et une gran- 
deur de balancier donnés, l'inclinaison convenable pour les arcs bi« 
métalliques, on peut, en se conformant aux proportions d'un balancier 
type, river ceux-ci définitivement sur les barrettes* 

L'auteur entre dans de nombreux détails, souvent répétés, sur les 
opérations du réglage de la compensation et de Téquilibre du bakincier 
aux différentes températures, équilibre que l'on peut, dit-il, réaliser 
facilement avec son balancier. Il engage ses confrères horlogers à tou- 
jours s'assurer de cet équilibre pour quelque genre que ce soit de ba- 
lanciers compensateurs. Il est persuadé que son balancier est le meil* 
leur des balanciers compensateurs. Il fait appel à la critique et invite 
ses confrères h l'essayer en se contentant de prévenir l'auteur et de 
désigner le nouveau balancier dans tout concours ou rapport sous 
le nom de balancier Fritz. Il serait particulièrement satisfait qu'un 
chronométrier habile en construisit un, d'après les indications qu'il 
donne, pour être essayé aux concours de Greenwich. 

A. BinssoN. 



FORMATION FUIIE CHAMBRE STHDICALE D^ORLOftERIB 

A LTON. 

Le 9 octobre dernier, une fête d'intimité professionnelle réunissait 
les principaux horlogers de Lyon, au nombre d'une cinquantaine en- 
viron. La réunion était présidée par M. Bourdier, président de la 
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Chambre de la bijouterie. On nous fit le très-grand honneur de nous 
nommer président d'honneur. 

L'objet de la réunion était la formation d'une Chambre syndicale de 
Thorlogerie lyonnaise qui aura à s occuper de tout ce qui peut aider 
aux progrè3 de notre industrie et aux bons rapports entre confrères. 

On le voit c'est un but utile, élevé, que poursuivra cette nouvelle 
Chambre, que ses atnées de Paris, et d'ailleurs, accompagnent déjà 
de leurs vœux de succès les plus sincères. 

Après un préambule explicatif, trop élogieux pour nous pour qu'il 
nous soit permis de le placer ici, prononcé par M. Veyret le promoteur 
ardent, et sympathique à tous» de la nouvelle institution; quelques 
éclaircissements qu'on a bien voulu nous demander sur les fonctions 
des chambres, etc., et que nous avons donnés; de nobles paroles d'en- 
couragement et la promesse d'aider de sa grande expérience les débuts 
de l'œuvre, de M. Bourdier; et enfin un appel chaleureux à tous les 
amis du progrès de vM. H. Petetin de Givors , sont venus quelques 
toast heureux portés par les jeunes qui ne veulent pas que les anciens 
ne leur laissent rien à faire, MM. Beau et Hemmel. La fêle s'est terminée 
par de bonnes paroles de MM. Uesvignes, Curé, Denis, de Yillefranche, 
et quelques autres, dont nous regrettons de n*avoir pas inscrit tout de 
suite les noms, et une commission d'organisation a été nommée. 

Les statuts sont actuellement élaborés et la Chambre sous peu sera 
constituée. 

Honneur aux horlogers de Lyon, la ville énergique qui offrait, 
en 1814, de se défendre avec ses seules forces. C'est bien là où nous 
devons trouver de fermes appuis pour nous aider à défendre notre pa- 
trimoine industriel commun. 

Que les grandes villes Marseille, Bordeaux, Rouen, etc., imitent 
son exemple; alors nous serons légion, et une ère nouvelle s'ouvrira 
pour une noble industrie. C Saunibr. 



BAKQUET DE L'HORLOGERIE A LA CLOTURE DE L'EXPOSITION 

DE 1878. 

Commissaires : MM. Rodanet, Brown, P. Garnier, G. Sandoz, Serin, 
Perrenoud et Guilmet. 

Cette rénnion de 80 convives a eu lieu le 18 novembre 1878, au 
Grand-Hdtel. 
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Durant tout le dÎMr la plus franche cordialité et la gaieté la plas 
communicative n'ont cessé de régner. 

La série des toasts est ouverte par le président M. Pierret. 

Il désire témoigner sa satisfactioa et sa reconnaissance à l'homme 
qui a le plus contribué aux succès de Texposition, M. Dielz-Monnin, et 
il félicite et complimente les nouveaux élus. Leurs succès, il Tespère, 
éveilleront chez d'autres le désir et leur donnerwt le courage de pro^ 
duire de belles œuvres, dignes des hautes récompenses. 

De. vifs applaudissements saluent les excellentes paroles du prési- 
dent. 

M. Rodanet parlant au nom de tous ses collègues les commissaires, 
dit que le moment était venu de clore par un banquet fraternel la 
période des travaux où tant de confrères ont appris à se connaître et 
h s'apprécier; mais l'exposition disparue, son souvenir restera glo- 
rieux. 

Il paie un juste tribut d'éloges au Directeur de la section française, 
qui nous a traités en enfants gâtés, et il fête ses heureux confrères qui 
ont obtenu de hautes récompenses. Il n'a qu'un regret celui de ne pas 
voir ici tous les exposants de notre classe, qui eussent, sans doatei 
oublié quelques froissements involontaires, d'ailleurs inévitables, et 
l'exposition nous a elle-même démontré la nécessité de nous grouper. 
Enfin, et toujours au nom de ses collègues, il se résume en un iriple 
toast : à M. le Directeur de la section française; à nos nouveaux lé- 
gionnaires; à la bonne confraternité de tous les horlogers. 

M. Rodanet venait de toucher une note juste, aussi les applaudis* 
sements ne lui ont pas fait défaut. 

M. Dietz-Honnin remercie M. le président et M. Rodanet des pa* 
rôles flatteuses qu'ils viennent de lui adresser, et aussi la corporatioa 
tout entière pour le plaisir qu'elle lui a procuré en le conviant à cette 
fête de famille. 

Dans un langage élevé et en bon style, il développe quelques consi- 
dérations sur l'exposition et dit qu'il a été heureux d'aider à faire ré* 
compenser la classe 26, parce qu'elle a fait preuve d'une force et d'une 
vitalité qui ne lui laissent aucune crainte du côté de la concurrence 
américaine. 

Il trouve une parole flatteuse à l'adresse de diacun des nouveaia 
enrubanés, et il ajoute que son but suprême, dans ses grands travaux, 
a été le relèvement de notre pays et que ce but est largement atteint 
s'il en croit les éloquentes paroles que prononçait, il y a quelques 
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jours^ dans un banquet d'adieu, le représentant d'une nation voisine; 
paroles que M. Bietz-Monnin rapporte avec une joie patriotique, car 
elles sont la glorification de la France et Taffirmation de son relève- 
ment. Nous en détachons un extrait : c La France étonne le monde en 
prouvant son incoercible vitalité. Victime de la guerre elle impose les 
lois de la paix.... Gloire à la France qui après avoir admiré et pratiqué 
tous les héroîsmes, a compris l'héroïsme du travail, d 

Nous avons le droit, dit^il en terminant, de nous réjouir de ce noble 
et beau langage» et c'est le cœur sur les lèvres que je vous propose un 
double toast : aux vainqueurs de la classe 26 et à la prospérité de 
votre Chambre syndicale. 

Ce discours, à plusieur,s reprises, a été couvert de bravos répétés. 

Force nous est ici d'abréger et de résumer. M. Redier, après quel- 
ques considérations sur les récompenses données aux expositions, 
prouve qu'il ne peut y avoir ni vainqueurs, ni vaincus et que tous peu- 
vent et doivent se tendre la main dans une pensée de bon accord mu- 
tuel. C'est du moins la conclusion de sa thèse, finement et adroitement 
développée. 

M. Coilin remercie H. Dietz-Monnin qui a été pour lui en particulier, 
et pour les horlogers, en général, un bon génie. Il veut que les hautes 
récompenses créent pour ceux qui les ont obtenues le devoir d'aider 
ceux qui travaillent et doivent aussi arriver à leur tour. 

H. £. Japy avec des réticences calculées et amusantes fait un petit 
speak sur les.... charmes d'une déesse que nous devons tous aimer 
et.*., qu'il nomme enfin Vhorlogerie/ 

Ces trois allocutions ont provoqué des applaudissements» 

M. Saunier se lève pour mêler, dit-il, une note triste à ce concert de 
gaieté. Il serait heureux que la fête se terminât par une bonne action, 
et il fait un chaleureux appel à la générosité des assistants en faveur 
d'une infortune qu'on lui a signalée. 

Une collecte, immédiatement faite, a produit 173 francs, 

Deux nouveaux toasts portés par M. P. Garnier : l'un à M. Grépinet^ 
l'architecte de la classe 26, l'autre à M. lix, chef du Bureau du 
3« groupe» sont accueillis avec faveur. 

Enfin» la fête a été terminée par un tour de force de M. Redier (spi- 
rituellement parlant), improvisant sur des rimes données, et pas mal 
baroques, un à-propos qui, mêlant et les rires et les bravos de l'assis- 
tance, a clos poétiquement cette charmante soirée. 
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PROCÈDES D'ATELIER. — OUTILS. 



Clef aniverselle pour remontage des pendules (déposée) 
De M. Huard fils. 

Elle est représentée figure 1. planche 207. T T'est un cône k base 
cylindrique fait d'un seul morceau de métal, et qui est ouvert longi- 
tudinalement de chaque côté du cône. Sa coupe horizontale en a 6 est 
vue en a' i'. 

Dans les entaiilesc' et â! s'ajustent les deux bras d'acier de la pince t ;• 

Une sorte de douille M, percée sur sa longueur et taraudée s'ajuste 
sur T'; elle porte en A/ un épaulement sur lequel viennent s'emboîter les 
entailles; des deux becs de la pince. 

Le tout étant remonté et en place, un fourreau conique, représenté 
au pointillé en ; a cd 6 A se chausse sur le cône T; sur lequel il est fixé 
par une cheville f. La base circulaire de ce fourreau s'emboite sur M. 

On voit tout de suite qu'en tournant H entre les doigts les deux becsde la 
pince monteront en se rapprochant ou descendront en s'ou vrant de plus en 
plus. Il sera ainsi facile de fixer la clef sur un carré quelconque de 
pendule et d'opérer le remontage du ressort-moteur. 

La clef ne peut être forcée, la course de l'écrou étant limitée par la 
base du cône et par le manche qui se fixe sur la tète de la vis. 

Cette clef très-solide, très-bien exécutée et bon marché relativement 
aux soins apportés à son exécution, se trouve chez tous les marchands 
de fournitures pour l'horlogerie. 



Porte-vis A canaux (déposé), par M. Pescheloche, de Besançon. 

Il consiste en une plaque mince rectangulaire creusée, au repoussé, 
de rainures transversales, et qui servent à déposer les vis d'un mou- 
vement de montre et éviter ainsi qu'elles se mêlent. Ses avantages 
sont : promptitude dans le travail ; grande facilité avec laquelle on place 
ou on retire les vis des canaux ; faculté d'y mettre, outre les vis, les 
ressorts, petites levées de cadratures, etc., etc.; enfin il peut servir 
pour les goupilles de pendules et il coûte peu de chose. On en trouve 
chez MM. Portai, Brion et Ricard, marchands de fournitures d'horlo- 
gerie à Pacis. 
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CONCOURS 

OUVERT PAR LA CHAMBRE SYNDICALE POUR 1879. 

Un concours de travaux d'horlogerie est ouvert à la Chambre syndi- 
cale de rhorlogerie; il sera clos le 28 février 1879. Les récompenses 
seront distribuées dans le mois qui suivra. 

En se conformant aux instructions ci-après énumérées, tous les hor- 
logers sont admis à présenter des pièces d'horlogerie ou comme spéci- 
mens de leur travail de main-d'œuvre, s'ils les ont eux-mêmes exécu- 
tées, ou, s'ils les ont fait exécuter par d'autres, à titre de combinaison 
et d'invention. 

L'authenticité du 'travail de Fouvrîer ou de l'apprenti des déparle- 
ments doit être bien établie. Cette formalité n'est pas nécessaire pour 
les apprentis de Paris, qui seront tous appelés à exécuter un travail 
en loge. 

A ce Concours en loge seront admis tous ceux qui feront une demande 
dans ce but et bien qu'ils n'aient envoyé aucune pièce exécutée par eux. 
Â mérite égal, celui présentera les meilleurs travaux antérieurs sera 
préféré. 

Dans les mêmes conditions un Concours de dessin de mécanismes 
d'horlogerie aura lieu, et enfin un troisième Concours sera ouvert : celui- 
là oral et portant sur des questions de l'enseignement technique et théo- 
rique de l'horlogerie. 

Les récompenses offertes par la Chambre et complétées par de géné- 
reux donateurs, dont nous inscrivons les noms un peu plus loin, con- 
sisteront en sommes d'argent, médailles d'or, de vermeil, d'argent, de 
bronze, Traités et ouvrages sur l'horlogerie, livrets de caisse d'épargne, 
mentions et outils. 

Chaque prix sera désigné sous le nom de son donateur. 

PRIX QUI SERONT DÉCERNÉS EN 1879. 
Première série. 

PRIX PIERRET. — Prix de 500 francs, à l'horloger français ou à 
l'élève qui aura produit pendant Tannée la meilleure pièce d'horlogerie, 
soit une montre civile, soit une pendule de cheminée. 

Sinon à la plus ingénieuse idée ou au plus beau travail en montre ou 
en pendule. 

Janvier 4879.— 268. 43 
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PRIX SPÉCIAL DE MM. Japy, Marti et Roax.— Médaille de 300 francs, 
h l'ouvrier le plus méritant pour son travail^ sa conduite et sa moralité. 

Deuxième série : Ouvriers. 

(Pièces d'horlogerie quelconques). 

Prix divers. — Médailles en or, argent, bronze; Traités d'horlogerie 
et des mentions. 

Trois concours séparés sont ouverts aux travaux de la montre, de la. 
pendule et de l'outillage. En conséquence, des prix spéciaux seront at- 
tribués à chacune de ces branches d'industrie. 

Troisième série : Horlogers. 

(Travaux théoriques ; mémoires ; traductions). 

1 médaille d'or, 2 d'argent, 3 de bronze; mentions. 

Quatrième série : Apprentis. 

Travaux usuels de Tapprentissage ; à valeur égale entre les pièces de deux concourants, 
le premier rang est donné à celui qui se présente dans les meiUeures conditions mo- 
rales et de plus grande assidaité au travail. 

Prix. — Médailles d'argent, de bronze; Traités et ouvrages sur l'hor- 
logerie; outils; livrets de caisse d'épargne et mentions. 

Comme dans la deuxième série, des prix spéciaux sont affectés à des 
concours séparés pour la montre, la pendule et l'outillage. 

Concours en loge. 

i«r Concours. — Exécution, sous les yeux d'une commission, de diffé- 
rentes pièces. 

2« Concours, — Dessins d'échappements, d'engrenages, de machines 
et pièces d'horlogerie. 

3* Concours. — Théorie et pratique raisonnée. Réponses orales h des 
questions posées sur les échappements, les engrenages, le réglage, etc. 
(Aux deux derniers concours sont admis ouvriers et apprentis). 

Le nombre et la valeur des récompenses qui seront distribuées pour 
ces trois concours seront ultérieurement fixés. 

Observations. — Les travaux présentés seront exposés avec indication 
du nom de l'ouvrier ou de l'élève et de son patron. Une étiquette por- 
tant le nom doit être fixée à l'objet. 
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Les travaux des apprentis doivent être présentés par leurs patrons et 
accompagnés d'un certificat du patron qui, pour la province, sera léga- 
lisé. Ce certificat constatera que les ouvrages présentés ont été entière- 
ment faits par Télëve. 

Les apprentis et ouvriers qui désirent se présenter à Tun ou à plusieurs 
des concours en loge doivent en donner avis, afin qu'une lettre de convo- 
cation puisse leur être adressée en temps utile. Un questionnaire relatif 
aux 2« et 3* concours en loge kur sera envoyé. 

Les titres, renseignements et pièces justificatives doivent être adressés 
à la Commission des récompenses y et déposés sous cachets au secrétariat 
de la Chambre syndicale de Thorlogerie, 39, rue des Francs^BourgeoiSj 
au plus tard le 28 février 1879. Les prix seront donnés en mars 1879. 

Les travaux seront déposés (28 février au plus tard) chez M« Japy, 
président de la Chambre, rue Turenne, 114. 

Les mémoires et les traductions d'ouvrages étrangers sur l'horlogerie 
doivent être présentés sans nom d'auteur et accompagnés d'une enve- 
loppe cachetée renfermant le nom du candidat. Cette enveloppe portera 
extérieurement un signe ou une phrase répétée sur le mémoire présenté, 
et elle ne sera ouverte qu'après le classement des ouvrages par ordre 
* de mérite. 

La Chambre syndicale de Thorlogerie se réserve le droit de publier 
les mémoires ou ouvrages ayant obtenu des récompenses sans préjudice 
des publications qui peuvent être faites par les auteurs. 

AU NOM DE LÀ CHAMBRE SYNDICALE DE l'hORLOGERIE.] 

Le Vice^Président Rapporteur, Le Président de la Chambre^ 
Claudius Saunier. Émilb Japt« 



Première liste des donateurs. 



JIM. fr. 

PiEBRET 500 argent. 

Japi, Marti. 

et Bon... 300 médaille. 

GuiLXET 60 DQ graod Traité et un 

antre livre d'horlogerie. 

Sahik)z(G.}.. 50 médaille argent, livres 

on outils (ourriers). 

-- 25 méd. br. (id.) (id.) 

— S5 méd. br.(id.) (apprentis) 

SaUHIBr 400 deux Traitét à'horlo' 

gerie. 



MM. fr. 

Rodanbt (A.-H.). . 50 médaille. 

Colin 440 livrets de 50, 40 et 

deux de Sft fr. 
Charpentier (A.). 400 médaille. 
Delafon 400 livrets de caisse d'é- 

par|;ne(poar pen- 

duliers). 
SfAMAiXE SO médaitle d*argeDt 

(pendules de vo va* 

g«). 
Perrhnottd 400 livrets. 



Non compris de RMabreases récompenses ntéei par la Chambre. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

Séance du 6 décembre 4878. 

La séance est ouverte, à 8 heures 4/2 par M. E. Japy, président, 
assisté de MM. C. Saunier, vice-président; Sandoz et A.-H. RodaDel, 
secrétaires. 

Membres présents : MM. Japy, Saunier, Sandoz, A.-H. Rodanet, De* 
lafon, Guilmet, Margaine, Charpentier, Redier, Pierret, Morel, Brown, 
Cartier, Requier. 

Membres absents : MM. Collin, Legrand, Diette, Gay, Dumoulioneuf, 
Henry-Lepaute, Paul Garnier, Serin. 

Membres adhérents présents : MM. Marin-Cudraz, Dumas et Bocquet. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le président dépouille la correspondance. 

M. Diette habite la campagne toute l'année et ne peut que rarement 
assister à nos réunions, il demande pour ce fait à être remplacé comme 
membre de la Chambre. 

M. Legrand adresse sa démission de membre de la Chambre, sans en 
indiquer le motif. Suivant l'usage, M. le président est chargé par la 
Chambre de faire une démarche près de ces deux messieurs avant qu'il 
soit pourvu à leur remplacement. 

M. Saunier donne lecture du rapport de la commission des prix, 
composée de MM. Saunier, Redier et A.-H. Rodanet. Les conclusions 
sont conformes à celles du rapport de Tan dernier. 

Après une discussion à laquelle prend part la plus grande partie 
des membres présents, plusieurs modifications sont apportées aux con- 
ditions du concours de Tannée dernière et la circulaire annonçant le 
nouveau concours, et qui sera envoyée aux horlogers, est adoptée. Elle 
précède ce procès-verbal. 

M. Japy annonce qu'une démarche près de M. Duval, préfet de la 
Seine, a été faite au nom de la Chambre, afin d'obtenir qu'à l'avenir la 
construction des nouvelles horloges pour la Ville ne soit plus mise en 
adjudication, mais donnée au concours, et que l'entretien de ces hor- 
loges et de celles déjà existantes soit confié à leurs constructeurs. 

M. A,-H. Rodanet, l'un des signataires de la lettre au préfet, dit 
qu'il a appris de source certaine que les adjudications étaient arrêtées 
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et que M. Duval faisait étudier cette question dans le sens posé par la 
Chambre. . 

La parole est ensuite donnée à M. A.-H. Rodanet pour exposer à la 
Chambre un projet de bal annuel au profit de la caisse de l'appren- 
tissage. 

Depuis plusieurs années, fait remarquer M. A.-H. Rodanet, notre 
Chambre exprime le désir, pendant ses diverses sessions, d'augmenter 
par une loterie, une tombola, un bal bu un concert, le capital que 
nous destinons pour la création d'une école d'horlogerie. Jusqu'à ce 
jour, aucun de ces moyens n'a été sérieusement appliqué ; il propose 
donc aujourd'hui que la Chambre vote la création d'un bal annuel dont 
les profits seront appliqués à l'apprentissage. 

M. A.-H. Rodanet attire particulièrement l'attention de la Chambre 
sur ce fait, qu'il n'y a aucun risque à courir et que nos voisins les bijou- 
tiers trouvent dans cette fête, chaque année, un gros profit. 

Pour décider la Chambre à voter son projet, M. A.-H. Rodanet donne 
communication de diverses notes qçi'il a collectionnées sur les frais 
qu'entraînerait cette fête et sur celles de même nature faites précé- 
demment par d'autres corporations.. De ces documents il résulte que 
250 adhésions couvriront nos frais, 600 laisseront environ 2,S00 francs 
de bénéfice et 1,000 de 6,000 à 7,000 francs net de profit. 

Les raisons présentées par M. A.-H. Rodanet ont décidé la Chambre 
à voter à l'unanimité les résolutions suivantes : 

La Chambre admet en principe la création d'un bal annuel, elle fixe 
le premier bal au l«f février 1879. Celte fête aura lieu dans les salons 
de l'Hôtel continentaL Les prix des billets sont fixés comme suit : 

Cavalier : 20 francs. — Dame : 15 francs. 

Sont nommés membres de la commission d'exécution pour le bal : 
MM. Brown, Cartier, Charpentier, Dupin-Varenne, Ecalle, Henry Le- 
paute, Morel, Margaine, Lioret, Olivier, Paul Garnier, Perrenoud, 
A.-H. Rodanet, G. Sandoz. 

M. A.-H. Rodanet est chargé de convoquer ses collègues dans le 
plus bref délai. k 

M. le président donne lecture d'une dépêche télégraphique de 
M. Henri Robert, annonçant à la Chambre qu'il donne sa démission de 
membre adhérent. Cette démission, relativement tardive, est acceptée h 
l'unanimité. 

Sont admis membres adhérents : MM. Rizzoli et Deschampâ, 22, rue 
Vivienne, présentés par MM* Saunier et Sandoz; Goujard et Bruchon, 
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1 bis, rue Baillif, présentés par HM. Sandoz et A.-H. Rodanet; Marchai, 
83, rue Chariot, présenté par MM. Guilmet et Japy; Gh. Guliynckx, 
17, rue Rodier prolongée, présenté par MM. Marin-Gudraz, Japy et 
A.-H. Rodanet; Barberet, 21, rue de Valois, présenté par MM. Margaine 
et Sandoz. 

Sont nommés arbitres pour le mois de décembre : MM. DumouIinneuf> 
Oequier et Morel. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 heures 1/4. 

Le Secrétaire, Le Président, 

A.-H. Rodanet. E. Japy. 



Promotion de chevaliers dans la Légion d^honnenr 

Par suite d'une ligne tombée pendant l'impression, la liste publiée 
page 166 est restée incomplète dans beaucoup de numéros du journal. 
Elle doit être complétée ainsi : 



Japy (ÉmUé) (Paris) France. 



HORLOGE A TUBE FLEXIBLE ET SON MOTEUR HTDRO- 
PNEUMATIQUE; 

Par Eng. BOURBON, ingénieur. 

M. Bourdon, constructeur en grande réputation d'appareils de préci- 
sion était exposant hors concours dans la classe 26. Son horloge très- 
curieuse, décrite ci-après, n'est qu'une partie de ce que nous aurons à 
présentera nos lecteurs. 

Le but que Fauteur de celte horloge s'est proposé d'atteindre est 
celui-ci : supprimer l'échappement, ainsi que les poids ou ressorts qui 
«actionnent les horloges généralement en usage; — Supprimer les soins 
de remontage] — Substituer au moteur par engrenages un moteur plus 
simple et qui fonctionne sans qu'il soit nécessaire de le lubrifier. — 
Remplacer l'horlogerie électrique. 

Dans l'horloge représentée sur la planche 208^ l'organe qui remplace 
l'écImppQmient est uu tube tovt ^ fait semblable ii ceux employés 
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comme organe moteur des baromètres métalliques (AA'z figure 2; la 
section est vue enX), et la force qui donne le mouvement est empruntée 
à la pression atmosphérique» dont l'action intervient à des intervalles de 
temps régulier pour faire osciller le pendule» comme s'il était actionné 
par un système d'échappement tel qu'on les emploie généralement en 
horlogerie. 

L'appareil, pour fonctionner utilement, doit être composé de trois 
parties bien distinctes : 

!• Le moteur pneumatique figures A et 5, qui fonctionne au moyen de 
l'eau amenée par le conduit dans un réservoir B; 

2^ Le tube flexible h section elliptique AA!z et son distributeur L, vu 
en coupe figure 1, qui, sous l'influence d'un vide partiel, entretient le 
mouvement du pendule, fig. 2 et 3; 

3® La minuterie de l'horloge, le cadran, les aiguilles et le renvoi de 
mouvement, /'N no, qui met le tube moteur en relation avec la minu- 
terie. 

Moteur hydropneumatique. — Ce moteur est représenté dans son 
ensemble en section verticale, figure 4. La figure 5 est un détail, à une 
plus grande échelle, de la partie du récipient à laquelle s'applique la 
trompe pneumatique £. 

Cet appareil se compose d'un vase en verre B, garni à sa base, dont 
la figure 5 donne la section, une douille en cuivre B' vissée au raccord 
de même métal C, d'où part : 

10 Uû robinet D établissant la communication (envoi d'air) avec l'hor- 
loge au moyen de petits tuyaux en étain d^ dont la longueur peut varier 
suivantla disposition des localités. Ces tuyaux se placent le long des 
murs et ne sont pas plus apparents que des fils de sonnettes. L'expé- 
rience démontre qu'à une distance de 200 mètres l'action pneumatique 
se transmet à l'horloge avec la même facilité qu'à quelques mètres, 

2^ Un second tuyau D', allant à une éprouvette à mercure, indique le 
degré de vide, c'est ce vide dont l'action incessante et régulière constitue 
la force motrice, laquelle, dans ce système d'horloge, remplace le res- 
sort ou le poids donnant habituellement le mouvement au rouage. 

3* Enfin, la petite trompe pneumatique en verre E; figure 8, et son 
tube vertical £', par lequel l'eau s'écoule dans un récipient de décharge^ 
en entraînant avec elle l'air qui arrive par le tuyau D. Cette eau, qui a 
servi à donner le mouvement aux pendules placées aux différents étages 
d'une habitation, peut encore^ à l'étage inférieur, être employée utile- 
ment. 
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Comme on le voit particulièrement figure S, la douille B'a son centre 
traversé par un tube de petit diamètre b, dont l'extrémité inférieure, 
descend an milieu de la trompe E, près de Forifice e du tube en forme 
d*S, pour déverser dans celui-ci Teau goutte à goutte. 

Sur le parcours du tuyau rF'(fig. 4), qui amène Teau dans le réser- 
voir B, est monté le robinet à déroulement G relié par le levier G' au flot- 
teur H qui sert à maintenir Teau toujours au même niveau. 

Enfin, une cuillère à bascule I, fixée à Textrétoité d'un levier I', relié 
par articulation avec un second levier J, actionne une tige verticale J' 
maintenue dans Taxe du tube b (figure 8) par le guide K. 

Cette tige est terminée par une aiguille en fil de platine, qui entre 
dans le trou du tube b et sert à l'épingler automatiquement à des intei^ 
valles de temps réguliers. 

Le jeu de t appareil à bascule est très^simple : Teau arrivant d'un réser- 
voir quelconque par l'ouverture du robinet à flotteur G (figure 4) se 
déverse dans la cuillère I qui, lorsqu'elle est pleine, fait un mouvement 
de bascule et verse son contenu dans le récipient B; ce mouvement fait 
descendre l'aiguille de platine dans le tube b, puis la cuillère se relève 
immédiatement, dégage l'aiguille, et laisse libre l'orifice qui fournit 
l'eau à la trompe. 

Cette disposition a pour effet d'empêcher toute obstruction du tube, 
même s'il arrivait que l'eau servant à alimenter l'appareil contint 
quelques impuretés. 

Le fonctionnement de la trompe E (figure 5) s'explique aussi aisément : 
l'eau du récipient s'écoule lentement par le tube b et tombe goatte à 
goutte dans le tuyau en forme d'S qui forme le bas de la trompe. Ces 
gouttes d'eau descendent dans le tube £', d'un faible diamètre, et em- 
prisonnent entre elles des quantités d'air k peu près triples de leur 
propre volume (l'air représenté par les parties blanches de E'),de façon 
que levidepartiel(l/2S d'atmosphère), produit par l'eau qui s'écoule, est 
entretenu avec une parfaite régularité dans le tuyau d qui aboutit à 
l'horloge. 

On voit donc que cette trompe constitue, dans sa forme la pins sim* 
pie, un appareil pneumatique à effet continu, s'appliquant très-avanta- 
geusement k entretenir le mouvement oscillatoire du pendule* 

Les seules conditions nécessaires pour obtenir ce résultat, sont : 

lo De maintenir le niveau de l'eau dans le récipient B, à une haateur 
constante; i9 d'entretenir l'orifice capillaire du tube b toujours oavert 
à son diamètre de régime. 
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L'application du robinet à flotteur remplit la première condi- 
tion. La cuillère à bascule et Taiguillc en fil de platine satisfont h 
la seconde. 

L'horloge et son tube flexible et distributeur, — La figure 2 représente 
l'horloge vue de face du côté du cadran des heures ; 

La figure 3 est une vue par derrière ; 

La figure 6 montre, vu de face, le mécanisme d'un cadran annulaire 
portant sur sa circonférence la division des secondes, R figure 2; 

Enfin la figure 1 est un détail, à l'échelle de moitié d'exécution, du 
tiroir distributeur. 

Ce dernier, dont nous allons tout d'abord examiner la fonction, qui 
a une grande analogie avec celle que remplit le tiroir glissant des ma- 
chines à vapeur, a pour but d'ouvrir et de fermer alternativement, en 
temps opportun, l'orifice qui communique avec la trompe et l'orifice de 
rentrée d'air, afin de faire contracter et dilater le tube flexible, de même 
que le tiroir d'une machine à vapeur livre passage à la vapeur pour 
imprimer au piston son mouvement alternatif. 

Ici encore, au lieu d'ouvrir et de fermer les orifices au moyen d'une 
pièce glissante, qui absorberait de k force motrice et nécessiterait un 
graissage fréquent, ce sont deux bandelettes a et a' d'étofl'e de soie im- 
perjOttéable, qui remplissent cette fonction, fig. 1 et 2. 

Chacune de ces bandelettes est fixée d'un bout sur la plaque percée 
du distributeur L, et de l'autre, à l'extrémité d'un petit levier / et V dont 
le mouvement de va-et-vient fait enrouler et dérouler la bandelette, 
de telle sorte que l'un des orifices soit toujours fermé lorsque l'autre est 
ouvert. 

Le grand avantage que présente ce genre de fermeture, c'est que son 
fonctionnement n'exige, comme nous l'avons déjà dit, qu'une très*petite 
quantité de force. En effet, bien que la bandelette supporte, sur sa sur- 
face supérieure, une pression proportionnelle à la section du trou qu'elle 
recouvre^ on peut admettre que cette pression s'annule presque entière- 
ment au moment où le déroulement de la bandelette met le troua dé- 
couvert, parce que, la pression s'équilibrant simultanément sur ses deux 
surfaces, l'effort nécessaire pour ïa soulever est presque nul. 

La relation qui doit exister, par l'intermédiaire de ce distributeur, 
entre la trompe et le tube flexible A de l'horloge, est obtenue : i^ d'un 
côté par le tuyau H, monté sur le conduit L' à la base de la boite L et 
terminé par un raccord, servant à le relier au tuyau d de la trompe 



Digitized by LjOOQIC 



206 JUSYUE CHaONOMÉTRIQUE. 

(voy. fig. 4) ; et, 2^ de l'autre côté, par le tuyau M' (fig. 8) qui, par- 
tant du sommet de la même boite L, vient s'assembler par le raccord A' 
au milieu du tube A. 

A chacune des extrémités de ce tube s'attachent les petites bielles 
G (f articulées avec une petite barre verticale e montée sur un axe hori- 
zontal, lequel porte le levier /'relié avec la bielle f attachée au levier /' 
du distributeur. 

Enfin ce même axe e est encore muni à son extrémité du levier à deux 
branches N, n, dont l'une celle inférieure N est continuée par une four- 
chette X (vue au pointillé ^nx af) qui conduit le pendule P régularisant 
le mouvement donné par l'appareil pneumatique. 

C'est sur la deuxième branche n du levier N qu'est pris le renvoi qui 
mène à la minuterie. 

Minuterie de l horloge. — Voici en quoi elle se distingue de celles. em- 
ployées : la branche N actionne par la bielle cintrée n le levier n', dont 
Taxe porte le mouvement d'équerre o, qui a sa branche horizontale 
munie du pied de biche o' commandant le rochet 0. 

Ce rochet reçoit donc les pulsations directes du pendule, et il les 
transmet aussi directement : d'un côté, par son axe, à une aiguille 
mobile devant le cadran annulaire R, portant sur sa circonférence les 
divisions de seconde ; et de l'autre côté par une vis sans fin qui engrène 
avec la roue dentée r, laquelle est solidaire du pignon de la minuterie 
donnant, comme d'ordinaire, le mouvement aux aiguilles des minutes 
et des heures qui cheminent devant le cadran S ; celui-ci est fixé à un 
appendice du support principal S^, auquel sont attachés le tube flexible 
et son distributeur. 

Fonctionnement de l'horloge. — Nous avons vu comment fonctionnait 
la trompe pneumatique, et comment, par elle, le vide suivi d'une rentrée 
d'air pouvait se faire alternativement dans le tube flexible A. Voici en 
effet ce qui se produit : 

Si on écarte le pendule P de la verticale afin de lui donner une pre- 
mière impulsion, l'axe ê, entraîné par le levier à fourchette N (fig. 2 
et3), imprinie un mouvement de va-et-vient, parles bielles et leviers e, 
/*, fy l et f, aux membranes a et a\ d'où résultent l'ouverture et la 
fermeture successives des orifices du distributeur (placés en a et a', 

fig.l). : 

Lorsque Torifice placé sous la membrane a s'ouvre, l'orifice placé 
sous la menibrane d est fermé et la communication du tube flexible Â 
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existe alors par les tubes L'M ei d avec la trompe pneumatique, et le 
vide s'établit dans la boite L, ainsi que dans ledit tube flexible. 

Le vide, succédant, dans ce dernier à la pression atmosphérique, 
amène sa contraction, ce qui force ses extrémités à se rapprocher Tune 
de l'autre, de sorte que les bielles c et c' agissent toutes deux sur la 
petite barre e pour lui imprimer un premier mouvement d'oscillation ; 
son axe e décrit alors un arc de cercle, et ce mouvement est transmis 
au pendule P par la fourchette N Xâ/, et à la minuterie par la branche n\ 

Mais, dans son mouvement de retour, le pendule entraîne la mem- 
brane a, ferme l'orifice correspondant, et la membrane a' ouvre le sien, 
alors le contraire a lieu : la pression atmosphérique s'établit dans la 
boite ainsi que dans le tube flexible A, ce qui produit l'expansion des 
parois et par suite l'écartement des extrémités, dont les bielles c et c' 
viennent agir sur lés deux bouts de la petite barre e, mais pour lui 
imprimer un mouvement en sens contraire. 

Tel est le fonctionnement de cette horloge qui, en utilisant la force 
empruntée à la pression atmosphérique, est plus simple et moins su- 
jette à se déranger, croyons-nous, que les horloges électriques, parce 
que celles-ci exigent, pour être entretenues en activité, l'emploi de piles 
dont les substances chimiques ont besoin d'être fréquemment renouve- 
lées, ce qui nécessite, pour que le fonctionnement en soit assuré, le con- 
cours de personnes habituées à ces manipulations. 

La dépense de force motrice est presque nulle, car l'eau qui entre- 
tient le mouvement peut être prise à une source quelconque, soit dans 
un réservoir alimenté régulièrement, soit par une conduite d'eau de la 
Ville, ou bien encore par les eaux de pluie, etc. Enfin cette eau, dont la 
dépense n'est que de 1/4 de litre par heure, peut ne pas être perdue en 
la recueillant dans un réservoir pour les usages de la maison. 



MONTRE DONNANT LE TEMPS VRAI OU LE TEMPS SIDÉRAL. 

Cette montre, qui appartient h l'Observatoire, est timbrée du nom de 
Breguet et fils. Le croquis de la disposition qui lui permet de marquer 
à volonté le temps sidéral ou le temps vrai nous est communiqué par 
M. Caillier. 

L'n cène creux terminé par deux rebords de poulie G, figure 7, plan- 
die208« et que traverse Taxe du balancier BB, mais sans le toucher, 
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ost soutenu en Fair par une fourche A. Au-dessous de ce cône creux se 
présente l'épaulement conique n, qui fait corps avec l'assiette du ba- 
lancier. Cet épaulement est disposé de façon que le cône creux s'adapte 
exactement sur lui lorsque la fourche descend. 

Le mouvement de la fourche est produit par un verrou à l'aide duquel 
on meut le bras de levier bs. Quand b est engagé sous le relief; de A, 
le cône C est en l'air et ne touche aucune partie du balancier; mais 
quand b a été ramené en arrière, c'est-à-dire au rebours de la flèche, 
le cône G s'adapte exactement sur n ei, ne touchant plus en aucun point 
à la fourche, il est entraîné dans le mouvement du balancier, absolument 
comme s'il faisait corps avec lui; car rajustement d'une pièce sur l'au- 
tre est très-bien fait. 

On a sans doute compris ce qui nous reste à dire : La montre est ré- 
glée au temps sidéral quand la fourche tient en l'air la pièce C. Veuton 
la mettre au temps moyen, on pousse le verrou et cette pièce C s'adap- 
tant sur n ajoute au poids du balancier le poids supplémentaire néces- 
saire pour produire le retard qui fait la différence entre le temps moyen 
et le temps sidéraL 

Il va sans dire que cette montre doit toujours garder la position ho- 
rizontale. 

L'idée est très-ingénieuse, nous ne savons si elle a déjà été publiée» 
mais elle méritait de l'être. 



COMMENT EST APPRÉCIÉE L'HORLOGERIE DANS QUELQUES 
PUBLICATIONS SUR L'EXPOSITION. 

Dans un petit livre : Les Curiosités de t Exposition de 1878, on lit : 

c Des cadrans, des sonneries, des ressorts, des chronomètres, des 
montres partout! Nous approchons de Besançon. 

c Besançon qui se fait gloire maintenant de posséder quarante milk 
ouvriers travaillant dans son voisinage à la fabrication de mille pièces 
qui composent un mouvement complet. Chaque localité en fait an 
morceau qu'on assemble ensuite. Le Doubs, ceci est inscrit en grosses 
lettres dans son exposition, produit par an 500,000 ^toticAes de montres, 
et nous le prouve, par à peu près, à l'aide d'une pyramide d'Egypte entiè- 
rement formée de ressorts (il n'y en avait pas un seul) à mettre en boite. > 

Les ressorts de notre auteur, qui sait assembler un morceau, sont. 
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dit-il, à mettre en boîte : bien plus évidemment son article est h 

mettre au panier! Mais voici qui est plus fort. 

Dans le Monde desmerveUleSy après un historique plus ou moins exact 
de rhorlogerie, il est dit que t la France est à la tête de l'industrie hor- 
légère, ce qui est vrai pour plusieurs branches de cette industrie, mais 
non pas pour toutes, et on ajoute : l'Angleterre et l'Italie (où il ne se 
fait pas d'horlogerie), sont les deux nations qui s'y distinguent le 
plus après la France. La Suisse, on le sait, ne produit guère plus que 
$es coucous de la Forêi-Noirey ei encore ! » 

Si Fauteur de Tarticle qui envoie voyager la Forêt-Noire en Suisse, 
et qui ignore ce que produit cette deniière, est faible en science hor- 
logère^ il n'est pas fort non plus comme on le voit, en géographie, et 
c'est vraiement honteux pour notre profession de voir imprimer de pa- 
reilles bêtises dans des recueils qui ont la- prétention d'être sérieux. 



DEUXIÈME LISTE DES BREVETS 

ET GBRTIFIGATS D'ADDITION PRIS EN 1878. 

BREVETS. 

fiobert, 124,035 (23 avril 1878). — Perfectionnements dans les 
compteurs à secondes et dans les montres-compteurs. 

Monnierj 124,039 (3 mai 1.878). — Appareil cosmographiqne s'appli- 
quant aux horloges et pendules. 

Hegemann, 124,040 (4 mai 1878). — Engrenage à pignon évidé h 
2, 3, 4 ou 5 ailes, dans ses applications à l'industrie. 

Posea/; 124,044 (24 avril 1878). — Cadran universel géographique. 

Drugeon^ 124,046 (24 avril 1878). — Système mécanique pouvant 
s'appliquer à tous les mouvements d'horlogerie. 

Van der Voerdj 124,114 (26 avril 1878). —Perfectionnements dans 
les balanciers à compensation pour }es montres et chronomètres. 

Piaubert, 124,268 (14 mai 1878). — Système de sonnerie pour l'hor- 
logerie. 

Hubert, 124,279 (4 mai 1878). — Application de la galvanoplastie h 
la fabrication des cadrans de pendules, etc. 

Datgremont'Beaumont, 124,547 (28 mai 1878). — Système de re- 
montoir pour pendules. 
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Rivière^ 124,S48 (28 mai 1878). -* Système de remontoir et de mise 
à l'heure sans clef. 

Harder, 124,563 (17 avril 1878). — Horloge à pendule ou disque 
flottant. 

Patry, 124,707 (28 mai 1878). — Pendule électrique. 

Marchandy 124,790 (17 juin 1878). — Outil à lever les hauteurs des 
cylindres dans les montres. 

Para de Buno, 124,617 (21 mai 1878). — Système de réveil élec- 
trique. 

Buckj 125,024 (11 juin 1878). — Perfectionnements aux montres. 

Meylan, 125,069 (13 juin 1878). ^ Perfectionnements dans les chro- 
nographes. 

Grosclaude, 125,160 (18 juin 1878). — Encliquetage silencieux. 

DUe Gontaud, 125,241 (22 juin 1878). — Perfectionnements dans les 
montres à remontoir. 

GERTIFIGATS B' ADDITION. 

Schneider, brevet, 115,807 (21 janvier 1878). — Système d'hodo- 
mètre. 

Ratel, brevet 122,057 (21 janvier 1878). — Perfectionnements dans 
les raquetteries de montres. 

Séroz, brevet 110,576 (!*' février 1878). — Régulateur compensa- 
teur à ralentissement continu. 

Olmanny brevet 118,461 (1« février 1878). — Remontoir circulaire 
pour pendules appliques, etc. 

ilfawrc/, brevet 122,012 (25 février 1878). -— Echappement circulaire. 

Redier (dame), brevet 107,282 (4 mars 1878). — Perfectionnements 
à l'horlogerie. 

Amîety brevet 117,684 (27 mars 1878). — Montre à remontoir au 
pendant et mise à l'heure sans clef. 

Caroltet, brevet 118,245 (30 mars 1878). — Pendule à échappement 
simplifié et à ressorts, à marche chronométrique. 

Fourman-Ptoty rattaché au brevet 103,510 (13 avril 1878.) — Boltes- 
étuls pour montres. 

Théodore, rattaché au brevet 118,506 (10 avril 1878). — Pendule 
mystérieuse. 
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Béguelin, rattaché au brevet 112,048 (7 mai 1878). — Arrêtage du 
ressort dans les barillets de montres, régulateurs, etc. 

Communiqué par M. Ch. Thirion, ingéoieur cifil, Directeur de TOfiice industriel des brcYets 
d'inrentiott, d5, boulerard Beaumarchais, à Paris. 



CHAMBRE SYNDICALE DES FABRICANTS D'HORLOGERIE 
DE BESANÇON. 

Séance du 6 décembre 1878. 

La séance est ouverte à 8 heures trois quarts par M. Paul Chopard, 
président, assisté de M. Bouttey, vice-président. 

Sont, en outre, présents : MM. Bergier, Blanche, Bossy, Ducrot, Grâa 
de la maison Savoye frères et Cie, Haldy, Lesbros^ Montandon, Renaud, 
Tournier etWalker. 

Absents excusés : MM. Fernier, Jeanneret, Gersony et Cœur. 

Absents sans excuses : MM. Bichet, Favre et Gruet. 

M, le Président donne lecture des lettres de démission de MM. Toutte, 
C. Petit, K Hattenberg, Bille et ¥'• Serf. 

Ces démissions sont acceptées par la Chambre sous le bénéfice de 
Fart. 29 des statuts. 

Au moment de rendre exécutoire le nouveau décret sur l'application 
du poinçon d'exportation sur les objets d'or et d'argent expédiés à l'é- 
tranger avec remboursement des droits de contrôle, l'administration a 
désiré avoir l'avis de la Chambre sur l'apposition dudit poinçon sur les 
fonds de boîtes de montres d'une certaine force ou épaisseur. M. le Pré- 
sident donne connaissance de la réponse qu'il a cru devoir faire en 
s'inspirant du sentiment de la Chambre, laquelle persiste à croire que 
l'apposition du poinçon d'exportation sur les fonds, même sans oblité- 
ration du poinçon courant, serait une cause de détérioration superflue, 
surtout pour les boites pesant moins de 30 grammes. 

La Chambre désigne MM. Bergier, Bossy et Montandon comme com- 
missaires experts, aux termes de l'art. 32 des statuts. 

Elle procède ensuite au tirage au sort des membres sortants, aux 
termes de Fart. 4. Ce sont : MM. Haldy, Favre, Bouttey, Tournier, Les- 
bros, Bichet et Gersony. 

La séance est levée à 10 heures et demie. * 

Le Vice-Président, Le Président, 

BouTTBY. Paul Chopard. 
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CORRESPONDANCE. 

Paris, 90 décembre 4878. 
Monsieur Saunier, directeur de la Revue chronométriquey 

Je lis dans votre numéro de novembre-décembre, que j'ai eu irn 
grand prix pour V ensemble des produits que f avais exposés dam plusieurs 
classes. 

Je serais très-flatté qu'il en fût ainsi. et que mon horlogerie notam- 
ment eût été pour quelque cliose dans celte distinction accompagnée de 
la croix d'officier. 

Mais il n'en est rien. 

Ce sont seulement les objets exposés dans la classe 15 (instruments 
de précision) qui me valent ces deux récompenses. 

J'étais, comme juré, hors concours dans la classe 26, et à ce titre je 
n'avais rien à faire valoir de cette classe qui pût faire somme avec 
d'autres objets. 

Recevez, Monsieur le Directeur, mes compliments les plus distingués. 

A. REoisa. 

PROCÉDÉS D'ATELIER.-- OUTILS. 



Récpler promptement une montre ou en vérifier le réglage. 

Le procédé suivant ne me paraissant pas suffisamment répandu, je 
vous demande pour lui l'hospitalité dans la Revue. 

Lorsque le mouvement est remonté, on arrôte le balancier : puis, 
avec un peu de rouge, on fait une légère trace sur l'un des bras de la 
roue d'échappement. 

On laisse repartir le balancier lorsque l'aiguille de seconde du régu* 
lateur, ou l'aiguille d'une montre à seconde bien réglée, passe sur le 
chiffre 60. 

La roue d'échappement doit faire dix tours par minute (pour 18,000 
vibrations), c'est-à-dire un tour par six secondes. 

Il sera facile de les compter pendant que la roue dite de champ fera 
un tour. 

Si, au contraire, on ne veut pas prendre la peine de les compter et 
tandis que le balancier est arrêté, on fait une trace de rouge sur la 
roue de champ, h l'endroit qui se trouvera en rapport avec la trace 
qu'on aura faite à la roue d'échappement. 

Si, après avoir laissé marcher le mouvement pendant trois minutes, 
les deux traces de rouge sont toujours dans le même rapport qu'au 
pbint de départ (c'est-à-dire lorsque l'aiguille de seconde passe sur le 
chiffre 60) la montre est réglée. S'il y a une différence, on voit aisément, 
d'après les places que les marques occupent, si la montre avance ou 
retarde. Pkschbloghe. 
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APERÇUS GÉNÉRAUX 

Sur la fabrication de rhorlogerie dans différents pa^s; 
1867 à. 1878. 

(Suite et fin). 

Il ne nous reste plus qu'à nous occuper de l'horlogerie autrichienne 
pour avoir terminé notre rapide revue statistique de l'industrie hor- 
iogère des différents pays qui avaient des représentants à l'Expo- 
sition. 

Nous ferons suivre ce travail de quelques notes sur l'horlogerie aile** 
mande, bien qu'elle ne se soit pas présentée, pour des raisons que nous 
n'avons pas à apprécier ici, et afin de pouvoir, dans notre récapitula- 
tion, dresser un tableau, au moins approximatif, de la production totale 
de l'horlogerie dans le monde entier. 



HORLOGBRDB AUTBIGHIENNB. 

Voici, pour 1867, quelle était sa situation : 

Les montres vendues par les horlogers de Tempire d* Autriche sont toutes 
importées de la Suisse. 

Quant aux pendules^ il s'en fabrique en Autriche un grand nombre, de Tes- 
pèce que nous nommons ceil-de^bœuf, mais elles ont plutôt la forme des petits 
régulateur» de salle à manger, destinés à être accrochés au mur. 

Elles sont produites, partie par des procédés mécaniques, partie par des hor- 
logera qui font pièce par pièce. Bon nombre de ces petites horloges sont d'un 
assez bon goût et d'un prix peu élevé. 

Cette fabrication, qui est concentrée à Vienne et à Prague, où il se fait auss 
de grosses horloges, occupe environ 3,500 ouvriers* 

D'après l'estimation d'un grand industriel, en rapport constant avec des hor- 
logers viennois, l'Autriche produirait plus de 80^000 de ces pendules et grosses 
horloges par an. 

Nous ne garantissons pas l'exactitude de cette estimation, quoique nous 
croyions qu'elle est sinon vraie, du moins suffisamment près de la vérité. 

Bu 1878, nous avons retrouvé les mêmes genres de produits* 
Quelques-uns même sont d* une très-belle exécution, mais le prix en est 
élevé, et cette belle exécution n'égale pas encore celles de plusieurs des 
beaux ouvrages similaires de l'exposition française; cependant elle s'en 
rapproche déjà beaucoup. 

FÉTRiDi 4879.-269. 44 
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Prise dans son ensemble» l'horlogerie viennoise est en progrès. Ses 
régulateurs de salle à manger, ete-^surtout, ont un cachet très-person- 
nel et qui ne mtL^àqua paa d^élégagâa* I^'qn)â{n&)i|»ti9R H^ q»al(iu^-ims 
méritait d'être remarquée. 

Si l'on ajoute aux produits que nous venons de signaler et dont le 
nombre est porté par quelques auteurs à près de 100,000 par année, 
rheriûgaFl6 élBctfique fit calle 4ita ptmmfiv^t Và\ fï»^^ açtueUdment 
une cerlaina importance, o» peut estime)^ ^^ prQ4ffpt|o{) {gtsla 4e l'A^r 
tridi8) dans ûbs tmii biianabas, j^ Ifl pillions 4i9 fp»açs eavirpAi 

Nous croyons ce chiffre très-voisin de la vérité. Toutefois n^§ {& 
douBon» wtti tDuta réserva* 



Notf 8 ujLt rhorlopperie alleman49. 

Son importance était ainsi établie dwB notre «ampte-r vendu d« 
l'Exposition de 1867. 

Duché de Bàdb. •— La labrieatioa des horioges «n boU, dites coucous^ con- 
stitue une industrie particulièf^ dif 4$c|)é 4p V^^^ ^\ s'éfe^d dans \i^li^ la 
partiç de ce p§y3 désignée sous le nom de Forét-Nqire. 

Elle a pris naissance il y a environ deux siècles et a reçu beaucoup d'exten- 
siof) depuis. On fusait d*abord de ^ssières horloges en bols ; vers 17S0, on y 
igtroduiçît les rou^ en pétai; et c'est de 1780 (|ue datent les premières hor* 
loges marchant huit iour^. 

^ 1^^ on comptait .dans la Fçrêt-Noîre 1^300 horlogers et fabricants d'ae- 
çe^so|res, et OOp marchands ; la plupart de ces derniers n^étaient autres que des 
colporteurs ambulants. 

Aujpufd'hi^j, la construction des petites horloges à ressorts et tout en métal, 
marche concurremment avec la fabrication des coucous. L'ensemble de cette 
horlogerie comptait^ en 1861^ un personnel de 3^692 horlogers^ 

Le travail ^e fait en parties brisées : l^ébéniste construit la boite; le fondeur 
fournit les roues et les timbres; des ouvriers spécialistes montent sur leurs axes 
les roues j d'autres font les chaînes^ les ressort^, etc., il y en a pour sculpter 
les boitçp^ |es epluminer^ en un mot^ chaaue détail a son ouvrier. 

Les horlogers fabricants reçoivent ces pièces séparées, les font assemblef et 
le^ ppH^Rt 4ips le çpipmprpe. 

^ prp49p1ijjn fj^s pejidijlp? tpjij ^ piét^}, rooRt^e^ (Jans d^s bojtcs sculptées 

e\ fJispQ^es pouf ^(p^ accrochées à un m\fT^ s'est sensiblepiept améliora, pt 

plusiei^fs des piodèles actuels ne manniient ni de jbon goû^ m d'un certain cachet 

artistique. 

.Une autre industrie très-^florîssante dans le duché de Bade^ et qui doit son 
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origine ^riiorlogeriCi est celle des instrnments de musique méçaniqioes appelés 
orchestrions. G*est une branche de commerce très-productive pour le pays^ même 
plus que Thorlogerie. Leurs prix moyens varient entre 2,000 à 10,000 francs. 

Un prchestrion tout en bois et en métal, et remplaçant un orchestre complet^ 
a été exposé à Londres, e^862, par le grand-duc. Cet instrument coûtait 
42,000 francs. 

On établit^ dans le duché, des montres qui empruntent une partie de leurs 
éléments à la Suisse. Le chiffre de cette production est relativement de peu de 
valeur. 

Dote fîcole d'horlogeria avait été créée à Fartwangen il y § quelques années; 
elle A pe39é d'exister. 

Wortbhbbro. — Plusieurs districts de la Porèt-Noire appartiennent au Wur« 
lemberg et exploitent Tborlogerie comme on le hii dans le duché de Bade; 
i^e9t:à-dire qua, coi^mje dai^s oe derniec pays, ils construisent une quantité de 
petites horloges en bQjs et eii ipét^l qui s'exportent par Ift monde enti^r. 

En 186i, on comptait 350 m^itre^ ayec 900 oayfieps. 

I^es étab}i9semepts les plus importants emploiei^t ^e §Q ^ ^() ouvriers. 

On fabrique de grosses horloges à Ulm et dan^ qu^lque§ ^i^tres villes; f^ais 
nous croyons que cette industrie entre pour un chiffre (rès-faible dans )a ^)ta- 
lité de la production. 

Des pendules dans les genres français et américains se construisent, mais 
pas encore en grand nombre, dans la Forêt-Noire wurtembergeoise. 

Prcssb. — Une fabrique d'horloges et de pendules a été fondée en Silésie, en 
i850. Une seule tms^n produit 7,000 pendules par an. Nous ne connaissons 
pas le chiffre de la production tpta]e silésiepne. f 

On construit également des horloges de clochers et des appareils télégraphiques 
à Glogau. UncT maison de cette ville en livre au commerce environ 3,S00 par 
an, obtenus à Taide de 30 à 40 ouvriers et d'une machine à vapeur. 

Saxe. —Il existe également des fabrique^ d'horlogerie dans le royaume de 
Saxe, mais nous manquons de renseignements suffisants à leur sujet. 

Mainte&ant voici les quelques renseiign«ments eomplémentaires que 
nous avons pu nous procurer, et qui s'appliquent à nos deus ou trois 
dernières APtuée^. La Forët^oire produirait actuellement plus de 3 mil- 
lions de pièces, d'une valeur de 22 millions de francs. Eu égard aux prix 
nÛAimas de beaucoup d'objets et h quelques doubles emplois, ce chiffre 
est peut-être un peu élevé. Le personnel serait estimé à environ tveize 
mille ouyriçri;. 

li'elQptoî 4/sp ^achig^ç teiid ^ ^e généraliser, et, il y § quelques an- 
hées> la Forêt-Ivoire menaçait, dans un avenir assez prochain, d'une 
concurrence sérieuse plusieurs de nos articles français. L'élévation des 
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salaires en Allemagne a en partie conjuré le danger à redouter, mais 
nos fabricants de pendules feront bien de ne pas s'endormir sur les ré- 
cents lauriers qu'ils ont cueillis à l'Exposition universelle. 

Il s'est fondé à Glashûtte^ en Saxe, une fabrique de montres bien or- 
ganisée; ses produits ont un cachet particftier qui les différencie no- 
tablement des montres anglaises et suisses. 

Cette fabrique met déjà dans le commerce pour 200,000 à 300,000 
francs de montres, nous assure-t-on« C'est peu pour le présent, mais 
c'est beaucoup pour l'avenir; car ses montres sont excellentes, généra- 
lement, et elle a à sa tète plusieurs hommes de mérite^ et parmi eux 
nous devons citer particulièrement M. M. Grossmann. 

Sur son initiative, une école d*horlogeriea été fondée dans la localité. 

En Silésie, il se fait annuellement plus de 6,000 régulateurs-pendules. 

A Berlin, une seule maison occuperait plus d'un millier d'ouvriers à 
des ouvrages de télégraphie et d'horlogerie. 

Enfin les horloges de tours se font en assez grand nombre dans plu- 
sieurs localités de l'Allemagne. 

Nous croyons pouvoir tirer de tous ces faits, et de quelques rensei- 
gnements dont nous n'avons pas encore pu vérifier l'exactitude, et comme 
conclusion, que la production totale de l'horlogerie allemande peu! être 
portée à environ 25 millions de fi*ancs. 

Notes sur la fitbrioatloii des ofaronomètres. 

Les principaux centres de fabrication de la chronométrie sont : 

L'Angleterre, qui approvisionne à elle seule sa marine militaire et 
marchande et une grande partie des marines étrangères. 

La France, qui fournit tous les chronomètres de sa marine militaire, 
et une bonne partie de ceux de sa marine marchande. 

L'Amérique (États-Unis), qui fabrique un certain nombre de chrono- 
mètres (genre anglais), mais qui, pour le plus grand nombre, est tri- 
butaire de l'Angleterre. 

En dehors de ces trois pays, il se fait encore des chronomètres, mais 
en petit nombre : 

En Suisse, où les plus réputés sont ceux de M. Henry Grandjean, du 
Locle; 

A Amsterdam, où les plus estimés sont ceux de M. Hohvu; 

Enfin à Copenhague, Saint-Pétersbourg, Vie&ne. Ces derniers ne sont 
généralement faits qu'avec des mouvements tirés d'Angleterre et qu'on 
termine sur place« 
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L'Allemagne fait, depuis plusieurs années, de grands efforts pour 
arriver à fabriquer elle-même les chronomètres dont sa marine a besoin. 
Beaucoup de ses premiers chronomètres ont été faits avec des roulants 
anglais. Nous ignorons s'il en est encore ainsi actuellement, et à quel 
degré de production ou.de perfectionnement est arrivée cette nouvelle 
industrie. 

RAGJlPITULATION 

Tableau général de la production horlogére. 

EsV-il nécessaire de faire ressortir les difficultés que présente, au 
point de vue d'une exactitude absolue, la formation de ce tableau. 

Les renseignements exacts font souvent défaut. Ceux fournis par des 
hommes qui paraissent très-compétents et bien placés pour une appré- 
ciation juste, concordent rarement entre eux. Gela a peu d'importance 
si les différences ne sont pas trop considérables. 

Les intéressés ne sont pas toujours très-scrupuleux et, selon le mo- 
ment, en donnent volontairement d'inexacts, en plus ou en moins. 

Le produit brut (fabrication) donne lieu à un mouvement d'affaires 
afférent à l'industrie locale. Il peut augmenter ou diminuer son impor- 
tance. 

De doubles emplois peuvent s'additionner ou se retrancher l'un de 
l'autre, etc., etc. 

Toutefois, malgré les imperfections qui résulteront de toutes ces 
causes, et puisque nous ne présentons que des suffisantes approxima- 
tions, un tableau comme celui ci-après a une véritable utilité. 

Des travaux de même nature seront^ sans aucun doute, publiés par 
d'autres personnes. Tous se contrôlant les uns par les autres, permet- 
tront» nous l'espérons, d'établir une statistique absolument exacte de la 
production générale de l'horlogerie. 

Pour le classement des diverses nationalités, nous suivrons l'ordre 
dans lequel notre travail a été fait et prendrons les chiffres maximum 
de production, parce que, pour d'autres pays que la France et la Suisse, 
nous n'avons pas les données qui nous seraient nécessaires et qui nous 
indiqueraient les réductions à opérer pour les doubles emplois. Ainsi, 
pour ces deux pays, on devrait ramener le maximum de 65 millions 1/2, 
pour la France, à environ 58 millions; et le maximum de 60 millions 
pour la Suisse, à environ 54 millions. 

n est évident que nous ne devons pas opérer ici ces réductions, puis- 
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qu0 nous n'avons pas les éléments suffisants pour agir de même à re- 
gard de l'Angleterre, TAnlétique et l'Autriche; tjui ont stUssi àè doubles 
emplois et qui font des emptunls à l'étratigef • 

Pi*ddiicii6n horlogère généhtlë. 

France, — Chronomètres, montres,' pendules et horloges 

monumentales. ::;;;::... valeur, 65 1i2 millions 

Suisse, — Montres 60 — 

4 mérigtw. -^Montres, pendules 32 — 

Angleterre. — Chronomètres, montres 16 — 

Autriche. -^ Pendules iO — 

ÀUemagne. — f endules 25 — 

Gë (jtti au totël donne une vftlettr ^ui dépflésè Udiablemenlifettir «ma 
titiUiotis dé francsi pour Tetisei&ble dO lA produdion borlogferé dMS le 
monde entier. 

En pendttlerie^ U Fralice h\\ ènvlrtô 1 million de f^ièêêfs diverses 
par ad; 

L'Alléinagne en produit davaititâgé, dëtil millions; ënvi^6ii,* inaia ici 
le prix moyen est bien inférieur; 

On peut en dire autant de la pendulerie américaine, qui met, bdfi to 
mal an, dans le coiiimet-cë ilil moins de 7 S 800,000 tfBjètâ; 

Quant aux montres, la Suisse tient la tète avec une pi^odheticfii Hfi- 
nuelle de près de 1 million et deiHi de nldiitres; La FMbëè vient éilsaite 
avec t)liis de 800,000. Les Etatâ-Uni^ de 990,000 S 890^000; et rAliil^ 
torre, envri-Oti, 200,000: 

Total gigantesque deux thillions ètdénitàe tiioiitréS; dispersées tli84tt6 
année aux quatres coîti dti globe. 

Combien, hélas ! dii bst-il auxquelles les voyagea à'àppf éiiiiéiii ftkâ i 
bien marcher ? 

ta {)étit calcul va nous servir à cOnti'Ôier' les detaier^ chlttres. 

le iiombre des ébàttches dé montres fabriquées eiil^rancëtnoàte à 
1 millioii 400,000. La ëuisàe en ptèdiiit beaucoup moiils, mais elle fait les 
plus belles et les plus chères; leur noitibre iie dépassé pas, s'il l'atteint, 
le chiffre de 700,000, ce qui fait 2 millioiis et 100,000 ébauches. SI fdii 
met à part, enviroti, une centaine de mille de ces ébauches exportées 
dans leur état primitif ou en pièces détachées, il eh reste autohfdedeta 
millions. Exactement le nombre des montrer ^ùl sortent chaque ailiiée 
de l'ensemble des fabriques françaises et suisses. C. g. 
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L'HOiâôGËRïÊ À L'Ëïpdsm6tt tt HH. 

Âjalericân WàicÊ compUy dé WidtliAiii: 

fôùS léà iëUëuVé de là hèm 86n&âi^&ati pt U^ pif%m\m ai^ticltoi 
cette ptii^tôtiië càtiipàg&ië àitléHc&iûé^ (^Ui ^fëdttit ft «lie teille Bd0 mofa^ 
très par jour; c'est plus de la moitié de tbàtéS lëd tfldhtrètf )|ai ni 
fôilt att^!sky-lJili6. Cëtlë MUU d'Unë ae tebrs ittdddirle^ était dénc 
âi^fieffîëtit rët^iréSëiitéâ. 

U Vitrine étdl irâélë fet biëfl ^mk dé ibiôatfti t^bbr dàtiieé et pnur 
bomineâ. 

Lëâ ÀittliMëàiiis ^ sôili gïgè&ëni bt)i4ies ft tmt Un |)étit hdttiHl^ de 
niddélëè »U ealibi^ës; d'une disflOâitidii biëil èttldiee 6 '({ii ^ëtalfit ifl 
fabf icïtiôii ^ar les falAcbibes dë& 6i%àiieb le^ ^lus délicatdi 

té t>etit iiombrè deà càùbi^éé et là gf ândeui" adoptée dëë ittëfatifëti ^Uh 
datnés tot biëtt i'iflëohvMéiil dé dônnei^ ttU peu de nibtiotoilië I uilé 
exhibition publique, fiUl'ibât cUës^ iibUâ où la Vàriëté est pottsëéë ft l'ët- 
trènlë liîfiitë. Nbus croyonâ qdé leS Américaihé but baisdti, ttiihnt ftiii 
môâttés d'hbiiitues; cëUi-ci, défirent dé se tk)ûrVbir d'dil iillitrdiËëfit 
exact, mais nous pensons qu'ils pourràiétlt biéU âVdii' tôl*f (|diuid aUf 
montres dd dames. Ob sait coniblëil il en ël^t peil qiti fëlH)fat choit d'dne 
mbiitré iiii t)èû ptbdê et uil péii lourde d'àët)ëci ^^aild elles vërrbtit 
atiprês M pèûh et gràbieUi bijdut, ^Ul bMe&t, en Èiifdpê, lë§ ëëinUfîië 
des dâidës : jgénéruletiient él pëii |)^é0ccilp^ë§ d^dVbii* i'hédi^ btàctëbiëtil. 
Dé ce côté, iibus croybiiS ^Ué hds jfabricàbté n'ont pàk & btUudlt^ U 
coiiciirréface àinëricaiûé. 

La inonti^é âméricaihé â'él^t pài dbë co^tà de îd indUti-e àUglaitô hi 
de la montre française ou suisse, mais elle participe deë tirais. Lfl hièé 
dés Angialë ëët Supprimée et rëbhàppëthent ^rMt6 éàt ibi l'ébhï^fie- 
mënt à ààcre frâfa^is; e*ëht-ll-dli^é celiii qui teimide |>ai^ deâ plàhè W 
ctinéi» lëâ débts de la i-bUé et les levées de^ braâ. 

të jpigiiotl du centime est gétiéfdlenlëiit de 12 ailes; il est tïfàUdé SUh 
sa tige et peut se dévisser par une rupture du ressort moteur. 

Êtifiti àUt explicâtidtls et tënsei^ëinehts doniiës dans les pages iss 
à 136 iilclilseë, et t}Ui se i^pportënt k l'drgaiiisatibli dii travail AihÈ les 
atelier» de la WaklUiin Cmpanyy àjbUtdii» té qbi mi coinmë bdmf^lé* 
meiit. 
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L*emploi de la fraise sous toutes ses formes, et de la meule d'acier on 
de composition dure attaquant Tacier trempé, et en remplacement de 
la lime ou du burin, a permis de faire mécaniquement beaucoup d'opé- 
rations qui se faisaient à la main. 

L'estampage et le découpage sont arrivés à un degré de perfection 
tel, qu'on peut mettre en œuvre des pièces découpées sans leur faire 
subir de retouche. Les ancres d'échappement, dont un modèle est décrit 
plus loin, sont dans ce cas» Ils ne reçoivent qu'un coup de poli sur la 
face visible dans la montre. 

Les roues d'échappement sont taillées en nombre probablement d'a- 
près un système analogue à celui dont nous avons parlé page 134, mais 
nous n'affirmons rien ; car nous n'avons pas eu la machine sous les yeux 
et les descriptions qu'on nous en a données ne sont pas claires. 

Les trous des axes d'engrenages sont percés très-exactement à la 
place qui convient, et pendant le travail de confection de la platine, par 
un foret du genre de la mèche dite anglaise, qui perce et alèse le trou 
en même temps. Quand ces trous auront reçus des pierres percées, dont 
les chatons sont tournés bien concentriquement au trou du pivot, il 
est certain que les distances des axes d'engrenages n'auront pu varier 
et que par cette méthode, appliquée avec l'aide d'outils absolument 
précis, ce que l'on peut obtenir chez nous comme en Amérique, l'excel* 
lence des engrenages est assurée. 

Les cinq ou six modèles de balanciers compensés et de spiraux em- 
ployés par la fabrique n'ont été arrêtés dans leurs formes et leurs dimen- 
sions, qu'après de longues et minutieuses épreuves; ils sont dans des 
conditions telles que leur confection en est simplifiée et que là encore 
l'intervention de la machine a un rôle considérable, même dans les 
épreuves d'un réglage préalable et qui permet de livrer au régleur dé- 
finitif un balancier et un spiral, dont les écarts seront enfermés entre des 
limites connues. 

Ajoutons que tout est vérifié avec soin et que les fabriques ont créé 
pour cet usage, des outils à mesurer, des jauges d'une précision ex- 
trêmes, et qui, accusant les moindres différences de proportions, font 
rejeter toute pièce qui dépasse, en plus ou en moins, les limites adop- 
tées. 

Il résulte du système d'organisation adopté que, les proportions étant 
toujours rigoureusement observées, on peut permuter un mouvement 
entièrement achevé d'une boite dans une autre, au gré de l'acquéreur. 
Par suite, et suivant les convenances économiques ou autres, on peut 
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fabriquer des mouvements tout terminés dans un lieu et leurs boites 
dans une autre localité. 

On comprend, maintenant, comment, avec une aussi puissante orga- 
nisatiouy les Américains ont pu arriver, en trente ans à peine, à créer 
chez eux une industrie nouvelle et considérable. 

On a beaucoup discuté, après l'Exposition de Philadelphie, sur ce 
point : le réglage des montres américaines était-il supérieur à celui des 
montres suisses? 

En Amérique, on a dit, oui. 

Mais en Suisse, on a dit, non. 

De même, on a chaudement livré bataille pour arriver à savoir à qui 
appartient, en horlogerie, la priorité du travail par les machines. 

Les Américains prétendent avoir tout créé, inspirés par les néces- 
sités de leur industrie. 

Les Suisses réclament la gloire d'avoir été les initiateurs et se pré- 
tendent copiés. 

Bien qu'il nous soit facile de prouver que plusieurs des procédés 
américains ont été employés d'assez longue date en France, nous ne 
prendrons aucune part au débat. Pour nous toutes ces questions sont 
oiseuses; un seul fait est debout devant nous : l'existence d'une grande 
industrie similaire à l'une des nôtres. 

Avons-nous à la craindre ? Pour le présent nous ne le pensons pas. 
Pour l'avenir nous sommes certains de rencontrer ses produits sur tous 
les marchés étrangers. Préparons-nous à une lutte pacifique, et que nous 
pouvons avoir à soutenir de deux côtés à la fois, mais en rendant 
justice à d'habiles adversaires, et en faisant notre profit des méthodes 
qu'ils ont imaginées, des succès qu'ils ont obtenus et surtout de leurs 
fautes. 

Messieurs du Doubs, c'est h vous surtout que ces dernières lignes 
s'adressent. 

Échappements et raqnetterles 4e Waltham. 

La planche 209 présente les dispositions d'ancre et des diverses 
raquetteries adoptées à Waltham. ^ 

Echappement, r— L'ancre est yu figure 1. Un coup d'œil au* dessin 
fait immédiatement comprendre que le tout est ordonné pour faciliter 
la fabrication mécanique. L'ensemble est formé de l'ancre N«R et de 
la fourchette ci a. Deux pièces laissées telles qu'elles sont sorties du 
découpoir, sauf le poli donné k la face supérieure. 
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L'etitaittë de fourchette est roiidé, le doigt dé dégagement est cârré^ 
tel qu'on les voit en t ou en d. Une goupille plftntée en A rexh^laisâ te 
dard de nos echàppëinetits à ancres 

bn reproche à lu ftàtiûé fondé dé rduvertUrô dé U fbàrchëtté) ëË la 
comparant à l'entaille eëtréë OU ft qiieue d'âhoUde, de renvoj^er pïnÈ 
loin la gdut^ilie a^ ce qui néëèssité tan pliié gfàttd {^latéâtl; Qétle objec- 
tion esi-elle ^aVé Y L'éit^étienee m â-t^llë montré ieâ ItléOtlvéhienlsT 
Nous ne pouvons nous prononcer faute de renseignemèiitfi âUffiftantd et 
parce que nous savons qu'à Waltham on fait aùési déS ééhappetdetltà à 
ancre où l'entaille de la fourchette est carrée; 

La fiibHt}tté d'Elgin, flUë dé belle dé Walthafai, i adopté tliiè di^i^o- 
sition d'tttléré i^ul diSbrë dé celle ei-dësstib débrïtë. Oëut de lids lëë- 
teurs qui aiiréient ïë désii^ de lé» cbdit^ifer^ ^ëudrdnt cëUbltei* la pége 
340 (octobre 1877) et la planche 196 de notre volttthe ÛL: 

Ral^iteMti: «« tréis systèmes sôiit pratiquée (Bgurëâ É; 4 et S, 
planche 209). 

Il nous patalt inutile dé les déërll*ei ilâ se ëoiËprénneht II (ireâlière 
VUé, et Téh se rétid bien tébmpie de là ptogi^ësëioil de l'effet ^rëdUt; 
pkvte qd'il dépend de là fofme doiinèë i »i et 5 et du choix du behtrë 
dé Itiàuvëiiiént; 

Le pignon de l'étoile a doit èti^ petit et pkt sUité M dëiituré dëtf 
tréâ-flne; lé rôtlctionnetnent ë&tiâ jéU. 

La figuré i nohs ihdiltrê ilA ihëde de âicâtlbn dU pl^M dëhl; l'orëilIé 
du 604. 

Il y âVâit êhcbré, coâlnie hoUVeailtés, tin système dé rëtiiblitdir ël tiii 
bUtil a |)t^eiidi*e de^ mësti^es àvëb une ^ràildé ^réélâidn; hous éspêt^n^ 
qu'il nbU§ ^ërâ loisible iUtiï ^ètf d'en dbûnér la désci'itidbn. 

C. S. 

fin des collaborateurs du JoUtmal suisse d^holrlogerie à cohsacré 
un article à l'examen du contenu de notre vitrine à l'Exposition uni- 
tersëllé: NdUs le réihéitiiohs siucèi^inétit deé termëâ JbienvéiUdttts et 
âytnpal))i(|ueë daUs lësctUels il à àfjprébié lids lbng§ travaUt, et nous 
conëëveh^ parféitediënt qu'il tlë soit pàé d'acbdill avec nou^ sur tous 
leé ^diUts sUecesSiVërilènt élUdiéH dU dévelb^^p^ dans dos dùM||ës. 
Les opinions diffèrent âëlëB les ^WbXi de Vue où l'dn it (ilâbe. 
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II est; dit-il, fort Sceptique h l'égard de notre théoHe dtl balancier 
annulaire (articles 1326 et suivàtits àë notre grand Trailé) et n'kdtnei 
pas là i*elatiOii que nous établissons entre lé péûéulé simple et lé bâlan* 
ciéi^ ^imp\e (tûûM étant etactéitient la iliôitié de c6ltii-là). 

D'abord, qu'il nous permette de lui faire rëtearqùët que nous àVbils 
idis : Éiêifaèntà de la théorie dii bâhnciei',etiiàili)âii Thédiie itiathëma- 
(i<|tié.... Kott*ë tiirë laisse toii* qU*àt)drdïnl un sujet tiëuf, èit Héh de se- 
rlëtfJK M'âêieptibUéstir bëttë inatièll'ë, nods cbitinlënçdiis pit cbot^donUèf 
certains éléinents (^i, ébmme toutes les Idée^ nouvelles^ ïv^iëiii besoin 
prêtre acceptée d*ëtrë dégagés dé^ bbsbiiritës (t|i(ël4iiëS'unë^t>eut- 
être VoloUtïlrés) d'un Jireîiiiei* etifïntèâlent. 

C'est éë t^è ndlis faisons etl ce motnent, dans Un iibùvëàu travail 
que nous espérons achever promptement et qui ddtihërd, iioUs en 
serons Ueilretix si nbUs réunissons, satlsfabtion à libtrë jU^é ....dlns- 
trtictidtl. 

Pdtlt aujdùfd^htil noufe ne pouvons que Itii affii^Uiér qUe lé i^ésullal de 
dos travaux actuels éotillinerait de plus en plus là i^elâtioii qiië noiis 
atons signalée entre le |iendulë et le baiandiei'. G. JSÂiiNiÉà. 
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CHAHBHB SYNDICALE DES FABRICANTS DVOR&OBBEIB 
DE BESANCON. 

Séance du 3 janvier 1879; 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par H. Paul tïhopàrd, pré- 
sident, assisté de M. Y. Jeanneret, secrétaire. 

Sont en outre présents : MM. Bossy, Bicheti Bergier, Cœur, Ducrot, 
Grâa, de la maison Savoye frères et Gs Gersony, Lesbros et Mon- 
tandon. 

Absents excusés : MM. Fermer et Bouttey, vice-présidents. 

Absents sans excuses t MM. Blanche, Favre; Gruet, Haldy, Ranaud, 
Tournier et Walkeri 

Le procès-verbal de la séance du 6 décembre ésilu et adoptés 

M; le président etf^ose qu'ëii raison de là côfavdcdtiosi prochaine ëe 
l'assemblée générale annuelle certaines questions qttll t)ëhsait ke\it^ 
niettre ft l'examen de la Ghambf e poui-rolit dé préfé^eface être pf é^eutéës 
à cette assëinbléé. Il insiste toutëfbis sur rôpporttililté de groupë^ les 
efforts en tUë d'Un bbhipléuiëdt pëut-éti'e iUdispëilsàblë I t)rdcui*ér k la 
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fabrique bisontine, et il soumet à ce propos des documents qui lui on^ 
été adressés en vue de faciliter la tâche. 

Il invite ensuite H. Bichet, que la Chambre avait prié d'étudier plus 
spécialement la question de la fabrication par un outillage perfectionné, 
de lui soumettre ses vues et ses conclusions. 

A défaut de rapport écrit, M. Bichet expose sa manière de voir et les 
moyens qui lui paraissent propres à l'exécution de ses projets en faisant 
appel au concours de la ville même de Besançon. La Chambre ne peut 
que désirer l'appui de la municipalité dans le cas où l'industrie horlo- 
gère lui demanderait son concours effectif, mais elle pense que l'ini- 
tiative individuelle et celle de la Chambre ne doivent pas dépendre de 
l'accueil qui pourrait être fait, le cas échéant, aux propositions formu- 
lées de M. Bichet. 

M. le Président propose la fixation de l'assemblée générale annuelle 
en insistant sur la nécessité d'introduire dans le sein de la Chambre des 
membres nouveaux, de façon k initier successivement à ses travaux le 
plus grand nombre possible de ses adhérents. Toutefois, l'expérience 
ayant démontré qu'à défaut de quelques noms présentés, lors du renou- 
vellement du tiers des membres sortants qui doit avoir lieu dans cette 
réunion, les votes se dispersent entre un très-grand nombre, la Chambre 
adopte la proposition de M. Jeanneret qui consiste à présenter au choix 
des sociétaires le double de membres à élire. Ces membres sont tirés 
au sort séance tenante. 

L'assemblée générale est fixée au lundi soir 13 janvier prochain. 

La séance est levée k 10 heures et demie du soir. 

U Secrétaire^ Le PréMenty 

y. JlANNERBT. Paul CrOPARD. 

AumJtUê générale du 13 janmêr 1879. 

La séance est ouverte à huit heures et demie sons la présidence de M. Paul 
Chopard, président, assisté de M. Bouttey, vice-président, et V. Jeanneret, scy- 
crétaire. 

Membres présents : MM. P. Chopard, Bouttey, V. Jeanneret, Grâa, de la mai- 
son Savoye frères etCie, Bossy,Gersony, Ducrot, Montandon, Bergier, Lesbros, 
Favre, Cœur, Renaud, Haldy, Blanche, Bichet etToamier ; 

Absent excusé : M. G. Fermer, vice -président s — Absents sans excoses : 
MM. GruetetWalker. 

Membres adhérents présents : MM. Boyer, Mourey, Boîllat, Hattenberg, Kiger, 
Magdanel, Thomas, Petitjean, Gratel, Bernard, Floêrsheim, A. Goquiard, Poirier, 
Pescheloche, Picard, Ticier, Silvant, Métayer, Villerot, Gauthier, et Lenhart. 
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Les procès-verbaux de la dernière assemblée générale et de la dernière séance 
de la Chambre sont las et adoptés. 

M. le Président résome les travaux de la Chambre pendant Tannée 1878, en 
faisant ressortir l*atilité de la création pour la grave étude des tarifs douaniers 
soumise en ce moment à la Commission spéciale de la Chambre des députés, qui 
compte dans son sein une partie de nos représentants. 

Sans préjuger du sort réservé à ses propositions, il y a lieu de dire qu*elles 
résultent de l'accord qui s'est fait entre les intéressés au moyen de la Chambre 
syndicale, et il est permis de croire qu'il sera tenu compte des considérations 
que notre industrie a fait valoir, surtout en ce qui concerne la facilité actuelle 
d'introduction en France des montres avec boîtiers séparés, lesquelles évitent, 
pour ainsi dire, le paiement des droits qu'impose cependant la loi aujourd'hui 
en vigueur des tarifa. 

Une autre question, ajoute M. le Président, a été Tobjet des préoccupations 
constantes de la Chambre. C'est celle du poinçon de garantie sur les objets d'or 
et d'argent exportés sous le bénéfice de la loi du 30 mars 1872. 

La Chambre, qui a vu ses propositions acceptées par le Gouvernement, ne 
peut qu'attendre l'application du décret qui en est résulté en faisant des vœux 
pour que les dispositions réglementaires de l'administration des contributions 
indirectes aient une prompte solution. 

En dehors de ces deux questions principales et d'une actualité réelle, la Cham* 
bre n'a point négligé l'étude des moyens applicables en vue de sauvegarder la 
qualité de la production à des prix relatifs de bon marché assurant pour l'avenir 
l'écoulement et la réputation méritée de la fabrication bisontine. 

L'Observatoire, ajoute M. Chopard, sera un puissant auxOiaire dans les efforts 
tentés en ce sens, car il est permis de supposer qu'à c6té des services qu'il est 
appelé à rendre à la science, nous ne tarderons pas à en ressentir les bienfai- 
sants effets pour notre horlogerie. 

Le nombre restreint d'affaires soumises à la Commission d'arbitrage est par 
lui-même un résultat heureux ; mais la Chambre est plus heureuse encore de 
constater qu'elle a terminé à l'amiable les différends qui lui ont été présentés. 

Enfin notre Chambre syndicale est d'autant plus utile et mérite d'autant mieux 
l'appui et le concours de tous que le gouvernement de la République songe, en. 
accordant sa sanction légale à ce genre d'institutions, à leur donner une impor- 
tance industrielle qu'elles n'ont jamais eue. 

Restons donc fermes et unis, et occupons-nous de nos affaires en profitant 
d'une initiative dans nous intérêts généraux que nos avons malheureusement con- 
fiés trop longtemps à ceux qui nous répondaient de tout, et nous garantissaient 
la prospérité par la paix pour nous conduire à la ruine par la guerre. 

M. Gràa, trésorier, présente ensuite la situation financière de la Chambre au 
31 décembre, comme suit : 
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Situation /ifumciérê de la Chambre au 31 décembre i878. 

IJaçwîBgj TT. Çspèçes; .ep cjfssg a^ ^« jap^jer d87§. . • . . çj. f^iifr. j0c 
Cptis^fiops r^î;p3 du fî ^n)Ç8tcp 1878. . : : pi^ 9Ç3 j» 
JdjBpij jdfl k- seipqstre I878, . . . p}. 891 flO 

Total 2,96Kfr.80c, 

p^PBn9p8.r*^bonneinents ^ la /{me cJ^ror^qfj|Ufriq^e, (l*^ Y^r^Tf? ;)• ^^fF* ^^ 

I^en}, i4pro; (î» TPr»em!)î *?? W 

|dem, aux ^qurnau^ (('l^prlogerie étr^np;ef9. f ^ 00 
^dem, aux ^ençef^ dp x^J\s&ifORmenÙ^ pqff}* 

iperciâux. ........,...........•£ 4t£( M 

Frais d'impression des propositions de tarifs douaniers, fitc* }2£i ^ 
Frais de réception ^\^ Diplômfi $l^^9un fiécjBfué ^ Ij pQ|- 

lectivilé d'horlogerfe fiji 0911^9 à l'Pxppsit. uaiyçfspUe. 7J gfi 

Frais gépér^çx d'enp jisçpmpptj et 4lYer3 . . . . . . . . . 8? 80 

¥otal d«B dépenses. .... pi. i,868fr.85c. 
Je(</^; Espèces en caisse à nouveau ci. I^899lr.95c. 

Balance : Toiàl égal aux ref:f|ttes. ...... pi. at|9^fiF.8|lç. 

Les potnptesde M. le trésorier sont appi^uvés. 

M. }e Président fait qbseryer que les dépenses prévues p^r la Pb^m])re pouf 
Tannée écoulée qn{ été ^ pei} près évi^fss p^ }a l^rgp p^r| q^^'a voulif prei^dre 
la Y|ll6 4^ BesânçQi) et le djépàrtement lui-q:)éin(E| ^ans cfslle^ ré§i))^fit (}e ('Expo- 
sitipp universelle. 

l^ npmbre d'artistes et d'ouvriers ^uï pnt pif être p^yojé^ à f^t^rj^ ap Vf^ç^ 
des fonds votés par le éonseil général et la villp a (§té apgfifpi^fé pn i^s% 4^* 
rpetp de pette pr^èrp généro^té par la p^t a(fFi))uée 4ani^ la réparti^joq ^es 
cinq cept ^ijle frj(np9 yqté§ par la gh^pibfp des 4<^pu^f 9 fif^r( qui s*est filpyéfl ^ 
35,86P frapc^ poifr \p 4^paptemeiit, e|^ gi^| ^ défrayé pq no)nj)fe pgnsift^le 
ji'pj^yriprs pt fi'srfj^f ^PF^g^F^ ««ivoyés à J'Bxposifjpji. 

H'awtrp? pnt ^pc^p^to été désjgpi§§ sflf le^ fgpds q^\ pn\ é\é ft}}pu^ plgs tjlfë 
daps ppp tfè§^lS^fge papt à gfitfp 4ép jrtejpent et prpyepip^ 4p )a (^|$i4e p»- 
tionaie. 

Ce^ déppnsps, qui ppt Repassé 4P ^99^^^ti ^^ ^^^9^. f^fll?f<2efl WSÊ ^ 
Çl^çmbFg eftt pî^ gippU^pr a» iptop ftut, ppt ^pargoéla cgi^, pp 4^1 ^>^ 
peu|t ce plaipdrp, 

Dans ce^ pppdit|of}§j JC. Bal4y ppppoçp Ja fé4pctipn de la po|J^tjflij f|P|Uiel]e 
au prix primitivement établi de quinze francs. La Cbaip})re a4opta çp^e propo- 
sition. 

Avant de procéder au scrutin de renouvellement, M. le Président croit dcvoiri 
en raison de Timportancè de la question, soumettre à l'assemblée les vues de 
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jy. JeMD^reij ^f^vMt^, mat \f^, çofidill^n^ sçbi^il pas }j^ f»bncfin|6 4^ 1» Mil 
d^ D^p»ta||f9 de Coites d'pr et d'argepU 

Topl ^ jnpponBai$s^]^( }*^^|s^6ti(u4e des r^nseign^p^to foann> p^f M. ie^n- 
nef et, e( p^tte cpestion dey^pt ê(r^ étudiée daqs tous ^eç ^^tails, )*Ass€|m))!ée est 
dVis de 9*en r^férep apx ^éc^ipiis que prepdf fi la Gbapibre pour sa résolution 
d^ns rintérêt dp tous. 

Mais ellp accepte la proposition de M. Jeanneret d*un banquet annuel en vue 
de resserrer les liens de tous les membres de rAssociation syndicale. 

MM. Bicbet et Lambert sont désignés commissaires organisateurs du premier 
banquet dHnauguration. 

Pour entrer daps les -^es de la qhan^bre, en iiaisant partieipeF à ses travaux 
la plus g^de partie dfi ses membres, M. Ghopard insiste pour que le vote porte 
poiur le tien roBouYelabie sur de nouveavx noms, bien qap ki meaibres s^rtof^ts 
soient rééligibles. Il donne connaissance de la liste de^ iioqis ttr^ m^ ipf( po 
séance de laCbambre pour être proposés sans toutefois influencer en rien le vote 
de cbacun. 

Qjij^nt ^ lui, qijp J.es c}gT}y fira^cs aq sofl ^ Çç jouf ^'q^i p<f$ st{eint, il ne peut 
(|Up subjr la loi du destin. Toutefois 1} s^ cpnsidère cqniipe ne ^gyant poipt 
diaprés la même règle de remplacement^ et en raison de ^s nombreuses occupa' 
lions, garder plus longtemps Tbonneur de la présidence de la Chambre^ beureux 
s'il a pu depuis sa création apporter à cette œuvre tout le dévouement qu^on 
attendait de lui» 

Le vote a iîeu> et ensuite de son dépouillement MM. Pescbeloche, Chauvelot* 
Meyer» (fider, Crossier, Bich^t» Floërsbeim, Haldy et Dodant «ont élus raevibv^ 
de la Chambre, 

La séance est levée à il béates du soir. 

'Lfi iSfcf^otr^, Le JVAridl»!, 

V. J^Mm^T. p^ul PQPF4KII- 



PROCÉDÉS D'ATELIER.- OUTILâ. 



M. J. Beau, jeune et h^j[e ^pHpg^ i^ I^on, nous communique lés 
deux procédés suivants, qui rendront service k beaucoup de ses con- 

V^mtfit nn^ «UAm mnv l a wam lâ r nat tige Â^iynAt . 

G«tte lige m répondant à au6UB Irou de ses filières, void comment 
Bil« Beau s'est fort ingénieusement tiré d'affaire ;s^iB«piFant,dit*il,{d'une 
disposition indiqué^ dans notre Guiée^M^wL 

tl y a disposé les unes sur les autres quelques plaques d'ecier^ per- 
cées du centre et fendues sur un côté du bord jusqu'au trou centraL La 
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figure 7, en F, planche 209, fait comprendre tout de suite la chose : 
les deux plaques qui ee suivent représentent le pas; Tune s'adapte au 
creux, Tautre au filet Les plaques sont solidement rivées les unes sur 
les autres, et au besoin placées entre deux plaques plus fortes et ne 
servant qu'à assurer la solidité de l'ensemble. On fait subir alors à cet 
ensemble une torsion indiquée en G» figure 7, qui amène les bords 
opposés de la fente dans une position telle que les saUUei de l'un cor- 
respondent exactement aux creux de l'autre. 

On trempe le tout et la filière est faite. 

Si l'on veut que le tranchant des plaques soit plus aigu, on évase la 
fente du dedans au dehors. Cette fente est beaucoup trop large sur la 
figure 7. n est bon qu'à l'intérieur cette largeur ne dépasse pas le quart 
du diamètre du trou. 

Fendre las doigts d'arrêt. 

On enfile le doigt D sur une tige de laiton limée carrément B (fig. 6, 
planche 209). Cette tige, qui doit dépasser au-dessus du doigt, a été 
fendue au milieu, B', avec une lime à fendre les vis. 

Cela fait, et il faut très-peu de temps pour cette opération, on met 
entre les broches du tour la fraise montée sur un arbre (A ou C, fig. 6); 
puis on retourne et on &it entrer le support du tour par derrière, ce 
qui permet de voir le fonctionnement. On appuie la tige contre le sup- 
port en présentant sa fente à la fraise, et en trois coups d'archet le 
doigt est fendu proprement et bien au milieu. 

La fraise est facile à faire par le procédé indiqué page 439 du Becued 
des procédés pratiques, et au besoin on peut la remplacer par un simple 
rochet monté sur un arbre lisse, comme en a; ou par une ébauche 
d'arbre de barillet comme en Ce (fig. 6). 



CORRESPONDANCE. 

M. A.-F. Collin, le créateur du carillon de Saint-Germain-l'AuxerroiS) 
nous écrit qu'il est à la disposition de tous ses confrères qui voa* 
draient visiter ce carillon, entièrement terminé^ et sur lequel ceux qui 
ont l'habitude du piano, pourront s'exercer. 

Ce carillon a fonctionné six mois, et n'attend pour être remis en 
marche que le passage de la conuuission municipale, qui doit en faire 
la réceptioUé 
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Fig.S. 
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lUv/i£ Chronomélrifue SA^Année. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

Séance du 7 février 1879. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par H. G. Saunier, vice- 
président, assisté de M. A. -H. Rodanet, secrétaire. 

Membres présents : MM. G. Saunier, A.-H. Rodanet, Margaine, 
Morel, Guilmet, Brown, Gartier, Collin, Serin, Requier, Paul Gamier. 

Membres absents : MM. Japy, Dumoulinneuf, Charpentier, Henry- 
Lepaute, Redier, Delafon, Sandoz, Gay. 

Membre adhérent présent : M. Lioret. 

MM. Redier fils et Savoye fils, commissaires-adjoints du bal, assistent 
à la séance. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

M. le président dépouille la correspondance : M. Delafon envoie sa 
démission de membre de la Chambre, ses affaires avec la province 
l'obligeant à de longs séjours loin de Paris. Il n'en reste pas moins, 
ditr-il, un adhérent très-dévoué à notre syndicat. 

Une démarche ayant été faite déjà, et sans succès, par M. E. Japy, 
pour faire revenir M. Delafon sur sa détermination, cette démission est 
acceptée. 

M. Raymond Fernbach offre ses services comme professeur d'horlo- 
gerie pour le cas où l'école serait Coudée. La chambre renvoie sa lettre 
à la commission de l'école. 

La parole est ensuite à M. A.-H. Rodanet, Président de la commission 
dtt bal, pour qu'il donne lecture du procès-verbal suivant, relatif au 
fonctionnement de cette commission. 

Messieurs, dans sa séance da mois de décembre dernier, la Chambre syndi- 
cale de Thorlogerie a décidé la création d*aa bal annuel dont les produits seront 
destinés à la caisse de l'Ecole d'apprentissage. 

L'inauguration de ces bals y hit fixée au 1'* février 1879, et le comité d'orga- 
nisation fut composé de : MM. Brown, Gartier, Charpentier, Dupin-Yarenne, 
Ecalle, Henry-Lepaute, Lioret, Morel, Margaine, Olivier, Paul Gamier, Perre- 
noud, A.-H. Rodanet, Gustave Sandoz. 

Le comité constitua son bureau comme suit : 

MM. A.-H. Rodanet, président, et Brown, secrétaire ; et il désigna en qualité 
de commissaires-adjoints : MM. GoUin fils, Redier fils et Savoye fils. 

Dans le but de centraliser et de simplifier le travail fort important de l'en- 
Mais 4S79.-Y70. 45 
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cftissement des billets vendus, les fonctions de trésorier forent confiées à M. le 
président. 

Huit séances ont été consacrées aux travaux d'organisation du bal, dont le 
succès a dépassé toutes nos espérances, car les bénéfices nets, qui nous per- 
mettent de regarder comme assurées de belles recettes pour Tavenir^ augmentent 
dès anjourd'httS, et d*ana masidre sensible, le prenûâr ci^Hal da la eaisse de 
TEcole d*apprentissage. 

Les commissaires et les membres de notre Chambre, comprenant rimpprtanee 
et Tutilltt de œ bal, ont donné largement à son organisation tout leur temps 
et tout leur savoir-faire. Us ont prodigué en sa faveur leurs influences et laars 
relations. A ce point de vue, la nouvelle création de notre Chambre nous dii 
assez toute la vitalité de notre syndicat, et, en nous prouvant son dévouement, 
nous montre les éléments de progrès que la Chambre renferme en son sdn. 

G*est en même temps une réponse très-digne aux attaques malsaines, aux 
insinuations dissolvantes, aux déclarations maladroites d'un esprit maladif, aigri 
par de nombreuses déceptions et surtout par ses derniers insuccès. 

Six cents cartes ont été placées par vos commissaires. Le Ministre de Pagri-» 
culture et du commerce a été convié au nom de notre Chambre syndicale. Soi* 
vant l'usage, des invitations ont été adressées à la presse et aux principaux 
chefs du ministère du conmieree. 

Quelques dames, qui avaient gracieusement prêté leurs eoneeurs au sueeès de 
notre «envre, ont été priées d'embellir la fête de leur présence. 

Le comité, tout en activant et en surveillant les préparatifs du bd, paaeait 
flocosasirement an nom de la Chambre, les oontrats qui devaient, par leur exéca- 
tion en temps utile, assorer la réussite de cette ffite. En outre, une publieilé 
nécessaire et assez considérable fut faite par la voie de l'affiohifo et par àm 
articles dans les journaux. 

Les conséquences de tous les soins apportés à son organisation furent le 
succès complet de la soirée du i* février, six cent-soixante personnes, dont 
deux cents danseuses, répondirent à notre appel ; les salons de THôtel-Conti- 
nental, richement décorés, furent remplis d'une foule nombreuse et brillante 
qui, le lendemain matin, au lever du soleil, dansait encore aux harmonieux 
accords de l'orchestre Desgrange. 

Ci-joint vous trouverez, Messieurs, le détail de nos recettes et de nos dépenses, 
dont voici les totaux ; 
Aeçu par divers pour placement des billets de bal et dons, 4f iSOB fir. 00 «. 
Frais de toutes sortes • • * t 6^463 0$ 

Le solde net que j'ai Thonnenr de verser aujourd'hui entre les mùns de 
M. le Président pour le compte de la caisse de rScole d'apprentissage s'élève 
donc à 4,741 fr.9Ke. 

Bn terminant, je crois devoir signaler à la Chambre le zèle des oommissaireâ 
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«boisif {ww RÛ9 «dhâr6»U| leur dévonmept ^biglu m? hH nyemi^ d^ijp^r 
de les voir mêler à tous nos travaux. 
Signé p«r le Président de la coipmiçsioQ da bal A.-9, )^QOA)fsT^ 

Le proc^s-verba} 4e la coi|iini3sion du bal^ ^insi que les détails des 
comptes de dépenses et recettes, qui lui sont annexés» sont approuvés 
à l'unanimUé dej; membres présents. 

Ces diSér^nt^ opérations terminées, H. le pré^çle^ti »a ^019 de la 
Chambre, félicite les membres de la commission du zèle et du dévoue- 
ment qu'ils ont déployés, et demande pour eux des rfimerciemonta qui 
sont votés à l'unanimité de l'assemblée. 

Puis il propose de compléter ce premier vote par un second» spécial, 
et tout personnel au président de la commission, M. Â.-H. Rodanet, à 
qui revient pour l'énergie, l'activité, l'intelligence qu'il a mises au ser- 
vice de Tœuvre» la meilleure part du succès, en lui associant M. Brown, 
I0çrétair9 do U oojQopsiuon, 

Cette eecimde proposition est votée par aeelamalion. 

La Chambre fixe au 7 mati frœhain (prière à nos adhérents de se 
softf enir de cette date), la réunion générale annuelle, et elle déeide 
qu'elle sera tenue dane le local ordinaire de nos réunions, 80, rue des 
Francs-Bourge<NS. 

Les membres sortants, rééligibles^ sont pour cette année : 

VU. B. Japy, Guilmet, Gustave Sandoz, Charpentier et Gay. 

Oan/^ h réuniçn générale, il sera également pourvu au remplacement 
(le MM* J^egran4| Diette et Pelafon, démissionnaires* 

VçviTQ du jour appçlle 1» nojpln^tion du jury des récompenses, 
i^oAcour» de 1379. 

809t wvméh MM. Pierret, Radier^ G. Saunier et A.r-H. Rodanet, 
qui eout déjà membres du comité des fm. La Chambra déaide égale- 
ment qu'il sera adjoint à cette commission quatre nouveaux m^aohres, 
ee iQQt ; MM. Bi^quierj Brown, p. Gamier et M^game. C^tte çpmm»- 
lieii est eûiei composée de huit membres. 

M. le Pféaident donne lecbite d'une comamnioatûm de M. Redier » 
{provoquée par un article du journal VÉlecirmié (voir page S34)« et 
demandant la nominaticm d'une commission peu nombreuse^ mais 
agissante, qui serait chargée de recueillir d'abord toutes les indications 
rdatives à l'affaire de ranificati(m de l'heure dans Paris, et ensuite dé 
provoquer une confi&reiMse à laquelle seraient appelés tous no^ adiié*^ 
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rentsetoù serait exposé l'ensemble des moyens proposés pour ceUe 
unification de l'heure. 

La Chambre décide que l'étude de cette question est renvoyée à la 
prochaîne séance. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 heures et 
demie. 

La Secrétairey Zc Vice-Président, 

A.-H. RoDiNKT. C. Sàunueb. 



L*HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 



Nouveau Système de raqnetterie par M. RATEL. 

^ilsd'un des meilleurs horlogers de Paris, M. Ratel continue digne- 
ment la tradition paternelle. Homme de goût, il a créé une montre en 
croix pastorale, agréée par Sa Sainteté le Pape, et horloger exact, con- 
naissant les difiScuItés d'un réglage précis, il s'est attaché à perfec- 
tionner l'organisme usuel de ce réglage : la raqnetterie. 

Voici comment il décrit son système : 

Afin d'éviter autant que possible le tâtonnement dans le réglage des 
montres, j'ai imaginé d'appliquer à leur raqnetterie le système employé 
par M. Brocot dans ses suspensions de balancier pour les pendules. La 
difficulté de baser les opérations du réglage sur une unité fixe et connue 
a toujours été la cause des tâtonnements plus ou moins longs auxquels 
souvent nous sommes obligés de nous soumettre, avant d'obtenir le 
point convenable de régularité. Le système actuel de raqnetterie corres- 
pond au système ancien de suspension à soie, système qui permettait de 
faire un mouvement approximatif dans le sens du retard ou de l'avance, 
mais qui livrait au hasard la chance de reproduire d'une façon exaeU 
ce même mouvement (en total ou par fractions}. Ma raqnetterie corres- 
pond à la suspension Brocot qui permet de mesurer exactement l'écart 
obtenu (se rapportant toujours à un nombre de dents égales entre 
elles), et de multiplier ou diviser cet écart selon le besoin d'augmenter 
ou de diminuer cette difTérence. 

Pour cela, j'ai ajouté à la couronne de raquette une oreille dentée a, 
fig. 5, planche 210 (denture extrêmement fine), sur laquelle vient sauter 
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an ressort-cliquet h. Cette denture correspond aux 40 degrés marqués 
sur l'écbelle c du pont de cylindre. De cette façon on ne peut toucher 
vers Tavance ou le retard que de un ou plusieurs degrés parfaitement 
égaux entre eux, ce qui permet d'opérer postérieurement sur des don- 
nées précises, de multiplier ou diviser d'une façon exacte les écarts 
obtenus. 

J'ai simplifié ce système afin de pouvoir l'appliquer aux montres d'un 
prix modéré. Ici, fig» 6, planche 210, l'oreille est remplacée par une 
plaque dentée de 40 degrés a, retenue au pont b par deux petites vis. 
L'aiguille de raquette c fait elle-même l'office de ressort-cliquet. Je 
taille son extrémité en lame de couteau de façon à la laisser s'engager 
d'une façon convenable dans la denture, et, pour lui donner la flexi- 
bilité nécessaire, je l'évide en dessous sur les deux tiers de sa lon~ 
gneur. Rien de plus simple. 

Mais pour les montres de précision, qu'on ne touche (une fois livrées) 
qu'à des espaces de temps fort éloignés, ce système ne suffisait plus. On 
peut se rappeler en effet au bout de quelques jours le nombre de dents 
on de degrés touchés dans un sens quelconque à une raquetterie^ mais 
au bout de quelques mois, d'un mois même, par suite d'un oubli, le 
tâtonnement pouvait recommencer. Il fallait pour compléter ma ra- 
qnetterie, obvier à cet inconvénient. C'est ce que j*ai fait en y ajoutant 
an mémento. Voici comment : ma raquette est jumelle, elle se dé- 
double; elle a deux aiguilles appliquées exactement l'une sur l'autre 
i et e, fig. 5, et pouvant agir ensemble ou séparément. Celle du dessus, 
tf, remplit les fonctions ordinaires de la raquette, c'est-à-dire qu'elle 
diminue ou augmente les vibrations du spiral et marque sur une échelle 
graduée c la différence de ses positions. L'autre e sert de contrôleur, 
d'enregistreur, elle indique à partir de quel degré la première a été 
poussée à droite ou & gauche. Enfin, au-dessous de l'échelle c, — qui 
fait saillie de toute l'épaisseur de l'aiguille e, — un petit index en acier 
F courant devant une seconde échelle ;,— et n'ayant aucune dépendance 
avec le reste de la raquetterie, ~ indique le nombre de minutes pour 
lequel on a opéré. Exemple : une montre avance de 4 minutes en un 
mois. Je place l'index sur le trait4, puis je pousse l'aiguille de raquette 
de 3 degrés vers le Retard. Le mois suivant la montre diffère encore 
de 2 minutes. Ma raquetterie m'indiquant que j'ai touché 3 degrés 
pour rectifier 4 minutes, et le second écart me montrant que cette dif- 
rence n'a été corrigée que de moitié, je pousse de nouveau mon aiguille 
de 3 degrés vers le Jïetorrf, et la montre doit être réglée. 
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fiûâfi poiif lèÈ i^êtitt écarts,-^ ^Ui ne pourraient ètfe Obteani; I Ftlde 
de k ràqttette ordinaire agissant âifMtetnent dur le Ufiul,»^ J'ntillsè 
lëâ fonctions dé la partie da spiral ôompt isé eâtPe lei detut gcmpiM 
dé la raquette et le pitôtl. 

Quand iè spiral, inii^ en moutément, to diJYéloppe pour la pmHi^ 
fois il vibre dans toute sa longueur, jusqu'au moment où sa demlèfe 
lame touelie la goupille extérieure de la rftquette. Au contâet de eette 
gcmpillë Iè spiral cesse de fonctionner nniformémétit dftns (oui Mm èfi- 
séttblè. Pêndaût que la partie comprise e&tre la tirole et lea deul gott^ 
pilles eontifiiie h se développer^ celle comprise entre ces goupilleft nie 
pistoii, d'abord arrêtée brusquement dam» sa marche^ eemttence d'une 
fà^ôti presque insensible la vibration dans le sens inverse/ et prépare le 
mouvement de réaction, dé retour vers le centré. Ce mouvement sera 
d'autant plus accentué que cette partie du spiral sera longuoi aon degré 
de dexlbiiité déterminant la durée du choc contre la goupille «t par 
suite &on intensité d'action. 

C'est donc potir allonger ou raccourcir, selon les besoin! du réglage, 
la portion du spiral comprise entre les goupilles de raquette el le pUon 
que j'ai imaginé de faire agir danâ cet espace un pinoe^lame a, fig< 7^ 
glissant devant une éclielle graduée A.- 

Là plaque c du pince^lame remplace l'ancieime orâlle du ooq, la 
ràitiùre dans laquelle coulisse le pince^lame est taillée parallèlemenl à 
la dernière spire du spiral ; le piton d est reculé afin de donner plta 
de longueur à cette partie du spiral et tient dans la plaque du pince» 
lame au point d. 

l'obtiens à l'aide de cette seconde raquette dea écarta extrèmeiiiient 
réduits qui rectifient ou complètent ceux obtenu» par la raquette ordi- 
naire. 



LB8 BORLGQBB PUBLIQUES. 
Unification de rheare à Paris. 

On lit dans le Journal VElecttiatté : 

<t Nous apprenons que la commission des horloges, nommée par la 
ville de t^aris pour l'examen des moyens h employer pour runification 
de l'heure dans cette ville, a enfin adopté un projet qui est à peu pris 
celui que nous avoué éîposé dans le uuméro du tO octobre de ce 
journal. 
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a Ce projet va être présenté eu oonseil municipal avec un devis de 
80,000 francs qui permettra d'organiser les douze centres horaires du 
premier réseau dont il a été parlé et U remise à l'heure de vingt-huit 
des principales horloges municipales des divers quartiers de Paris. 

a Les douze centres horaires qui devront fonctionner sous Tin- 
flnenee directe de l'horloge de TObservatoire et qui sont répartis sur 
deux circuits différents seront placés sur les points suivants : 

« 1» circuit : — Observatoire. — Mairie du 8* arrondissement. — 
Saint-Merry* — Mairie du 10® arrondissement — Mazas. — Marché 
aux chevaux» — Observatoire. 

û 2me circuit : — Observatoire. — Mairie du 14* arrondissement. — 
Saint-François-Xavier. — Hospice Beaujon. ~ La Trinité. — Mairie 
du 2* arrondissement. — Mairie du 6* arrondissement. — Observa- 
toire. 

u C'est à partir de ces centres que rayonneront d'autres circuits qui 
feront fonctionner des appareils de remise à l'heure susceptibles de 
s'appliquer à toutes les horloges des quartiers avoisinants et même de 
fournir l'heure aux particuliersei, comme tout le fait espérer, le système 
produit les résultats satisfaisants que l'on en attend. 

a Toutefois, pour commencer, la commission ne s'est occupée que 
des horloges suivantes. 

' a D'abord, les grandes horloges des bâtiments précédents (deux 
cadrans an marché aux chevaux), puis les quatorze mairies non com- 
prises dans la liste précédente, puis les horloges des établissements 
suivants : 

«c Saint-Jacques. — Saint-Eustache. ^ Palais de justice. — Saint- 
'^cent-de-Paul. — Saint-Laurent. — La Bourse. — Saint-Gervais. — 
Notre-Dame de Clignancourt. — Notre-Dame de la Croix. — Saint- 
Jean-de-Belleville. — - Saint-Denis de la Chapelle. 

a Comme plusieurs de ces points posséderont de doubles cadrans, le 
nombre des cadrans qui seront ainsi remis à l'heure dans ce premier 
projet s'élèvera à 40. Ce sera déjà un beau début. U est maintenant à 
désirer que le conseil municipal approuve ce projet et en ordonne la 
mise à exécution immédiate. » 

C'est l'article qu'on vient de lire que visait la communioation faite 
par M» Redier à la dernière réunion de la Chambre syndicale. Il paraît 
craindre que la question soit tranchée sans études préalables auiBsaates 
et au profit d'influences occultes et voudrait que la Chambre provoquât 
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une conférence publique, où le sujet serait exposé et discuté à fond, et 
les différents systèmes proposés mis en présence. 

La question est à Tordre du jour de notre prochaine séance : am aux 
ntéressés. 

Adjudication du service d'entretien des horioges. 

Dans la séance de décembre dernier de la Chambre syndicale de 
rhorlogerie, il fut annoncé qu'une démarche était faite auprès de M. le 
Préfet de la Seine afin d'obtenir qu'à l'avenir la construction des non- 
velles horloges pour la Ville ne fût plus mise en adjudication, mais 
donnée au concours, et que l'entretien de ces horloges, et de cellesdéjà 
existantes, fût confié à leurs constructeurs. 

On nous a affirmé, depuis, que la pétition obtenait gain de cause. 
Malheureusement on s'est trop hâté en annonçant son succès, car le 
Conseil général a émis un vœu, qui, suivant l'interprétation de l'admi- 
nistration, ne laisserait en dehors de l'adjudication projetée, et contre 
laquelle s'élevaient de justes réclamations, que les horloges dont les 
auteurs sont non-seulement vivants, mais encore chefs actuels des mai- 
sons qui portent leurs noms. 

Cette interprétation du vœu du Conseil général ne nous parait ni 
équitable, ni de nature à assurer la conservation de nos belles œuvres 
en horlogerie monumentale. Aussi nous reviendrons sur cette mesure 
pour en montrer les fâcheuses conséquences, à moins que PAdminis- 
tralion, mieux inspirée, ne modifie sa première décision. 



BALANCIER COMPENSATEUR ORDINAIRE COMPENSANT 
AUX TEMPÉRATURES EXTRÊMES 

Sans nonveanz accessoires mobiles. 

Le problème de la compensation exacte aux températures extrèma 
par le balancier n'est pas encore définitivement résolu. Beaucoup de 
compensations additionnelles ont été essayées, plusieurs avec succte. 
Mais en face se présente ce fait que des chronomètres, pourvus du 
simple balancier ordinairement en usage, ont donné un résultat égal. 
Par exemple chez nous, M. Th. Leroy, avec le balancier ordinaire, ob* 
tient à peu près toutes les primes décernées aux chronomètres. 

C'est que les meilleures compensations additionnelles en théorie, 
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nécessitent dans l'application des travaux plus longs, des agencements 
plus compliqués et presque tontes ne peuvent être placées dans des 
montres de précision. 

Ces considérations nous ont amené à penser qu'il pourrait. sufiSre 
de changer un peu la disposition actuelle du balancier ordinaire de 
chronomètre pour le rendre apte à corriger l'écart des températures 
extrêmes, et voici la disposition que nous proposons. Aura-t-elle plus 
de succès que ses devancières? Nous le lui souhaitons simplement. 

Notre intention était qu'elle parût, matériellement réalisée, à l'Expo- 
sition de 1878 ; mais, absorbé par un travail quotidien, auquel cette 
Exposition apportait un énorme surcroît, nous n'avons pu rien terminer 
à temps. Aussi livrons-nous ce balancier à quiconque voudra l'essayer, 
ne lui demandant qu'un^imple indication d'origine. 

Rappelons, pour la clarté de l'explication qui va suivre, que le ba- 
lancier ordinaire est formé d'une traverse d'acier supportant, à ses 
extrémités, les deux arcs bi-métalliques porteurs des masses; et que ce 
balancier par sa nature même, et quoi que bien réglé à une température 
moyenne, ne peut compenser suffisamment dans les températures plus 
élevées ou plus basses (Voir le Traité (Tharhgerie moderne, page 736). 

Si maintenant nous nous reportons aux très-intéressantes expé- 
riences de H. Rodanet père, publiées dans la Revue chronamétrique 
(volume I), il parait établi que le déplacement des masses se fait sen- 
siblement en ligne droite et, par exemple, si la masse est à 90» sur 
l'arc, il se fait suivant la ligne md{6g. 4, planche 210); et si cette 
masse est à ISO*', environ, suivant ni. 

Disposons un balancier dans le genre de celui représenté figure 1 
planche 210, qui ne diffère du balancier ordinaire que par sa traverse, 
composée d'acier et de laiton; l'acier en Sot G, le laiton en L. Par la 
chaleur L se dilatant plus que l'acier fera renverser un peu en arrière 
le talon de l'arc bi-métallique, et la direction de la masse se rapprochera 
davantage du rayon m G ou n G. L'effet sera-t-il suffisant? car il est 
plus ou moins atténué par le déplacement du point d'attache et par la 
position que la masse occupe sur l'arc du cercle, nous n'avons pas en- 
core de données précises sur ce point. 

Si les métaux delà traverse étaient disposés autrement et que la partie 
toi fût le laiton, par la chaleur il courberait Tacier et reporterait un 
peu plus loin les masses. On voit que les effets seraient bien différents 
si la masse occupait des positions successives à droite et à gauche du 
rayon m G. 
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On pmrrail disposer tes mélâut de là trftYersa oomme dtns la 
fi^re % mais U disposition de la figUM 1 iioiu partit prtféraUa. 

De toutes les dispositions qu'on peut adopter nous atons^ 4 phiM» 
une prédilection pour celle que nous montre la figure 3; partie noire, 
acier ; parties blanchesf laiton. L'efifel en est (kcile à conoevoir. Snppo» 
sons que la massm, figure!^ occupe la position % figare4) paria 
obaleur là traterse se dilatant plus que celle simplement en aoier, la 
masse se rapproolie du centre selon une progression beaucoup plas 
rapide que celle suitie par la masse du balancier ordinaire el qtid sera 
d'autant plus considérable que le point d'attache de Tare sera plua 
éloigné de la masse. On comprend que l'extension un peu plus grande 
do rayon dta point d'attache sera^ pour ainsi dire» noyée dans l'effet 
considérable résultant de la marche rapide d'une forte masse vers le 
centre. 

Ces divers systèmes n'offrent pas de difficultés d'etécution. La fera^ 
verse doit être assee forte; on peut la terminer par deux pattes en 
équerre et sar lesquelles se fixera le cercle bi-métallique avant de le 
couper. Quant au compensateur rectiligne, figures» le volume I de la 
Êivue ehtoMfnittttm fournit tous les moyens pour l'exécuter &ci- 
lement. G. SATmina. 



CHAltBRE STirSiCALE SES FABRICANTS DVORLOGERIE 
DE BESANÇON. 

Séance du 7 février 1870. 

Sont présents : MM. Bichet, Bossy, Chauvelot, Gbopard, Dodant» Du^ 
crot, Femier» Orâa (de la maison Savoye frères et Gie), Haldy, Hon^ 
tandon, Renaud, Silvant, Stercky et Ticier. 

Absents excusés : MM. Blanche, Floersheimi Jeannerei et Pesche^ 
loche. 

Absents sans excuses : MM. Bergier et Omet. 

Membre adhérent présent : M. P. Bouttey. 

M. 6. Femier, vice-président, expose que, par suite de la démission 
de M. Ghopard, comme président de la Chambre, et de la sortie, par 
voie du sort, de M. Bouttey, vice^président, il y a lieu de procéder an 
vote ponr leur remplacement. Il insiste toutefois pour voir à la prési- 
dence le titulaire démissionnaire. M. Chopard répond qu'il continuera 
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Wê Imu serrieei ft la Chambre dans les limites de dès moyens et da 
temps qu'il peut lui oonsaofer; mais^ s'il eftt très-flatté de l'honneur qui 
lui a été .déféré de la présider jusqu'à ce jour» il n'en insiste pas moins, 
k son tûuri pour que, dans Tintérét même de l'institution^ et afin d'ini- 
tier cbaeun h ses travaux^ MM. les membres de la Chambre lui dési>« 
gnsnt un sttcoesseur. 

Le vote a lieu séparément pour l'élection du président et du vice« 
président. La première de ces fonctions est de nouveau détolue à 
M. Ghopard et la seconde à M. Bichet. 

En l'absence de M. Jeanneret, M. Renaud est prié de remplir les fonc- 
tions de secrétaire. 

Le bureau ainsi constitué, M. le président donne lecture de la lettre 
qu'il a reçue de M. Gressier, membre élu de la Chambre, et que son 
état de santé privé du plaisir de siéger h coté de ses collègues. 
Aux termes de l'art. S des statuts^ M. Silyant ayant obtenu le plus 
grand nombi*e de vok a été prié de le remplacer. 

M. Stercky^ membre de la Chambre, a été omis au procès^verbal de 
l'assemblée générale comme membre élu ft ladite assemblée. Acte eu est 
donné à M. Stercky h titre de rectiAcation attdit procès-verbaL 

Au moment de renouveler les abonnements de la Chambre aux 
agences de renseignements commerciaux ou d'en souscrire de nouveaux, 
M. le président invite M. Bouttey, dépositaire des bulletins, à don- 
ner les renseignements voulus sur leur placement parmi les membres 
dé la Chambre. 

M« Bouttey, en faisant remise au bureau des bulletins qui lui restent 
en nombre considérable, estime que le fonctionnement de cette institu- 
tion si utile àut fabricants n'a pas été suffisamment apprédé ou connu, 
malgré les circulaires qui leur ont été adressées, ou que les besoins 
n'ont pas atteint les prévisions de la Chambre. 

Dans ces conditions, la Chambre croit devoir ajourner k sa première 
séance les décisions ft prendre^ alors que M» Haldy, ancien trésorier, 
pat l'intermédiaire duquel les abonnements actuels avaient été souscrits^ 
aura remis a la Gàftmbre» les pièoes nécessaires a consulter pour cet 
objet. 

M. Haldy ayant, lors du banquet annuel de la Chambre, soumis un 
projet ftur les moyens propres à ouvrir à nos produits de l'horlogerie 
des débouchés nouveau^, soumet son travail^ complété^ à la Chambré, 
qui lui donne acte en le remerciant. Une commission, choisie dans son 
sein et composée de MM. Bichet, Bossy, Montandon, Stercky et Ticier, 
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est chargée de l'étudier et d'en soumettre un rapport à sa prochaine 
séance, M. Haldy se tenant à sa disposition pour tous les rensei- 
gnements qu'elle croirait devoir loi demander* 

M. le président croit devoir ajouter qu'il ne suffit pas de chercher des 
débouchés aux produits, mais qu'il importe surtout d'établir ces 
produits propres à l'exportation, et il appelle sérieusement Fatt^tion 
de la Chambre sur la résolution de ce problème. 

La séance est levée à 10 heures trois quarts. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Rbnaud. Paul Ghopaed. 



VBS ËCOLES^INDUSTRIELLES EN EXPECTATIVE. 

La création, mais sur un plan qui réponde aux besoins du iravaU mo- 
deme, d'écoles industrielles est le sujet des préoccupations des fabri- 
cants sérieux. L'idée n'a plus contre elle qu'un petit nombre de tièdes 
ou de rétrogrades qui sont restés imbus des vieilles données écono- 
miques d'un autre temps. Le Gouvernement est lui-même frappé de la 
nécessité de favoriser l'enseignement professionnel, ainsi que le prouve 
Textrait suivant de l'un des derniers discours de M. Dufoure. Espérons 
qu'enfin on fera quelque chose. 

c L'Exposition de 1878, dit-il, en présentant le tableau des efforts 
qui se sont faits à l'étranger pour donner aux populations ouvrières les 
aptitudes si précieuses du goût, de la dextérité, des conceptions d'en- 
semble, correctif de l'extrême division du travail, a rendu plus frap- 
pante la nécessité de développer en France, sur une large échelle, l'en- 
seignement professionnel. 

c Nous inspirant de cette pensée, nous vous présenterons un projet 
destiné à compléter les écoles industrielles que nous possédons déjà, et 
à provoquer l'organisation de l'enseignement professionnel à tous les 
degrés dans les centres manufacturiers qui n'en sont pas encore pour- 
vus. 

t Gomme complément de cette organisation, nous vous proposerons 
d'approprier à la création d'un institut populaire technique une partie 
du palais du Ghamp-de-Mars et de doter ainsi notre enseignement 
d'une institution qui obtient, dans un pays voisin, un grand et légitime 
succès. » 
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NÉCROLOGIE. 



Pierre-Frédéric INGOIjI). 



La mort vient de surprendre en pleine activité l'artiste éminent, le 
mécanicien de génie auquel nous rendions hommage l'an dernier, lors 
de la grande réunion annuelle de la Société d'histoire. 

Il peut paraître étrange de parler d'une surprise lorsqu'il s'agit d'un 
nonagénaire. Cependant le mot est rigoureusement en place, car, jus* 
qu'à la fin, M. Ingold travailla de la tète et des doigts, avec une dexté- 
rité de main merveilleusement servie par une lucidité d'esprit parfaite. 
Lui faisant visite en juin dernier, nous le trouvâmes à l'établi, donnant 
le fini à une nouvelle machine à découper les roues, et il nous entretint 
longuement de ses travaux passés et présents et de ses prqjets d'avenir. 

Uniquement préoccupé d'inventions et de perfectionnements, il disait 
avec un sentiment de naïf orgueil : < Oui, j'ai laissé plusieurs de mes 

< machines et de nombreux plans aux Etats-Unis, — mais les mécani- 
t ciens de là-bas, mes concitoyens (1), seraient bien étonnés à la vue 

< de ce qui me reste en portefeuille. » 

Ingold s'est éteint, après une courte maladie, sans grandes souf- 
frances physiques, à la Chaux-de-Fonds, le 10 octobre dernier. 

Rendons un dernier hommage à cet ouvrier hors ligne, à ce cham- 
pion trop courageux de l'industrie montagnarde, à cet homme de cœur 
et d'énergie. Semblable au chêne séculaire qui protège les jeunes 
arbres de la forêt, il vaut à ses compatriotes suisses la gloire de pou- 
voir inscrire dans leurs fastes industriels : Notre concitoyen Ingold fut 
l'initiateur d'un grand outillage supérieur, et si l'on s'en est habilement 
servi aux États-Unis, on peut dire qu'on n'y a pas fait à l'artiste suisse 
la part de succès qui lui revenait légitimement. Jules-F.-U. Jdbobnsbn. 

PENBULE A COMPENSATION 

Par Frédéric ZORZI. 

Ce balancier est décrit de la manière suivante dans le journal Les 
Mondes: 

<1) Ed 1845, M. Ingold toucha les bords américains, puis, peu après, fut reçu 
citoyen des Etats-Unis. (Voir la brochure De remploi des machines en horlogerie. 
Nenchàtel, Wolfrath). 
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h9 pendule h coispenaaiion de M. Zorzi se compose de deu verges 
rigides en acier d'égales di^ep^ions» places Tune derrière l'autre de 
telle sorte que, pendant que la dilatation de Tune par l'effet de la cha- 
leur a lieu vers le bas, celle de l'autre se produit en haut. La première 
porte la lentille à son extrémité inférieure» et constitue proprement le 
p^dule; l'autre, qui sert à la compensation, porte soudé à sa partie 
iniSrieiure tm petit levier mobile, qui correspond à mi autre levier égal, 
lequel soutient la verge qvi porte la lentille. 

Lorsque la température varie, ^e produit dans les deux verges un 
allongement ou un raccourcissement en sens inverse dans l'une et dans 
l'autre ; ce qui fait que l'abaissement de la lentille ou son exhaussemept 
est corrigé par le jeu des deux leviers, de sorte que la position du oestre 
d'oscillation demeure invariable. 

II en est de même du centre de suspension, qui se trouve constam- 
ment dans le plan de deux verges parallèles, et tellement voisines 
qu'elles laissent une fente très-petite par laquelle passe librement le 
ressort qui porte la tige de la lentille, c'est-h-dire la ver^e du pendule. 

De cette fliçon, les positions du centre d'oscillation et du centre de 
suspension restant invariables, la longueur du pendule ne varié pas, 
quel que soit le changement qui se produise dans la température. 

Dans le cas oft les verges, quoique faites du même acier, n'auraient 
pas le même coefficient de dilatation, H. Zorzi a songé à corriger ce 
défaut : le moyen qu'il a employé consiste en une vis micrométrique 
placée au bas de la verge fixe ; cette vis subdivise l^ hauteur d'un oiilli* 
mètre en quatre-vingt-dix parties, et sert à allonger ou ^ raccourcir la 
verge fixe de cette petite quantité, de façon qu'on puisse compenser pa^ 
faitement les variations de la verge du pendule. 

En outre, cet excellent ouvrier a ajouté dans le haut un arc gradué, 
sur lequel une aiguille marque la plus petite dilatation ou le plus petit 
raccourcissement; et en outre, un arc de cercle gradué au bas, sur 
lequel une aiguille peut indiquer le plus petit déplacement de Taxe de 
la lentille, soit ascendant, soit doicendanL 

Reste à savoir si, dans l'application pi*atique, le pendule que nous 
venons de décrire opère exactement et constapiment la compei^sation 
cherchée. 

Il nous semble que le système des leviers pourrait être une cause 
d'inconstance ou d'imperfection; mais il se peut fa^re que nous nous 
trompions, et certainement M. Zprzi, en habile ouvrier et praticien qu'il 
est, saura juger jusqu'à quel point nos doutes sont fondés; 
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Ibis 06 qv|d na«s pmvoQg ns^uror, ç'o^i qa'ii n'^ f^nçim lysti^d de 
pendules qqi «arpdsee, pour la siiapUci(é| ceui^ k v^ge de bpi^i et, 
pour l'exacUtade ceux & compaas^iÂo» d^ mercure* 

Les pandoles à vorga de bois out uue dilatation » peUto qu'on peut la 
oéj^iger j toutefoist Us ue pourraient servir que pour les régulateurs de 
Mcoode çl%me. Pour les régulateurs de première classe» ou eonatruit h 
présetf des pendules & verge d'aeier, avec vase pareillement eu aeier» 
pour contenir le mercure» et la compensation e^t û parfaite qu'ili se 
laissent rien à désirer^ 

Ajoutons aux réflexions du. rédacteur des Mondes que le pendde 
Zorzi (îst décrit dans le vieil ouvrage de Tbiout et que de nos jours Ja- 
rossay l'avait réédité» mais sans grand succès. 

PROCÉDÉS D*ATBUBR.- OUTILS. 



Agrandir le trou dn centre d'nne rone de cylindre* 

La Bçvue a donné la description d'une petite pince servant à tenir 
fennemeut une roue de cylindre dont on veut agrandir le trou du 
centre. 

Pour les lecteurs qui ne possèdent pas cette pince, nous indiquerons 
le procédé simple et commode que voici et que nous n'ayons pas cepen- 
dant vu mettre en usage par les ouvriers rhabilleurs. 

Une plaque de laiton carrée, percée au centre, porte h sen milieu un 
épaulement circulaire, sur lequel la roua de cylindre se met à plat, pour y 
être fixée à l'aide d'une rondelle, vidée au centre, et de quatre vis, pas- 
sant dans les intervalles des croisées de la roue. Deux vis suffisent, 
laais quatre donnent une plus grande Gunter 

On peut alors, en tenani la plaque entre les doîgta et sa surface ser^^ 
vaut de guide pour maintenir Véearrissoir droit» agrandir le trou du 
centre, après avoir, quand il y a beaucoup à faire, [abattu les angles 
avec un burin eflSlé ; enlever les bavures ; terminer l'ajustement du 
pignon, commodément et sans danger pour cette roue. A. Buisson. 

m» ' ■ ■ Il i ■ » 

EXTRAITS DES JOURNATrZ SCIElfTinQUES ET «DUSTRIELS. 



XjC erayon électrique. 

Tout le monde connaît Pétincelle électrique que donne la bobine 
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Ruhmkorff : rétincelle jaillit comme un petit trait de feu entre deux 
conducteurs métalliques. La mine de plomb conduit Télectricité; 
M. Bellet a eu l'idée de se servir d'un crayon comme d'un conducteur, 
et d'une plaque de zinc comme d'un second conducteur. On prend en 
conséquence un crayon qu'on relie à une bobine d'induction par un fil 
métallique et une feuille de zinc qu'on fait communiquer avec le second 
pôle de la bobine. On place une feuille de papier sur le zinc et Ton 
écrit ou l'on dessine sur le papier. Du bout du crayon jaillissent sans 
interruption des étincelles qui percent le papier. Ce n'est plus ici, 
comme dans l'invention d'Edison^ une aiguille mue par un petit mo- 
teur qui crible le papier de trous, c'est l'étincelle elle-même qui déchire 
le papier. Le dessin est ainsi tracé par la décharge électrique. Il n'y a 
plus ensuite, pour le reproduire autant de fois que l'on veut, qu'à phcer 
ce dessin sur un papier et à passer par-dessus un rouleau encreur. On 
peut obtenir en quelques instants un grand nombre de reproductions. 
Le dessinateur juge très-bien de son travail dans ce système, parce que 
le trait apparaît en noir comme s'il était fait par de la mine de plomb. 
Il va sans dire qu'on peut obtenir de même des clichés susceptibles 
d'être utilisés en typographie ; il suffit de supprimer le papier intermé* 
diaire et de faire mordre directement le zinc par l'étincelle et de prendre 
des empreintes. On peut graver aussi à la minute avec une facilité 
exceptionnelle. Nous avons vu de très-bonnes épreuves obtenues par ce 
singulier procédé. {Le Propagateur des inventions), 

VARIÉTÉS. 

Une earieuse affiche 

Un de nos abonnés l'a contemplée avec admiration dans la vitrine 
d'un horloger, rue du Collège, 83, à Eu (Seine-Inférieure). 



Nouveau ststèine breveté s, g. d, g. 
RÉPARATION DE MONTRES EN 24 HEURES, 

PAR UN PROCfiDt HtCAniQUB. 



Ouf lit Des méchantes langues prétendent que ce malin confrère a 
tout bonnement appliqué à Thorlogerie l'appareil à décrotter les bottes 
qui fonctionnait à TEiposition universelle. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

Séance générale du 7 mars 1879. 
39, me des Francs-Bourgeois. 

La séance est ouverte par M. £. Japy, président, assisté de MM. G. Sau- 
nier, vice-président, et A. -H. Rodanet» secrétaire. 

Membres présents : MM. Japy, G. Saunier, A.-H. Rodanet^ Dumou- 
linneuf, Gartier, Requier, Redier, GoUin, Brown, Serin, Paul Gamier. 

Se sont excusés: MM. Guilmet, Henry-Lepaute, Margaine, Morel, 
Charpentier, Sandoz, Gay. 

Membres adhérents présents : MM. Bontems, Bocquet, Perillat, 
Coquelle, Marin-Gudraz, Henriette, Hersant, Goujard, Gadot, Guignard, 
Blondeau, RizzoUi, Olivier, Barberet, Gourty, Maurel, Poccard, Plan- 
chon, Drugeon, Marchai. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le président résume les travaux de notre syndicat pour Tannée 
1878 : il rappelle à nos adhérents tout l'intérêt qu'il y a pour notre 
corporation à un large développement de notre chambre, il insiste près 
des membres présents pour qu'ils assistent à nos séances mensuelles, 
qui ont lieu le 1®^ vendredi de chaque mois, 39, rue des Francs-Bour- 
geois. 

M. E. Japy signale tout particulièrement le concours que notre cham* 
bre a donné à la grande Exposition de 1878. Les Ghambres syndicales, 
dit-il, ont été largement représentées dans l'organisation générale de 
cette Exposition. L'administration, désireuse de choisir ses collabora- 
teurs parmi les représentants véritables des corporations, a désigné en 
grand nombre pour faire partie des comités, les membres des bureaux 
des Ghambres syndicales, membres qui sont déjà les élus de leurs 
collègues. 

La Ghambre s'est également occupée, cette année, des conciliations 
et des arbitrages, des élections au Tribunal et à la Ghambre de Gom- 
merce, de la révision de la liste des électeurs consulaires. Elle a créé 
un bal annuel dont la réussite a été complète; les bénéfices de cette 
première fête, qui s'élèvent à fr . 4741 9S, en augmentant sensiblement les 
fonds de notre école, nous font espérer de brillants résultats pour 
l'avenir et par suite une prompte exécution sans danger de nos projets. 

L'œuvre de protection des apprentis est également en création; elle 
donnera, nous ne pouvons en douter, d'excellents résultats. 

AvuL 4879.-^74. 46 
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M. ïié Japy, termine Fexposé de nos travaui par la lecture d'une 
lettre de M. Paul Chopart» annonçant que la Chambre syndicale de 
THorlogerie de Besançon^ dont il est le président» met à la disposition 
du Jury des Récompenses une somme de fr. SOO pour un prix à accor- 
der aui ouvriers ou apprentis horlogers. 

La lecture de cette lettre est accueillie par de vifs applaudissements, 
et la Chambre vote à l'unanimité des remerciements à nos collègues 
bizontins. 

La parole est ensuite donnée à M. Damoulinneuf, trésorier» pour la 

lecture du compte-rendu financier suivant : 

fr. c. 

DOIT. «^ En caisse au i" janvier 1878 1,692 40 

Reçu 6 cotisations de 1877. ^ 180 00 

Reçu 139 cotisations en 1878 '. 4,170 10 

Jetons de présence payés en 1878 i61 00 

Prix 1878, sommes versées par divers 1,490 00 

Intérêts 1878 40 30 

Total 7,823 80 

fr. e. 

AVOIR.-- Abonnement comité central 100 00 

Supplément au banquet 3i0 00 

Distribution des prix^ location de la salle 125 00 

Id. id., musique 70 00 

Dépenses du secrétariat 36 48 

Etrennes au concierge 2000 

Loyer de la Chambre syndicale 1,Î500 00 

Abonnement à la Revue 1,200 00 

Timbres et affranchissements « . . « . 14 85 

Imprimés divers • 383 10 

Timbres-factures. 14 60 

Espèces et livrets pour prix 740 00 

Médailles et brevets 1,354 00 

Secours 40 00 

Solde en caisse ce jour 1,918 80 

Total 7^13 80 

A nouveau, encaisse, l,Dl{t/r.80c. 

Certifié conforme, L$ irisorier, 

7 mars 1879. DuHOtiuimsuv. 

rr. t. 

École d^horlogerii. '^Ëa caisse, le 31 décembre 1878 12,720 00 

Intérêts, 2 pour 100 472 13 

Don Perrenoud 100 00 

Bénéfice net du ba) , 4,741 95 

Total - 18,034 20 



Google 



Digitized by VjOOQ 



l'horlogerie a l'exposition de 1878. 247 

M. le trésorier fait observer que les frais supplémentaires du banquet 
ont été soldés par les amendes que les membres de la Chambre ont 
versées en 1878. 

Les comptes présentés par M. le trésorier sont approuvés à Tunani* 
mité. 

M. le président donne lecture de deux lettres de MM. Guilmet et 
Charpentier, priant que leurs noms ne figurent pas sur la liste des can- 
didats à élire; leur santé et des séjours prolongés en province ne leur 
permettent plus d'assister à nos réunions, mais ils assurent les membres 
de notre Chambre de leur dévouement à notre syndicat. 

Il est ensuite procédé au vote secret pour le remplacement des huit 
membres sortants ou démissionnaires, pour Tannée 1878. 

Les résultats de ces votes sont les suivants : MM. E. Japy, 27 voix; 
Sandoz, 26; Paul Brocot, 24; Lioret, 24; Dupin-Varenne, 24; 
Ecalle, 22; Planchon, 20; Bocquet, 16; Roblin, 14; Hersant, 11; 
Henriette, 8; en conséquence, MM. E. Japy, Sandoz, Paul Brocot, 
Lioret, Dupin-Varenne, Ecalle, Planchon et Bocquet ayant réuni le plus 
grand nombre de suffrages, sont nommés membres de la Chambre 
pour trois années. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 heures et demie. 

Le Secrétaire y Le Président ^ 

A.-H. RoDANBT. E. Japy. 



L'HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 

Les chi*onomètres de M* Th. LfiROT. 

Nous n'avons plus à faire Téloge des chronomètres de M. Th. Leroy. 
Il suffit de dresser la liste de ses succès répétés. Nous espérions tous 
pour lui que la médaille d'or ne viendrait pas seule et aurait son cou-- 
ronnement. Mais, comme le dit un poëte, que nous traduisons libre- 
ment : 

Lea flots et les... deiteiat de Vadminitlration.,, sont chaDgeants 

et notre excellent artiste attend encore. 

Il s'en venge, du reste, noblement, par un nouveau succès et en enle- 
vant une nouvelle prime, car* voici ce que nous lisons dans le Journal 
ofiiciél : 
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c Par décision du Ministre de la Marine et des Colonies^ en date du 
2 janvier 1879, la prime annuelle de 1,200 fr, a été décernée à M. Leroy, 
dont le chronomètre a obtenu le premier rang aux concours ouverts 
pendant Tannée 1878, au Dépôt des cartes et plans de la Marine. > 

Ajoutons que M. Leroy a obtenu la prime aux trois concours consécu- 
tifs de 1876, 1877, 1878; triple succès, qui est le premier de ce genre 
depuis l'ouverture des concours. 



Concours des chronomètres an Dép6t de la marine en 1878. 

Nous donnons, dans la planche 211, le tableau, dressé par ordre de 
mérite, des résultats des trois concours ouverts en 1878. 

Gomme nous commençons, pour les continuer, cette publication o(i 
les trois concours se présentent à la fois, nous n'insérons des listes que 
les quinze premiers noms, parce que l'espace nous fait défaut. Hais 
nous rappelons que le nombre des chronomètres présentés dépasse la 
centaine. 

Il y aurait un travail fort intéressant à faire sur le mode d'étude et 
d'examen des chronomètres, suivi dans les dififérents observatoires où 
des concours ont lieu. Les méthodes diffèrent d'un lieu h un autre, et, 
par suite, il est difficile d'établir, par comparaison, le degré de perfec- 
tion absolument exact des chronomètres de nationalités différentes. 

Tant que ce travail n'aura pas été fait, des tableaux établissant la 
comparaison des chronomètres étrangers, soit entre eux, soit avec les 
nôtres, ne peuvent être que des trompe-l'œil. 

Nous essayerons de le faire le plus tôt que nous pourrons, mais en 
déclarant, tout de suite, que nous serons reconnaissant, et lui ouvri- 
rons nos colonnes toutes grandes, à celui de nos lecteurs qui, bien au 
courant de la question, voudra la traiter ici. 



STATISTIQUE COMMERCIALE. 
L'horlogerie anglaise. 

UHorlogical Journal de janvier dernier donne les chiffres suivants, 
à ajouter au tableau publié dans le numéro de novembre de la Aetnte, 
page 167. 
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Nombre des boites contrôlées au Goldsmiths* Hall> à Londres : 

Année finissant le S8 mai Or. Argent. 

1878. 30.161 101.017 

Valeur des montres étrangères importées pendant les onze premiers 

mois de 1878 : 

Lir. 458.461 

Pendules importées pendant la même période : 

Nombre 656.883 

Valeur liv. 603.115 

< La baisse tout à fait générale des affaires, dit VBcrlogical Journal, 
s'est fait sentir très-fortement sur la fabrication horlogère anglaise pen- 
dant l'année dernière. De tous c6tés, la plainte est la même : pas de 
clients. Rien absolument n'est venu compenser le manque de vigueur 
de la demande intérieure. Tous les marchés étrangers et coloniaux ont 
été afiTectés de même. On nous parle de maisons qui recevaient réguliè- 
rement, depuis des années, de fortes commandes en montres pour les 
Indes, et qui n'ont pas expédié une seule montre en 1878. Les affaires 
pour l'Espagne et l'Amérique du Sud, ordinairement considérables, ont 
été nulles. Il ne nous appartient pas de spéculer sur les causes du 
trouble actuel du commerce. Tant qu'il durera, les horlogers doivent 
s'attendre à en ressentir les effets. Nous ne pouvons qu'espérer une 
reprise avec la nouvelle année. » A. Buisson. 



CHAMBRE STNBICALE BES FABRICANTS B'HORLOGERIE 
BE BESANÇON. 

Séance du 7 man i879. 

La séance est ouverte, à huit heures et demie, par M. Paul Ghopard, 
président, assisté de M. G. Fernier, vice-président, et Auguste Bei^ier, 
remplissant les fonctions de secrétaire, en l'absence de M. V. Jeanneret. 

Sont, en outre, présents : MM. Blanche, Bossy, Chauvelot, Bodant, 
Ducrot, Grâa, de la maison Savoye frères et C^ Floersheim, Haldy, 
Pescheloche, Sterky et Ticier. 

Absents excusés : MM. Bichet, Jeanneret, Montandon, Renaud et 
Silvant. 

Absent sans excuse : M. Gruet. 

Le procès-verbal de la séance du 7 février est lu et adopté. 
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M. le Président dépouille la correspondance. 

La Chambre discute les propositions des diverses agences de rensei- 
gnements commerciaux, et adopte les résolutions qu elle croit devoir 
leur soumettre. M. le Président est chargé des négociations k ce sujet. 

Il donne ensuite connaissance du rapport de la Commission chargée 
de l'étude du projet présenté par M. Haldy à la dernière séance de la 
Chambre. Celle-ci adopte les conclusions du rapport et vote l'impres- 
sion du mémoire de M. Haldy, en lui adressant ses remerctments. Le 
mémoire imprimé sera adressé à tous les membres du groupe syndical, 
et l'examen qui pourra en être fait par chacun déterminera les résolu- 
tions réfléchies qu'il comporte. 

M. le Président prie la Chambre de ne point oublier, à ce propos, les 
moyens de fabrication propres à assurer le succès de l'exportation par 
la bonne montre avec échappement à ancre. 

M. Montandon, empêché, n'a pu présenter lui-même à la Chambre 
les avantages d'un nouveau système d'ajustement des aiguilles des 
montres à remontoir au pendant, dont il a consigné le dépôt au Conseil 
des prud'hommes de Besançon, le 4" mars courant. M. le Président 
donne lecture de la note qui lui a été remise, par M. Montandon, à ce 
sujet, et la Chambre donne acte à son auteur de cette utile communica- 
tion, en le remerciant de son ofl're, à la fabrique bysontine, d'un atelier 
d'hommes spéciaux pour ce genre de travail. 

M. le Président croit devoir appeler l'attention et la sympathie de la 
Chambre sur le concours ouvert, par la Chambre syndicale de l'horlo- 
gerie de Paris, en vue de récompenses à décerner aux ouvriers et ap- 
prentis qu'elle y a conviés. 

La Chambre des fabricants de Besançon, de création trop récente n'a 
pu organiser elle-même un concours analogue, mais elle ne peut res- 
ter indifférente aux efforts faits en vue du développement et de l'avan- 
cement en France de l'art de l'horlogerie. Pour en témoigner, elle décide 
qu'une somme de 200 francs soit offerte k la Chambre syndicale d'llO^ 
logerie de Paris, pour être affectée, en un ou plusieurs prix, au con- 
cours d'horlogerie actuellement ouvert. 

Par ce faible encouragement aux études sérieuses en horlogerie, 
notre Chambre serait heureuse de voir cette offre acceptée à titre gn- 
cieux et comme preuve de bonne confraternité et de bons rapports par 
laChambre de Paris. 

La séance est levée k dix heures trois quarts. 

Le Secrétaire, Le PrèndetU, 

A. Bergier. Paul Ghopabd 
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Le premier banquet de la Chambre syndicale de Besançon. 

Ce banquet, qui a eu Heu le 8S du mois dernier, et qui a été fert 
brillant, serait une constatation de plus, si la preuve était à faire, que 
de ces agapes familières et professionnelles^ qui tendent à se multiplier, 
il reste toujours les excellents effets que produisent les bons rapports 
réciproques, et ceux-ci sont les ipeilleurs préliminaires d'uuQ entente 
commune. 

Trois discours ont été prononcés; il ne nous est pas possible de les 
reproduire, sauf quelques fragments qui feront regretter h nos lecteurs, 
la nécessité où nous sommes de mesurer ici l'espace avec parcimonie. 

M. Chopard, en esquissant quelques grands côtés du rôle que sont 
appelés à jouer les Chambres syndicales, développe cette vérité que, 
seules dans rin4ustrie| elles peuvent représenter et défendre l'intérêt 
général : 

Yods le savez, Messieurs, dit-il, il y a des questions qui doivent être étudiées 
avec le concours de tous. Elles peuvent être soulevées fatalement par le progrès 
de chaque jour, aussi bien que par les efifets contraires de rinexpérience, de Tin- 
curie, ou même de la mauvaise foi, et souvent elles demandent de promptes 
solutions. 

Quel est alors Tindustriel, atteint dans ses intérêts, qui aura la prétention 
d*étre seul assez sûr de lai-menue pour les résoudre? Et, si Texpérience acquise 
et les moyens intellectuels dont il dispose peuvent jusqu*à un certain point Ten- 
hardir dans ses recherches, aura-t-il Tautorilé voulue pour imposer sa manière 
de voir à tous ceux qui sont intéressés comme lui dans la question? 

Puis H. Chopard fait ressortir les nécessités de constituer un solide 
groupe syndical : 

Association ou solidarité, dit-il, entre les membres d'une industrie comme 
celle qui fait aujourd'hui l'objet de vos travaux. 

Il y en a d'autant plus besoin que cette industrie est, vous ne l'ignorez pas, 
partout l'objet d'études de transformation dans ses moyens de production, tant 
pour répondre aux besoins de la perfection qu'à ceux de son écoulement facile. 

Et il termine par un appel, une invitation à ne pas se laisser entraîner 
dans le courant mauvais de la somnolence; toujours il faut veiller et 
lutter pour le progrès. 

M. Bichet, qui prend la parole après M. Chopard, précise davan- 
tage certains points vulnérables de la situation faite aux fabricants. 
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Il s'élève contre la production, quil appelle clandestine, d'une foule 
dlrréguliers inconnus : 

Jouissant de toutes les immunités fiscales, affranchis de toute responsabilité, 
sans actif, toujours en passif, les établissements de cet ordre, très-nombreux 
maintenant, produisent Iteaucoup. 

Cette production clandestine, insensée dans ses résultats, serait tolérable si 
elle réalisait autour d*elle Tépargne et la richesse ; mais ses fruits sont tout 
autres. Elle sème le désarroi dans la fabrication ; elle consomme la ruine des 
producteurs, et met le commerce aux abois. 

Après avoir signalé le mal, il propose de rechercher le remède en 
commun, et il le voit dans la réalisation de la parole fameuse : tunùm 
fait la force, et c'est cette réalisation qui amena le succès des recher- 
ches faites en vue de l'amélioration de la fabrique. 

M. Haldy, qui succède à M. Bichet, présente un projet bien étudié et 
très-clair des dispositions à prendre en vue du commerce d'exportation. 

Ces trois discours ont été chaleureusement applaudis. 



LE ROUGE, SA FABRICATION ET SON EMPLOI. 
Par M. HBRMAN BUSH, bijoutier à Hall. 

Un de nos abonnés nous mettait en français l'article suivant du Bor- 
hgical Jùiamal; mais comme nous le trouvons tout traduit dans le Jour- 
nal suisse d'horlogerie, nous le lui empruntons. Le même numéro dudit 
journal contient la description du micromètre de Deshays, de Paris, 
que nos lecteurs trouveront dans le volume II de la Beow chronomé- 
trique. 

Le rouge employé par les orfèvres, bijoutiers, monteurs de bottes, 
horlogers, etc., pour donner le dernier poli ou pour aviver leurs ou- 
vrages, est un oxyde rouge de fer; on le fabrique de différentes manières 
et en différentes qualités. 

Le rouge ordinaire du commerce est obtenu en abondance, comme 
produit secondaire, dans la fabrication de l'acide sulfurique concentré, 
od il forme le résidu de la distillation du sulfate de fer. Il est cependant 
généralement imprégné d'acide nitrique, et doit être bouilli dans une 
solution de potasse pour neutraliser l'effet nuisible que produirait la 
présence de cet acide. 
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Ce rouge ne possède pas toujours les propriétés requises pour son 
emploi; il contient souvent des grains capables de rayer les surfaces 
polies. Afin d'éviter cet inconvénient, on doit le pulvériser soigneuse- 
ment et le laver dans un vase de terre vernie, avec suffisamment d*eau 
claire pour permettre aux particules grossières d'aller au fond. Le 
liquide est alors transvasé et le dépôt jeté. 

Après avoir couvert le vase contenant le liquide, on laisse celui-ci 
reposer pendant vingt-quatre heures, afin que tout le rouge se dépose; 
puis on verse Teau, et le rouge est alors séché à l'air. Mais, pour l'amé- 
liorer encore, on répète l'opération du lavage, ce qui le débarrasse des 
parties grossières qu'il pourrait encore contenir. On le sèche, puis on 
le délaye dans l'esprit-de-vin. On place ensuite ce mélange sur le feu 
et on le laisse brûler; cette opération détruit les matières grasses qui 
pourraient s'y trouver. 

On fabrique également un bon rouge en réduisant en petits morceaux 
du sulfate de fer (couperose verte), que Ton soumet, dans un creuset, à 
une température capable de fondre l'or ou l'argent. Le creuset est alors 
retiré du fourneau et on le laisse refroidir. La couperose, devenue d'un 
jaune foncé, est pilée, tamisée, puis remise dans un creuset et laissée 
dans le feu jusqu'à ce qu'elle n'exhale plus aucune vapeur. 

Le résultat sera alors une poudre de couleur rouge clair, que l'on 
pulvérisera et lavera ainsi qu'il est dit plus haut. 

Un autre bon rouge s'obtient en prenant seize parties de sulfate de 
fer calciné, seize parties de potasse bien séchée et une autre partie de 
salpêtre. Ces substances, placées dans un creuset, sont soumises h un 
bon feu pendant une heure. Après refroidissemement^ on pulvérise, 
lave, et l'on obtient un rouge couleur café qui peut être employé en cet 
état. Cependant, si on l'expose de nouveau dans le fourneau pendant 
peu de temps, il deviendra de qualité supérieure en prenant la couleur 
violette, qu'on aime à lui voir. 

Un excellent rouge se prépare en faisant dissoudre une partie d'acide 
oxalique et deux parties de proto-sulfate de fer respectivement dans six 
et huit parties d'eau distillée. Chaque solution est filtrée à travers un 
linge fin, portée h l'ébuUition, et, h ce moment, on les mélange l'une 
avec l'autre. Il se forme alors un précipité jaune, lequel, une fois sec, 
est placé dans une casserole de métal, sur la flamme d'une lampe à 
esprit-de-vin; on remue pendant quelques minutes, jusqu'à ce qu'on 
ait obtenu la couleur cannelle. 

Les diverses couleurs que prend le rouge, du rouge clair au violet 
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foncé, dépendent du degré de chaleur qu'on lui a fait supporter; plus 
il a eu chaud, plus il devient foncé. Pour Tor et l'argent, le rouge de 
couleur claire, généralement nommé c rouge à l'or », est celui qui cou* 
vient le mieux; tandis que le f rouge d'acier », de couleur foi^cée,es( 
plus approprié à ce dernier métal. 

Le rouge doit toujours être employé à l'état humide, et l'on obtiendra 
la meilleur poli en se servant de deux qualités, conunençant avec laplos 
grossière et terminant avec la plus fine. Ces différentes qualités poof* 
Yont être obtenues comme suit, en ayant soin d'opérer h l'abri de la 
poussière : prenez trois vases de verre ou de porcelaine, remplissez Tan 
d'eux 4vec de l'eau, dans laquelle vous mette? une certaine quantité de 
rouge en poudre. Remuez avec une baguette de bois jusqu'à ce qu'il 
soit complètement dissous, et laissez reposer environ une demi-minuta. 
Décantez dans le second vase en laissant le dépôt dans le premier. Après 
avoir attendu environ une minute, versez dans le troisième vase enlais- 
sant également le dépôt. Le liquide de ce troisième vase doit se repa* 
ser complètement et être ensuite soigneusement séparé de son dépôt. Ce 
dernier dépôt sera naturellement le plus fin; celui du premier vase,con* 
tenant toutes les impuretés, peut être jeté. Les dépôts doivent être bien 
séchés, puis conservés dans des boites fermées; on les humecte d'esprit 
de vin avant de s'en servir. 

En suivant les instructions ci>dessus, on obtiendra un rouge qui don* 
nera le plus beau poli. 



PROC£DlgS D'ATEUER. - OUTILS. 



Donner le mat anx adonola d*acier« 

Pour obtenir facilement un adouci mat de l'acier de mes pièces de 
remontoir, j'ai essayé tous les moyens qui m'ont été indiqués et aucun 
ne m'a réussi aussi bien que l'emploi de la fine poudre de pierre du 
Levant, broyée avec de la térébenthine. J'ai trouvé cela empirique- 
ment; c'est-à-dire en employant successivement différents liquides, et je 
puis vous assurer que j'en ai essayé un bon nombre. 

J. Bbàu. 
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Complément de Tarticle : Former une filière, etc. (page 31^7). 

Trois omissions ont été faites (fig. 7, planche 209) : 

1° Le graveur a oublié de tirer, à l'intérieur visible du trou, les 
lignes indiquant le tranchant des couteaux; 

2® La torsion de la partie G, se fait vers le bas pour un taraud à droite ^ 
et vers le haut quand on a affaire à un taraud à gauche. 

3*" Une difficulté se présente à la trempe de la filière, à cause de la 
tendance à Técartement des deux côtés de la fente. On pourrait prévenir 
cet écartement en enchâssant, à force, Tensemble G dans le trou carré 
d'un fort morceau de fer disposé ad hoc, et de façon à le maintenir dans 
sa forme. Si les angles de la pièce G étaient fortement arrondis le trou 
pourrait être rond. 

Ajustement d'un spiral dans siv vil^lo* 

Le plus communément, nous fait remarquer un de nos abonnés, 
l'horloger qui a à ajuster un spiral dans une montre, enfile la virole du 
balancier sur une broche ou sur un écarrissoir qu'il tient d'une main, 
tandis que de l'autre il présente, avec des brucelles, au petit trou 
latéral de cette virole, l'extrémité du spiral qui doit s'y fixer par une 
goupille. 

Ce procédé n'est ni sûr, ni commode; il vaut mieux, pour l'opération 
en question, se servir d'une plaque comme celle dessinée ci-dessous : 




Au centre d'un épaulement c, réservé au milieu de la plaque, est fixée 
une vis à tête plate. La virole étant serrée sous cette vis, il devient 
extrêmement facile d'ajuster le spiral à cette virole et de l'y fixer par la 
goupille, tout en s'assurant du parallélisme parfait des deux plans du 
spiral et de la plaque. Deux ou trois vis de largeur de tête différente, 
suiBsent, et pour les avoir toujours sous la main, on les taraude au coin 
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de la plaque comme en &. On pourrait compléter ce petit outil par un 
accessoire, qui devrait être simple et qui aurait pour objet de tenir le 
piton à la hauteur convenable pour y percer le trou, etc. 



Nouveau moyen de présenrer le fer de la rouille. 

Un mémoire très-important, dit le Times^ a été lu devant la Société 
des Arts, à Londres, par M. Barff, professeur de chimie, sur un moyen 
de préserver le fer de la rouille, en le recouvrant de son propre oxyde 
magnétique. Les faits énoncés par M. le professeur Barff et les spéci- 
mens qu'il a produits sont de nature à établir que sa découverte anra 
pour résultat de rendre véritablement indestructible tout objet cons- 
truit enfer, quelque exposé qu'il soit à l'air, à des vapeurs corrosivcs 
ou à des liquides. 

Après une explication des effets chimiques qui donnent naissance à 
la rouille, le mémoire ajoute : 

On a fait beaucoup de tentatives pour protéger la surface du fer par 
l'application de peintures ou de vernis, et ces tentatives ont réussi dans 
une certaine limite. Mais ces couches de peinture appliquées au fer 
n'ont, en réalité, aucune adhésion avec le métal ; elles sont sujettes à 
s'écailler et dépérissent de différentes manières. Môme quand la couche 
est généralement saine, le plus léger défaut de continuité donne entrée 
à l'ennemi; la rouille, à partir du point exposé, s'étend latéralement 
sous la couche de peinture et y fait d'autant plus de ravage qu'elle 
échappe complètement à la vue. 

Il est manifeste que ces effets provenant de la rouille sont entièrement 
dus au caractère instable des deux oxydes dont nous avons parlé, qui 
se forment spontanément dans les conditions atmosphériques ordinaires. 
Mais il y a un troisième oxyde qui possède des caractères d'un genre 
tout à fait différent et sur lequel non-seulement l'air humide, mais même 
les acides et autres substances corrosives, n'exercent aucune influence; 
c'est l'oxyde magnétique ou oxyde noir, qui se compose de trois fois 
56 parties de fer, en poids, et quatre fois 46 parties d'oxygène. 

Le professeur Barff a observé que si un morceau de fer est exposé, à 
une haute température, à l'action de la vapeur surchauffée, il se couvre 
d'une couche de cet oxyde noir, dont l'épaisseur est déterminée par le 
degré de température et par la durée de l'exposition. L'oxyde noir est 
plus dur que le fer duquel il provient et il adhère plus fortement que 
les particules de fer n'adhèrent les unes aux autres, de sorte que Ton 
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gagne non-seulement au point de vue de la résistance chimique» mais 
de la résistance mécanique. 

Si la chambre dans laquelle on opère est chauffée seulement à 500 de- 
grés Fahrenheit et que Texposition soit continuée seulement pendant 
cinq heures, on obtient une surface qui résistera au papier d'émeri pen- 
dant un fort long temps et qui ne se rouillera pas à l'intérieur des habi- 
tations ni par un degré modéré d'exposition à Thumidité. Si le procédé 
d'oxydation est conduit jusqu'à 1200 degrés Fahrenheit et continué pen- 
dant six ou sept heures, la surface résistera à la lime et supportera 
l'exposition à quelque degré d'humidité que ce soit. 

L'oxydation n'affecte aucunement la surface du fer, si ce n'est qu'elle 
le rend noir. Le fer forgé conserve ses aspérités; une surface polie con- 
serve tout son poli. Si dans le revêtement d'oxyde on pratique une solu- 
tion de continuité, l'oxydation ordinaire, c'est-à-dire la rouille, se pro- 
duit à l'endroit non protégé, mais elle reste strictement limitée à cet 
endroit et ne montre aucune tendance à s'étendre latéralement sous 
l'oxyde noir, ou à le détacher des parties sous-jacentes. 

Le professeur Barff, n'ayant pas à sa disposition de chambre à chauf- 
fer de suffisante grandeur, n'a pu, jusqu'à présent, traiter des articles 
de fer de grandes dimensions; mais il a présenté un grand nombre de 
spécimens de petits articles, qui ont été soumis à des épreuves de toute 
nature, tels que canons de fusil, tuyaux, vis, verroux, marmites de 
fonte, etc. On a laissé ces objets pendant six semaines de ces derniers 
temps d'humidité et de pluie, exposés sur un pré à Bayswater, sans 
qu'ils aient subi aucun changement^ sans une seule tache de rouille, 
si ce n'est sur des parties qui, soit à dessein, soit par accident, n'étaient 
pas protégées. 

Un des spécimens présentés à la Société des arts était un long verrou 
dont le professeur Barff avait enlevé, sur la moitié de sa longueur, la 
couche d'oxyde noir avant de l'exposer à Tair sur le pré. La portion 
dénudée s'est couverte d'une de couche sexquioxyde d'une grande épais- 
seur, mais la partie qui était protégée est restée sans changement, et il 
a été impossible de faire soulever l'oxyde noir à la ligne de démarca- 
tion. La couche d'oxyde noir formait une partie intégrante du fer lui- 
même, et l'on ne pouvait les détacher l'un de l'autre. 

Un autre spécimen était la tête d'un tuyau de gouttière; après lui 
avoir donné son revêtement d'oxyde noir, on l'avait brisé au marteau, 
puis jeté dans un trou d'évier du laboratoire de M. Barff, où. il était 
constamment arrosé non-seulement d'eau, mais par des liquides corro- 
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sifs. La rouille s'était formée aux angles des fractures^ mais les surfaces 
protégées étaient restées absolument intactes. 



CORRESPONDANCE. 



Réclamation en priorité d^invention. 

Monsieur le Directeur, dans le numéro double de novembre et dé- 
cembre 1878 a paru la description d'un échappement pour lequel 
M. Guiblet aurait pris un brevet. 

Cet échappement est une mauvaise tentative d'appropriation â la de* 
tente à ressort de dispositions imaginées par moi, il y a prés de vingt 
ans, et que H. Guiblet connaît parce qu il a construit pour moi, en 1876, 
un échappement à détente à pivots, où elles sont appliquées. 

La disposition caractéristique consiste dans les positions relatives de 
l'extrémité du petit ressort et des lignes idéales qui joignent le centre 
du balancier aux points autour desquels tournent ou fléchissent la dé- 
tente et le petit ressort; l'analogie sur ce point suffirait pour que le pla- 
giat fût indéniable ; mais il y a plus, et l'imitation est servile, car ces 
deux lignes comprennent le même angle sur la fîg. 8, pi. 206, et sur le 
dessin d'après lequel M. Guiblet a exécuté mon échappement. Une autre 
analogie, non solidaire de la première, résulte de ce que les dents de la 
roue agissent par l'extérieur et par l'intérieur; mais, en ceci, il n'y a 
plus identité complète, car la partie intérieure de la dent sert au repos 
dans l'échappement de la fig. 5, tandis que je lui fais remplir un autre 
rôle. 

{ Bien que M. Guiblet fût prévenu que je n'avais encore rien publié des 
dispositions dont il s'agît, il a cru pouvoir non-seulement les utiliser, 
sans même me prévenir, mais encore les publier en les présentant comme 
siennes. C*est là un acte qu^ilne me convient pas de qualifier ici comme 
il doit l'être, et je me borne actuellement à vous demander de porter le 
fait à la connaissance de vos lecteurs. 

Veuillez agréer, monsieur le Directeur, l'expression de mes meilleurs 
compliments. 

G. RozÉ. 
Paris, le Î7 février 4879. 
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NOUYEAUZ DÉCRETS CONCERNANT LE POINÇON 
D'EXPORTATION. 

Nous signalons à Tattention de ceux de nos lecteurs qui s'occupent 
de la fabrication des montres, les nouveaux décrets concernant Tappli- 
catioQ du poinçon d'exportation et qui sont insérés dans le Journal offi- 
ciel des 87 juillet 1878 et 18 mars 1879. 

Ces décrets ont été rendus à la suite des réclamations faites par les 
deux Chambres syndicales des patrons monteurs de boites d'or et des 
fabricants d'horlogerie de Besançon. Ces deux chambres sont les pre- 
mières qui se sont élevées contre la fraude qui s'exerçait presque im- 
punément sur la bijouterie et les montres présentées à Texportation, 
sous le régime que les décrets nouveaux vont changer. 

Nous reviendrons sur ce sujet. 



EXTRAITS SES JOURNAUX SClENTinQUES ET INDUSTRIELS. 

La médaille de rSzpotttion. 

La médaille décernée aux exposants de 1878 est d'une parfaite exécu- 
tion. Son module se prête admirablement aux exigences de la gravure. 
Une tête de femme, le front lauré, personnifie la République et unit 
beaucoup de noblesse à une grande simplicité; sur le revers^ on voit la 
Renommée, tenant une trompette et une couronne; en avant, un Génie 
porte un cartouche sur lequel est inscrit le nom de l'exposant récom-^ 
pensé. Dans le fond se dessinent les lignes des palais du Champ-de-Mars 
et du Trocadéro. L'exécution de cette médaille a été confiée à M. Gba-^ 
plain, un de nos graveurs les plus distingués, et membre de l'Institut. 

Les médailles d'or devaient avoir primitivement une valeur de 700 fr. 
Le nombre de ces médailles a été doublé et leur valeur n'est plus que 
de 350 francs. 

Les grandes médailles, remises aux titulaires des grands priK^ au 
nombre de 133> ont une valeur de 800 francs, et leur diamètre est pro* 
portionnellement supérieur à celui des autres médailles d*or; 



Lm négociants et la Légloil a']ionn6iii>. 

Le 10 février dernier un avis du grand chancelier de' la Légion 
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d'honneur interdisait aux négociants^ membre de Tordre^ d'exposer 
leurs croix dans les vitrines de leur magasin, et de reproduire celte 
croix î^ur leurs tableaux, factures, adresses, enseignes, voitures, etc., 
tout en leur laissant la faculté de faire suivre leur nom de la qualité de 
chevalier de la Légion d'honneur. 

Le nouveau préfet de police, M. Andrieux, vient, en conséquence, de 
prescrire aux intéressés d'avoir à se conformer aux prescriptions ci-dessas 
énoncées. Un délai d'un mois est accordé aux négociants pour enlever 
la croix sur les factures, etc. Ce délai n'est pas applicable à l'exposition 
dans les vitrines ni à la reproduction de la croix sur ces mômes vitri- 
nes. Ces exhibitions et reproductions devront disparaître immédiate- 
ment Les commissaires de police veilleront à l'exécution de cet ordre, 
et les procès-verbaux qu'ils dresseront contre les contrevenants seront 
envoyés à M. Caubet, chef du cabinet du préfet. 



La machine à flaire les vis à métaux de Giiriis. 

Il faudrait une longue description et surtout un atlas de planches 
pour faire comprendre cette machine; néanmoins les détails suivants, 
que nous empruntons au journal les Mondes, offriront à bon nombre de 
nos lecteurs un certain intérêt. 

c Cette machine peut être citée d'une manière toute spéciale, comme 
caractérisant les tendances actuelles de l'industrie américaine. Dans 
un pays où la main d'œuvre est chère, il était rationnel de ne pas suivre 
trop à la lettre le principe si vrai et si fécond de la division du travail, 
et d'avoir recours à des machines prenant le fer brut, faisant le décol- 
letage, le filetage, en un mot, livrant des produits complètement finis. 
Pour qu'un outil de ce genre fonctionne régulièrement sans exiger trop 
de surveillance, il est nécessaire que les organes en soient constam- 
ment graissés. L'inventeur a résolu ce problème en munissant sa ma- 
chine d'une petite pompe qui aspire de l'huile, et la dirige sur tous les 
points où les frottements se répètent, et notamment sur la scie circu- 
laire qui fend la tête des vis, sur la filière, etc. Un seul ouvrier peut 
facilement surveiller six appareils. Par la perfection et la régularité de 
son travail, la machine Curtis est extrêmement appréciée pour la con- 
fection des vis à métaux employées dans Tarquebuserie et dans la mé- 
canique de précision. Elle peut fonctionner plus d'une année sans 
réparation, les pièces à remplacer et sujettes à usure sont d'un prix 
très-faible. > 
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Nombre de classement égal à 
Na» plus le plus grand écart 
de No on de IVf. 



Ce tableau ne comprend que 
les 15 premiers chronomètres de 
chaque concours, soit 45; le 
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CHAMBRE SYNDICALE 

DE L.'HOBLOGI»IE 



DISTRIBUTION SOLENNELLE DES RÉCOMPENSES 

Aux OnTPiera et Apprentis 

Le 2 mai 1879 

SALLB DU GRAND-OEIBNT, RUB GADBT, 16 
PRÉSIDÉE PAR M. JULES SIMON. 



M. Japyy président de la Chambre syndicale de Thorlogerie, et au nom de 
celte Chambre, adresse de vifs remerciements à M. J. Simon, qni a bien voula 
augmenter Téclat de notre fête annuelle en lui apportant le concours de sa 
haute et sympathique parole et le prie d'accepter Fassurance de sa profonde 
reconnaissance. (Applaudissements). 

M. Japy dit que la séance qui va s'ouvrir va de nouveau mettre en évidence 
les efforts constants que iait la Chambre syndicale dans Tintérêt des ouvriers 
et apprentis de notre profession* 

Il tait connaître que nos concours annuels s'étendent ; que sur notre projet 
d'école nous sommes tous d'accord en principe, ce qui doit être, puisque c'est 
une de ces œuvres utiles à laquelle tous les bons esprits s'intéressent. 

Nous avions l'année dernière, dit-il, 12,000 fr. Cette somme, augmentée des 
produits du bal si brillant donné dernièrement par la Chambre, et des reliquats 
que les exposants ont généreusement abandonnés au comité d'installation, atteint 
20,000 fr.; capital qui sera encore augmenté par la quête qui va être faite. 

Il termine par des regrets que la petite exposition des objets récompensés, et 
ainsi qu'on l'avait annoncé, n^ait pu avoir lieu. Des difficultés de local l'ont em- 
pêchée, mais elles seront levées aussitôt que notre école pourra mettre une salle, 
bien appropriée au but, à la disposition de la Chambre (Applaudissements). 

Après la lecture du procès*verbal de la séance de l'année dernière par 
M. Dupin-Yarenne, l'un des secrétaires, la parole est donnée à M. Saunier. 

Mesdames et Messieurs, 
Appelé comme président de la commission des prix à Thonneur de 
voas présenter quelques considérations sur les concours annuels, oiL 
noas convoquons, pour les récompenser, les ouvriers et les apprentis, 
Mai 4879.— î72. 47 
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j*ai laissé une partie de ma tâche à un collègue, et je vais me contenter 
de glaner quelques épis dans le champ dont je n'ai pas à vous présenter 
la moisson Complète. 

Les fêtes comme celle-ci doivent être la glorification des hommes 
utiles; car le travail, sous toutes ses formes, est la loi des civilisations 
modernes. C'est par le travail que l'homme perfectionne son intelli- 
gence, qu'il assouplit et rend plus forts ses organes matériels; c'est par 
le travail qu'il devient un membre utile de la ruche, humaine et qu'il 
remplit envers la société les devoirs que lui crée la sécurité qu'elle lui 
assure. (Applaudissements.) 

Pourquoi donc cette sainte loi du travail a-t-elle été si longtemps 
méconnue ? 

C'est parce que trop souvent le labeur était la condition du serf ou de 
l'esclave. Que ce travail n'était qu'un acte corporel imposé. Vâme qui 
l'aurait animé de son soufQe divin lui manquait, l'âme de l'homme libre. 

Âh I messieurs, n'oublions jamais que les nations énergiques sont des 
nations laborieuses et que dans notre noble pays gaulois, le travail a 
été toujours libre, sinon dans la totalité du territoire» du moins dans 
plusieurs de ses parties. Nous entendons par travail libre celui de roa- 
vrier pouvant changer de patron et débattre le prix de son labeur. 

Et c'est ce fait qui explique pourquoi dès l'assimilation romaine nous 
trouvons citées des industries gauloises, égales et quelques-unes supé^ 
rieures aux industries cependant si avancées de Rome et de la Grèce, 
mais exercées par des esclaves. 

C'est cette ardeur au travail qui a fait notre force dans le passé; 
comme elle va refaire notre puissance dans l'avenir, et nous justifierons 
encore une fois cette parole d'un auteur étranger : t Aux jours les plus 
sombres de son histoire, cette race, dit-il, s'est toujours relevée par son 
courage dans la guerre, ou par son labeur dans la paix. » 

C'est pour conserver dans. leur plénitude ces précieuses qualités, 
c'est pour en augmenter la valeur et l'énergie dans notre génération de 
travailleurs (on applaudit), les ouvriers et les apprentis du présent, 
qui seront les maîtres de l'avenir, que nous leur ofi'rons aujourd'hui des 
récompenses, trop modestes à notre gré. 

Surtout qu'ils n'oublient jamais, après leurs succès actuels, que c'est 
par l'instruction, et nous espérons la mettre bientôt largement à leur 
portée, qu'on s'élève constamment dans Tordre social. 

Qu'ils s'instruisent non-seulement des choses du métier, mais aussi 
de l'histoire de leur profession; ils y trouveront de justes sujets 
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d'orgitéil, au point de vue de Tart» et de nobles exemples à imiter. 

Cette histoire des appareils horaires, M. Saunier Texpose brièvement en la 
semant de quelques anecdotes qai adoucissent l'aridité du sujet. « Si je me ré- 
pète, dit-ilf avec quelques-unes de nos causeries précédentes» vous me le pardon- 
nerez; entre horlogers, on peut bien se passer quelque3 rèpétUions^ > (Rires). 

Puis, arrivé au cas de Jehan de Presles, condamné à la prison par le Parle- 
ment de Paris pour les fautes de conduite de son horloge, il continue ; 

A la lecture de cet arrêt que je faisais un jour en réunion publique, 
an de nos confrères, quoique bien connu par la supériorité de ses pro . 
duits, s'écria plaisamment : 

Heureusement que ce parlement est mort! Où serions-nous au- 
jourd'hui? 

Eh t mon cher collègue, vous êtes trop modeste. ^ Nous serions en 
train d'admirer la concordance des horloges de Paris 11.... Entendons- 
nous en les comparant à celles du XII^ siècle t 

Une petite pointe de malice est permise ici et est absoloment inoffèD- 
Ave, car vous n'ignorez pas» mesdames et messieurs, qu'en ce même 
moment se fait à Paris entre le Conseil municipal et les horlogers une 
véritable conjuration de bien public, pour Tunification de l'heure. On 
vous la donnera tellement précise que je n'ai plus qu'une crainte ou 
plutôt un espoir : 

Cest que tous nos clients seront forcés d'acheter de véritables chro<- 
nomètres pour se mettre à l'unisson Itl 

Voilà une porte ouverte à la reprise des affaires à laquelle on n'avait 
peut-être pas songé (On rit). 

Cette petite digression m'a écarté de mon sujet, j'y reviens. 

L'apparition des premières montres en France date de François I«', 
et leur ensemble arriva promptement à ime grande perfection. C'est à 
l'époque des Valois que cette industrie fat à son apogée. On rencontre 
encore aujourd'hui beaucoup de petites montres du temps en formes de 
fleurs, de fruits, de croix, de pendants d'oreilles, admirablement exé- 
cutées, si l'on a égard à la pénurie des moyens de fabrication. 

Nos ouvriers, véritables artistes, étaient alors les premiers du monde. 

Le principal centre de production était placé à Blois; ef, relative- 
ment au temps ,et au nombre de ceux qu'en langage commercial on 
appdle des consommateurs, cette fabrique française du moyen âge 
avait l'importance des grandes et célèbres fabriques du Genèvie actoel. 

Plusieurs noms de la pléiade des artistes de Blois sont restés dans 
l'histoire, et nous citerons plus particulièrement parmi eux ht famille 
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Guper^ dont le dernier desœndant horloger est mort il y a peu d'années. 
Cette famille a exercé Tart de Fhorlogerie sans interruption et avec une 
grande notoriété durant enyiroir 300 ans. 

Messieurs, les dynasties industrielles comme celle-ci sont des gloires 
pour notre pays; mais malheureusement il ne sait pas assez les mettre 
en évidence. 

Au moyen âge, si la France était à la tète de l'industrie de Thorlo^ 
gerie, comment a-t-elle pu déchoir de ce haut rang? 

Hélas, messieurs, le travail veut la paix et la sécurité, et les guerres 
religieuses désorganisèrent notre industrie ; la révocation de l'édii de 
-Nantes lui porta le dernier coup.. 

C'est du département où je suis né que s'expatria le fondateur de la 
fabrique de montres de Genève. Il était de la famille (peut-être le frère 
ou le fils) de l'horloger de Henri IV. 

Un siècle de décadence s'ensuivit; mais si notre puissance indus- 
trielle déclina, il n'en fut pas de même du génie national. Il continua à 
enfanter de grands horlogers, tout à la fois savants et artistes, à la tête 
desquels nous devons placer Julien Leroy et surtout son fils Pierre 
Leroy, les deux hommes qui ont le plus contribué aux progrès de notre 
art dans le siècle dernier. 

Je suis au nombre de ceux qui ont travaillé à remettre en lumière la 
renommée de Pierre Leroy, que des rivaux impuissants et jaloux, mais 
bien protégés, avaient réussi à obscurcir. 

Permettei-moi de m'arrêter un peu sur lui ; la vie de Pierre Leroy est 
un exemple que nos lauréats ne sauraient trop admirer. 

Vingt ans il travailla sans relâche, sans se décourager, à la création 
de cette merveille de la science et de rindustrie,qu'on appelle le chrono- 
mètre ou horloge marine. Il posa les bases et les lois de la chronomé- 
trie moderne, et c'est sur ces lois, à peine élargies par l'observation 
de faits que ne pouvait connaître Pierre Leroy, qu'elle repose encore 
aujourd'hui. 

Ironie du sorti Eh bien, ce savant artiste, qui égale au moins, s'il ne 
les surpasse, les horlogers et les inventeurs les plus renommés des pays 
étrangers, est à peine connu d'un petit nombre de Français. Cherchez 
son nom au milieu des fastueuses inscriptions qui se déroulent aux 
frises de nos palais des expositions, ou dans les salles de nos musées 
industriels, vous ne le trouverez pas I (Applaudissements.) 

Le siècle dernier se clôt sur quatre noms d'horlogers : 

Lepaute, le fondateur d'une dynastie d'artistes; 
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Breguet^ à l'aurore de sa grande carrière; 

Frédéric Japy, fondant un modeste établissement, dont il nepré* 
voyait guère la puissante extension ; 

Et enfin Caron de Beaumarchais et Voltaire, que vous ne soupçonniez 
pas d^ètre un des nôtres. 

L'auteur du Mariage de Figaro était un fort habile praticien; il dis- 
puta chaudement à un confrère l'invention d*un échappement nouveau. 
Nos auditeurs non horlogers ont compris tout de suite qu'échappement 
vient i^ échapper. Devenu grand personnage et admis à la cour, Beau- 
marchais ne pratiqua plus qu'un seul genre d'échappement, pour le- 
quel, vous allez le deviner, il ne réclama pas de brevet : c'était de lais- 
ser choir, en se récriant sur sa maladresse, les montres que les grands 
seigneurs, pour l'humilier, venaient le prier d'examiner. 

L'histoire affirme que, lorsqu'il eut produit deux ou trois échappe 
menis de cette sorte, les seigneurs ne lui demandèrent plus de consul- 
tations (Sourires). 

Quant à Voltaire, il avait fondé, en y mettant un prodigieux dévoue- 
ment, un centre d'industrie horlogère important dans le pays de Gex. 
Voici quelques extraits de sa correspondance; ils nous présentent sous 
un aspect tout à fait orignal et curieux ce singulier marchand de 
montres. 

Les ouvriers que j*ai établis à Femey travaillent pour les horlogers de Pans, 
qui mettent hardiment leur nom sur les montres qui se font chez moi. 

Au chevalier de Lisle, il écrit : 

Vous aurez pour dix-huit louis une excellente montre qui vous en coûtera 
quarante à Paris. Donnez-moi des ordres, vous serez servi. Vous aurez de très- 
belles montres et de mauvais vers quand il vous plaira. 

Après la mort de Voltaire, les tracasseries d'une inepte administration 
ruinèrent son oeuvre, et sa colonie d'horlogers se dispersa. 

Je bornerai à cette courte notice ce que j'avais à vous dire de l'hor- 
togerie ancienne, me réservant pour l'année prochaine, si nous nous 
retrouvons ici, de vous présenter un tableau plus vivant, plus complet, 
de l'histoire et des procédés de l'horlogerie moderne, dont, par antici- 
pation, voici une petite statistique. 

M. Saunier donne alors brièvement le chiffre total et énorme des montres et 
pendules fabriquées chaque année en Suisse, France, Angleterre et États-Unis, 
pour être dispersées ensuite aux quatre coins du globe, et ajoute malicieusement : 
< Heureusement que beaucoup n'en reviennent past » (On rit.) L'exagération de 
la production, dit-il, n*a jamais amené l'exagération de la qualité; et il reprend : 



Digitized by LjOOQIC 



366 REVUE chronoh£trique« 

Je viens de trouver une transition toute naturelle pour vous parler de 
FEcoIe que nous voulons fonder, en disant à nos jeunes lauréats : Tra- 
vaillez énergiquement, car vous pouvez être certains^ d'après les expli- 
cations que je viens de donner^ que les malades à remettre en état de 
marcher ne vous manqueront pas. (Rires.) 

Et vous, les amis du progrès^ de TeT^actitude, aidez k la fondation de 
notre œuvre. Ne travaillons>nous pas dans l'intérêt de tous, quand nous 
Venons vous dire, sous une forme qui^ pour être plaisante, n'en fait que 
mieuK ressortir le grand résultat à obtenir : Aidez-nous, aidez-nous à 
augmenter le nombre des bons médecins chinmoméiriques* (On ap- 
plaudit.) 

Messieurs, je comprends votre légitime impatience à entendre Témi- 
nent écrivain, l'orateur accompli devant lequel je n'ai pris la parole 
qu'en tremblant^ et je termine par un récit simple et touchant et qui 
me servira de conclusion* 

A dix-huit ans, et orphelin, un jeune apprenti horloger était par- 
venu, à force de courage, à subvenir à ses besoins et à ceux d'une jeune 
sœur. 

Appelé, à la suite d'un travail qu'il avait accompli, à en recevoir la 
récompense en séance publique^ on lui remit une couronne. 

Rouge de joie, tout ému , debout, il cherche d'un œil inquiet dans 
l'assistance, et, apercevant son vieux maître d'apprentissage, l'aborde 
et lui dit : Vous êtes mon père intellectuel et industriel , c'est à vous 
que je dois d'être un membre utile de la société; cette couronne vous 
appartient, et, la lui posant sur les genoux, il l'embrasse avec efTusion. 

Je n'ajouterai rien; ce récit porte son enseignement avec lui. Et vous, 
PQîs JQunes lauréats et amis, souvenez-vous que l'on s'honore par le res- 
pect que Ton porte aux maîtres qui nous ont guidés, et que si la re- 
connaissance est lourde aux égoïstes, elle est la vertu des nobles 
4mes et des cœurs bien placés. (Très-bien t très-bien !) 

Cet apprenti, à qui sa bonne action porta bonheur, vous le connais- 
sez tous de nom, c'était le célèbre Abraham Breguet. 

Après ce discours honoré d'applaudissements nombreux et prolongés, la 
parole est à M. A. -H. Rodanet, rapporteur de la Commission des prix. 

Mesdames, Messieurs, chers Collègues, 

Pour la cinquième fois, depuis sa création, notice Chambre syndicale 
v& procéder à la distribution solennelle des récompenses qu'elle décerne 
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chaque anùée, à la suite d'un concours, aux ouvriers et apprentis hor- 
logers. 

Notre Chambre syndicale, vous le savez, messieurs, déploie de grands 
efforts pour élever, à Paris, le niveau moyen des connaissances théo- 
riques et pratiques dans Tart de l'horlogerie. Elle fait dans ce but des 
sacrifices importants^ en vue de récompenser l'étude, le travail et le 
talent chez nos ouvriers et chez nos apprentis. 

L'exposition de 1878 nous a permis d'apprécier les progrès réalisés dans 
les industries de toutes les sortes et dans les écoles des diverses nations. 
Cet examen donne un intérêt spécial à nos concours de cette année. 

La France, chers collègues, la France est sortie victorieuse de cette 
lutte grandiose et pacifique. £n ce qui concerne nos industries pari- 
siennes, nous avons vu avec orgueil nos constructeurs d'horloges mo- 
numentales, nos fabricants de pendules, — si nombreux parmi nos 
adhérents, «-* placés au premier rang par un vote unanime. 

Les progrès de la fabrique bizontine, son importance toujours crois- 
sante, l'amélioration constante de sa production ont été largement mis 
en relief. 

Toutefois, nous ne devons pas nous endormir sur nos lauriers. Une 
industrie ne peut rester stationnaire sous peine de péricliter. Il est donc 
indispensable de faire des efforts, de grands efforts, pour conserver 
cette situation exceptionnelle. 

Cette année le jury des récompenses a pour président M. C. Saunier, 
pour rapporteur M. A.-H. Rodanet, pour membres MM. Brown, Paul 
Cramier, Margaine, Pierret, Redier et Requier. 

Ces noms vous disent assez, messieijurs, que toutes les parties si di- 
verses de l'horlogerie ont été largement représentées dans la commission 
d'examen. (Approbation). 

De généreux donataires,-— nous le constatons avec satisfaction, —ont 
mis à la disposition de la commission de nombreuses récompenses. 
MM. Japy, Marty, Roux, A. Charpentier, Delafon, Collin, Guilmet^ 
Brown, C. Saunier, Paul Garnier, Sandoz, Dumoulinneuf, Dupin-Va- 
renne, Margaine et A.-H. Rodanet ont offert, et en abondance, des 
livrets de la caisse d'épargne, des médailles et des livres. M. Pierret, 
dont nous connaissons tous la générosité, nous a remis, comme il le 
fait chaque année, son grand prix de SOO francs. Je mentionne égale- 
ment, et d'une façon toute spéciale, les médailles d'or qui nous ont été 
adressées par la Chambre syndicale de Besançon. (Applaudissements.) 

Cette marque d'intérêt d'une Chambre qui nous est déjà très-sympa- 
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thique^ nous a véritablement touché. Ge n'est, il faut l'espérer, qne le 
début de relations amicales et suivies, qui se continueront entre les 
adhérents de nos deux Chambres. 

Il est à souhaiter que cet exemple fraternel soit imité par tous. N'oa- 
blions donc pas nous-mêmes à l'avenir, que chaque année les écoles 
d'horlogerie existantes récompensent leurs élèves. 

Ces bons rapports établiront une solidarité entre toutes les Chambres 
syndicales, solidarité appelée à rendre de grands services à nos appreo- 
lis et à nos ouvriers, lorsqu'ils iront compléter lear instruction d'hor- 
logers chez nos voisins. 

J'adresse donc, au nom de la Commission des prix, des remercie- 
ments sincères à la Chambre syndicale de Besançon pour sa bonne et 
généreuse initiative. (Marques nombreuses d'adhésion.) 

Afin de rentrer dans le programme de nos concours, la Commission 
a classé par catégorie les produits qui lui étaient présentés. De nom- 
breuses séances ont été consacrés à l'examen des travaux. Les concours 
en loge ont été organisés. Les élèves ont été interrogés sur les diverses 
parties de la théorie. Sous la surveillance des membres de la Commis- 
sion, les apprentis ont dû tracer des échappements ou dessiner des outils 
d'après nature. 

Nous devons constater tout d'abord que si les concours d'ouvriers 
sont relativement faibles, ceux des apprentis sont supérieurs aux années 
précédentes. 

Parmi les travaux présentés par les ouvriers, deux ont attiré particu- 
lièrement l'attention du jury. Un régulateur d'un beau fini a valu à son 
auteur la plus haute distinction. La Commission a également récom- 
pensé d^une façon exceptionnelle un horloger de province très-méritant. 
Isolé dans une petite ville, sans aucune ressource industrielle d'aucune 
sorte, il travaille avec ardeur et apporte chaque année un grand nombre 
de travaux à nos concours. Sa persévérance, l'amélioration sensible de 
son travail, ses efforts constants et nombreux ont vivement intéressé en 
sa faveur tous les membres de la Commission. 

De même que nous récompensons avec largesse le mérite et le talent, 
nous blâmons ceux qui, après avoir reçu nos récompenses, cherchent, 
sans motif avouable, à nuire à notre institution. (Approbations.) 

Un patron s'est mis cette année dans ce cas, en publiant une notice 
erronée, maladroite et malveillante à l'adresse de notre Chambre. Cet 
acte blâmable sous tous les rapports a été apprécié comme il le méri- 
tait par le public. 
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Les eoa^ours d'apprentis, comme nous venons de le dire^ sont supé- 
rieurs cette année aùi^ travaux dés années précédentes. 

Les concours en loge ont été nombreaxet nous ont permis d'apprécier 
sainement la Talénr comtparative et réelle des élèves. La Commission a 
eu la preuve^que» pour beaucoup d'apprentis, une bonne méthoded'en^ 
seignement avait été suivie par les patrons.' > 

Lés concours de théorie et de dessins ont été généralement de beau- 
coup supérieurs à ceux de 1878. ^s i^sultats que nous avons obt^nu9 
nou? autorisenf h préparer pour Tannée prochaine un programmOi» 
sinon plus scientifique que celui de cette année, du moins plus étendu 
et pliis complet» 

Nbs apprentis ont été successivement interrogés sur les mathéma-^ 
tiques, la géôméfarie, les éléments de cosmographie et la mécanique spé- 
cialement appliquée à rhoriogerie. 

Ces divers concours nous ont permis de constater que bien souvent 
les moyens d'isBtiPuctioxi manquent aux apprentis^ par suite du nombre 
restreiht de traités d'horlogerie mis à leur portée Cette raison a décidé 
la Commission à distribuer un grand nombre de livres comme récom-' 
penses. Elle espère ainsi, non-seulement développer chez les enfonts le 
désir dé s'instruire, mais en même temps remplacer dans l'atelier les 
notes inexactes et surannées que trop souvent on y trouve. 

N'oubliez pas, jeunes gens, que notre art touche à la science par bien 
des points. Pour être un horloger de talent, il faut des connaissances 
multiples. La théorie doit être intimement liée à la pratique. Aussâ vos 
maîtres, en vou& enseignant comment une pièce se fabrique, vous ap« 
prennent-ils toujours pourquoi elle est faite ainsi. C'est à ces conditions 
seulement, d'un mélange bien compris d'étude et de travail m^uél,» 
que vous acquerrez une supériorité véritable qui vous classera parmi 
les habiles et complets horlogers. (Vifs applaudissements.) 

En résumé, si les résultats que nous avons obtenu? cette année ne 
sont pas encore parfaits, du moins sont-ils des plus satisfaisants. Ils 
nous montrent tous les éléments de succès que renferme Paris pour les 
œuvres dont notre Chambre poursuit la réalisation. 

Le jour où nous aurons réuni un capital suffisant^ un projet d'école 
bien étudié, approprié à notre milieu industriel, réussira sûrement, si* 
cette importante affaire est conduite par des hommes dévoués, par des 
esprits actifs, organisateurs et sartont pratiques. 

Nous ne doutons pas le moins du monde que le complém|iit du ca- 
pital qui nous est nécessaire ne soit réalisé dans un temps (^s-rappro- 
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proche. Dès qu'il sera réuni nous nous mettrons à roBuvrc, etaous for- 
merons rapidement de toutes pièces de bons élèves, d'excellents ouvrierSi 
d'bàbiles repassenrs et de savants régleurs. 

C'est dans ce centre intelligent et pratique^ comme Paris seul peut &ï 
contenir, que les élèves des écoles fondées dans d'autres villes vien- 
dront chercher la consécration de leurs talents. (Bravos.) 

J'ai la plus entière confiance dans cette fondation, que nous désirons 
tous. Je suis si pénétré, si convaincu, si absolument certain du succès 
de cette création que, tout dernièrement, appelé à Genève pour des 
affaires personnelles, je me suis fait un devoir et un plaisir de visiter 
toutes les écoles d'horlogerie françaises et suisses, dans le but d'en 
étudier Torganisation, de constater de visu leurs résultats au point de 
vue théorique et pratique, afin d'en faire profiter notre école modèle. 

A Cluses, j'ai vu M. Benoit, notre ami à tous, et l'un des praticiens 
les plus habiles de la vieille école française. 

M. Benoit, avec son urbanité habituelle, m'a fait visiter le vaste éta- 
blissement qu'il dirige. Cette école nationale do Cluses comprend iSBO* 
tenant 78 élèves, dont le nombre serait vite doublé, si un internat per- 
mettant une surveillance continuelle et plus active y était oi^nisé. 

Tous nous connaissons l'habileté de main de M. Benoit, sa délicatesse 
dans le fini, sa science de l'horlogerie; aussi ne sommes-nous pas éioih 
nés des résultats qu'il obtient de ses élèves, dont plusieurs sont lauréats 
de nos concours. (Applaudissements.) 

A Genève, cette vieille cité toute peuplée de souvenirs et de noms fran- 
çais, M. Sordet, encore un maître habile, est placé à la tète de la nou- 
velle école. Dans cette ville, dont la réputation horlogère date de nos 
«rises intestines dn XVII« siècle, on a construit un véritable palais où 
l'on enseigne l'horlogerie, un palais si vaste, qu'il faudrait y voir des 
centaines d'élèves pour le considérer comme habité. 

A Neuchatel, milieu peu horloger, l'école a une/ importance 
moindre. 

La Chaux-de-Fond et surtout le Locle ont des écoles admirablement 
tenues. MM. Heinis et Grossmann, leurs habiles directeurs, obtiennent 
de leurs élèves des résultats excellents. J'ai vu au Locle des ébauches 
de montres faites par un apprenti de six mois, qui ne peuvent être 
comparées qu'aux travaux obtenus à l'école de Besançon. L'instruction 
y est poussée fort loin, ce qui indique que les habitants de ces pays ne 
dédaignent pas de faire des horlc^ers de leurs enfants les plus intelli- 
gents. 
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Enfin à Besançon, l'école municipale si l)ien conduite par M. Ghop« 
part est en pleine prospérité. Les élèves en sortent capables ef iûstruilisJ 
Plusieurs figu)^nt attjourdlmi parmi nos lauréats, et Tua deux a réim- 
porté Tannée passée le prix Pièrret. Cette école bien comprise a servi 
de type pour la création de plusieu» autres. 

Faisons donc nous aussi de constants efforts; profitons de tout^ les 
circonstances pour grouper les fonds sans lesquels nous ne pouvons 
rien. (Approbation.) 

Et à ce propos, puisqu'une heureuse circonstance nous réunit aujour- 
d'hui, nous allons profiter de cette fête intime et cordiale offerte au 
travail et à l'intelligence, pour vous demander, mesdames et messieurs, 
aide, concours et protection. 

Donnez-nous, donnez-nous beaucoup, laissez tomber abondamment 
vos généreuses offrandes dans les bourses de nos quêteuses. Usez; 
mesdames, vous dont l'influence est si grande lorsqu'il s'agit d'œuvres 
charitables, de vos plus pressantes et de vos plus chaudes soUicitationis 
près de vos amis, pour une œuvre qui est destinée à relever le niveau 
de la pensée chez nos jeunes et futurs confrères. Faites notre receUe 
abondante. 

Cet appel à votre générosité nous le faisons sans crainte, sachant la 
joie que vous éprouvez à faire le bien. En donnant aujourd'hui, vous 
contribuerez à la création d'une école sérieuse demandée par tous et 
répondant à un véritable besoin. (Applaudissements prolongés.) 

A la suite de ce rapport, M. Pierrei se lève et s'exprhne ainsi : 

Messieurs, ■ , 

Je profite de cette réunion pour vous dire que, n'importe le mérite des 
pièces qui nous seront présentées à ces concours, le pnx de cinq cents 
francs sera toujours offert. 

Bien mieux; aux mêmes conditions, l'année prochaine, j'en ajouterai 
un deuxième de trois cents francs. 

Ecoutez ; ces prix seront annuels et perpétuels; comptez sur ma pa- 
role et mettez-vous à l'œuvre. 

Messieurs, en agissant ainsi, j'ai l'espérance que ces prix deviendront 
un sujet d'émulation assez vif pour qu'un bon nombre d'horlogers s'en 
occupent, et que parmi eux quelques-uns sauront en profiter pour se 
faire connaître et se distinguer; toutefois, je ne vois rien de mieux que 
de vous encouragera travailler. Ma conviction étant que le travail fait 
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avec ^ta grandit rhommé et le moralise^ et qu'il est oertamemeot, 
tiès-cèrtàÎDement» soù nleilleur ami/ 

Par lui; j'en ai fait Texpéneiice^ on oublie ses chagrins et ses en- 
nuis; par lui on obtient la àitisfàction, l'aisance et même quelquefois la 
fortune : c'est ce que je vous souhaite à tous. 

Les excellents conseils ef le nonvel acte de générosité de M. Pierrei provoquent 
les acdama^BS redoublées de l'assistance entière. 

M. Jules SnoN, se levant an milieu d*nn silence profond^ prononce ledis* 
oonri^'saivànt/ 

Messieurs, 

Deux ou trois fois, les orateurs qui ont pris la parole ont bien voulu 
me remercier d'être veni^ assister à votre fôte; c'est mpi au contraire 
gui les remercie de m'avoir aujourd'hui donné l'occasion de voir une 
réunion d'hommes où tout le monde apporte une passion véritable pour 
son art et un sentiment de fraternité bien entendu. 

Les sociétés syndicales se multiplient dans notre pays. Pendant 
qi^elque temps les corps de métier ont eu de la peine à se réunir et à se 
donner, si l'on peut ainsi dire, une tête. Gela tient à ce que. la grande 
révolution de 1789 avait eu de fortes raisons pour détruire les corpora- 
tions. M. Saunier, qui nous a fait un excellent et charmant discours, 
nous à un peu vantés à un moment, quand il a dit que le travail avait 
toujours été libre en France. Nonl. du temps des corporations il n'y 
avait que là corporation et les agrégés de la corporation qui eussent le 
droit de travailler. Il fallait conquérir la maîtrise et même conquérir le 
compagnonnage; et travailler quand on ne faisait pas partie du corps 
c'était un crime punissable des galères. 

Los corporations pouvaient foire du bien dans les corporations, mais 
elles fanaient du mal w dehors» et là grande assemblée de 1789, qui 
posait tous les principes de liberté en même temps que tous les prin- 
cipes de justice^ n'a pas dû faire grâce aux corporations. - 

L'interdiction de s'associer a duré pendant quelque temps ensuite, 
p^rce Cfu'il faut du temps pour faire les distinctions néces^res; on 
met en avant une doctrine, avec raison, le moment vient ot la doc- 
trine n'est plus applicable, mai&Pestime qu'elle a obtenue» les bons eSots 
qu'elle a produits, l'enthousiasme qu'elle a inspiré à quelques personnes 
la font durer au delà de ce qui était nécessaire. Il a donc fallu du temps 
pour que l'on vit qu'après les corporations, qui nuisent à la liberté, on 
pouvait faire des associations qui la favorisent (Applaudissements). 



Digitized by LjOOQIC 



I 



CHAMBRE SYNDICALE. — RÉCOMPENSES. 273 

Après de longues années nous sommes à cette nouvelle . période; 
nous voyons autour de nous se fonder de tout côté, et principalement à 
Paris, des Chambres syndicales qui se signalent chaque jour par leurs 
grandes et bonnes œuvres. 

Je croyais en venant ici que je féliciterais la Chambre syndicale de 
l'horlogerie, uniquement du concours qu'elle a fondé, mais auparavant 
je dois la féliciter d'autre chose. J'ai été très-frappé d'entendre M. Sau- 
nier parler de l'histoire de Thorlogerie. Si vous voulez bien me per- 
mettre de le dire, je ne tiens pas du tout à l'horlogerie égyptienne ou 
grecque, mais je tiens au contraire à toutes les gloires de notre pays. 
Et H. Saunier a eu bien raison quand il a dit que nous avons eu en 
France des horbgers qui étaient des savants et des artistes de premier 
ordre, et dont les noms malheureusement seraient oubliés, si M. Sau- 
nier et la Chambre syndicale ne les remettaient pas en honneur. (Vifs 
applaudissements.) 

Allez à Lyon, messieurs, vous entendrez partout prononcer avec 
un respect profond le nom de Jacquait. Il y a dans toutes les corpora- 
tions de grands noms populaires, rendez populaires les vôtres. Je suis 
pour ma part persuadé que si vos projets réussissent, non-seulement 
vous glorifierez entre vous les grands noms de votre profession, mais 
vous les rendrez populaires au dehors, et c'est déjà une très-grande 
entreprise. 

Non-seulement vous avez dans votre art des noms illustres, mais 
vous avez des dynasties illustres d'horlogers. Ce qui montre qu'une in- 
dustrie est considérable non-seulement par la perfection de ses pro- 
duits, mais par ses résultats moraux, c'est lorsque de père en fils on se 
transmet l'instrument et l'honneur du métier. (Applaudissements.) 

Je viens à présent à votre concours, à vos apprentis, pour lesquels 
la Chambre syndicale se montre paternelle. Oui, la corporation est une 
famille. (Applaudissements.) 

Je ne suis pas étonné de voir dans le rapport de M. Rodanet que les 
apprentis se distinguent plus que les ouvriers. Croyez-moi, je parle à 
présent à ceux qui ont des cheveux gris, comptons plutôt sur ceux qui 
viennent que sur ceux qui sont dans leur maturité; une fois qu'on 
est arrivé à l'âge d'homme on peut se refaire, mais quelle force de 
volonté il faut pour cela ! tandis que dans la jeunesse on est prêt 
pour le travail et pour l'énergie, on reçoit toutes les bonnes directions, 
toutes les bonnes impulsions; vous qui les connaissez et qui les avez 
mises en pratique, vous voulez les inculquer à la génération qui s'élève. 
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Vous pouvez^ entre vous^ féliciter ceux des vôtres qui donnent leur 
cœur à cette bonne œuvre^ mais moi étranger je vous en félicite au nom 
de la famille française. (Bravos.) 

Montrez à vos jeunes gens, dans leurs ateliers, montre^leur, dans m 
avenir prochain, dans Técole que vous allez fonder, tout ce qu'il y a 
d'important, tout ce qu'il y a d'intéressant dans ce bel art de l'horlc^ 
rie, dont vous avez bien raison de dire qu'il est à la fois un art et une 
science. 

Nous sommes bien loin des cadrans des Egyptiens, des clepsydres 
des Grecs» dont nous parlait M. Saunier, quoique nous ayons encore 
dan» nos jardins et sur nos monuments des cadrans solaires, nous 
sommes arrivés à avoir des instruments de précision qui sont un auxi- 
liaire indispensable pour l'art de guérir et pour la science, dans presque 
toutes ses applications : dans un cabinet de physique, l'instrument le 
plus précieux, c'est une montre infaillible ; en astronomie, si vous ?oqs 
trompez d'une quantité que je ne sais comment exprimer, à la distance 
où le calcul doit s'appliquer, c'es| par millions de lieues que l'erreur se 
manifeste. 

Par conséquent, non-seulement vous êtes des artistes par votre art, 
mais vous êtes des savants et les auxiliaires les plus indispensables de 
la science. 

C'est pourquoi j'ai raison de dire que votre école ne sera pas seule- 
ment une école faite pour l'horlogerie; vous ne ferez pas seulement des 
élèves, des apprentis, mais vous formerez des auxiliaires pour l'astro- 
nomie, la physique, la médecine, etc., et puis nous tous en profiterons 
autant que vous-mêmes. (Bravos.) 

Vous pensez bien que je n'ai pas sérieusement la pensée de voas 
apprendre combien votre art est important, ni de faire une leçon 
d'horlogerie à vos jeunes et futurs élèves, mais j'ai un mot à leur dire, 
au nom d'une science que j'ai cultivée pendant 50 ans, et c'est un 
enseignement que je porte avec moi partout où j'ai l'occasion de parler 
au milieu de mes concitoyens. 

Ce n'est pas seulement l'art, ce n'est pas seulement la science que 
vous devez étudier. Jeunes gens qui m'écoutez. ce n'est pas seulement 
votre main et votre esprit que vous avez à former, c'est votre cons- 
eience 1 C'est bien d'être un artiste, c'est beaucoup d'être un ouvrier, 
c'est admirable d'être commerçant, mais c'est bien plus encore d'être 
ua citoyen et d'être un honune. (Vifs applaudissements.) 

Travaillez donc à former votre volonté, à développer votre conscience ; 
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quand même vous le prendriez par le côté le plus humble, o'esi-à-dire 
par le succès individuel dans la vie, c'est ce que vous pouvez faire de 
mieux pour vous-mêmes. 

H. Pierret, qui vous comble de bienfaits, oomme je l'ai vu aujour» 
d'huii vous disait tout à l'heure que c'est par le travail que l'on arrive 
à Taisance et quelquefois même b la fortune, et j'ajoute : o'est par la 
volonté et par la droiture que l'on triomphe de tous les obstacles, que 
l'on conquiert une fortune plus grande que celle qui se chiffre, l'estime 
et l'honneur au milieu de ses concitoyens. (Applaudissements.) 

Nous avons besoin en France, pour refaire la France, de bons ou- 
vriers dans toutes les carrières; et nous avons besoin surtout d'hommes 
honnêtes, dévoués à la liberté et h Tordre. (Applaudissements.) 

N'est-ce pas M. Saunier qui vous disait qu'à une certaine époque la 
France a eu le premier rang dans l'horlogerie, et qu'ensuite elle a dé- 
chu? Il nous en a dit la cause : « Ce sont, dit-il, les guerres de reli- 
gion. » Que ce soient des guerres de religion ou d'autres guerres, 
toutes les fois qu'un pays est troublé, il recule. (Applaudissements.) 

Nous avons aujourd'hui, grâce à Dieu, la liberté, nous avons aussi 
l'égalité; et quant à la fraternité, pour dire le dernier mot de la for- 
mule, c'est dans une chambre syndicale où on fonde des écoles et où on 
s'occupe des apprentis, qu'on en donne le plus noble exemple. En pos- 
session de ces biens, il ne s'agit plus que de les conserver; et, c'est être 
à présent vraiment libéral, que d'être sage et conservateur. (Applaudis- 
sements.) 

Il n'y a pas de prospérité pour un homme, il n'y en a point pour un 
pays, sans le dévouement et Taustérité des mœurs (Applaudissements). 

Vous allez, messieurs, fonder une école ; vous me pardonnerez de 
l'avoir en quelque sorte inaugurée par quelques mots de morale. Cette 
séance est peut-être l'inauguration de l'école future ; vous pouvez vous 
considérer comme si vous la faisiez demain, car en vous voyant, en vous 
écoutant, en sachant ce que vous avez fait, en me rappelant que vous 
avez dit tout à l'heure qu'en Suisse il y avait une école d'horlogerie 
dans les plus petites villes, que vous avez visité la grande école de Be- 
sançon , je ne pense pas que vous puissiez tarder à avoir aussi à Paris 
une école d'horlogerie. Je suis heureux de voir que vous rassemblez 
de petites sommes : c'est 500 fr., c'est 2,500 fr. que vous abandonne 
la commission d'organisation du jury. Mais je connais la prospérité de 
vos grandes maisons, je connais la générosité de vos cœurs, je sais 
l'importance du but à atteindre et c'est tout au plus si je ne vous 



\ 



Digitized by LjOOQIC 



276 REV13E CHROMOMÉTRIQUK, 

prie pas de sortir d'ici pour aller de ce pas fonder votre école. (Bravos, 
rires.) 

J'espère, messieurs, que je la verrai, et je sais que je dis à la Cham- 
bre syndicale ce qui peut la flalter le plus, quand j'ajoute que je sois 
persuadé qu'il n'y aura pas une école où l'on enseignera mieux l'horlo- 
gerie et où Ton enseignera mieux les bons sentiments et la droiture de 
caractère. (Applaudissements longtemps prolongés.) 

M. A.-H. RodaneL, après avoir attendu quelques minutes que les acclama- 
tions eussent cessé, proclame la liste^des récompenses. 

PRIX DÉCERNÉS AUX APPRENTIS HORLOGERS. 

PREMIER CONCOURS. — THÉORIE. 

i*' Prix. — Un livret de SO francs à la Caisse d*épargQe, offert par M. CoixiN 
à M. E. Birranger fils, élève de son père. 
2* Prix. — MèdaiUe de vermeil à M. Requier, ouvrier chez M. Brown. 
3*Prix. — Deux livrets de 25 francs à la Caisse d'épargne , offerts par 

M. COLUN. 

!•' Livret. — M. £. BrugeroUe, ouvrier à Paris. 

2* Livret. — M. Paul Lederq^ élève de TËcole d'horlogerie de Besançon et de 
M. Lioret, à Paris. 

DECXlRU CONCOURS. — DESSIN. 

i*' Prix. — Un livret de 40 francs à la Caisse d'épargne, offert par M. Db- 
làfon» et un Traité ^horlogerie, offert par M. Brown. 

M. Paul Lederq, déjà nommé. 

2* Prix. — Un livret de 30 francs à la Caisse d'épargne, offert par M. De- 
LAFON, et un Traité éChorlogerie, offert par M. Brown. 

M. E. Brugerotte, déjà nommé. 

3* Prix. — Un livret de 30 francs à la Caisse d'épargne, offert par M. Db- 

LAFOH. 

M. £. Berranger, déjà nommé. 

3* CONCOURS. — TRAVAUX PRÉSENTÉS A LA COMMISSION ET CONCOURS EN LOGE. 

Montres et pendules. 

i*' Prix. — - Deux médaittes émargent, offertes par M. Charpentier. 

i" Médaille et un Traité d^horlogerie, offert par M. C. Saunier. 

M. LottM Courget/y élève de l'École municipale d'horlogerie de Besançon. Mou- 
vements de montres compliquées, cadratures et blants roulants. Divers plantages 
d'échappement à cylindre. Travaux difficullueux bien exécutés. 
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f^MédaiUeSargetUeiun Traité d^horlogeriey^M.E.Berranger û\s, deux 
fois nommé. 

S* Prix. — Un livret de 40 francs à la Caisse d'épargne, offert par M. Goixm, 
et un livre sur Thorlogerie. 

M. Guêtave Prévoit, élève de M. Lecocq à Argenteuil. Trois années et neuf 
mois d'apprentissage. Pièces d'échappement pour chronomètre de marine. 

UnrappH de médaUlê (Pargent et un livre sur l'horlogerie sont accordés à 
M. Paul Gérard, élève de M. Lioret,pour ses travaux en loge. Pivotage d'un pi- 
gnon, croisé d'une roue, limage d'une fourchette d'ancre. 

3* Prix. — MédaiUes de bronze et livres sur l'horlogerie. 

M. Edouard Ckartier, élève de U, Drageon. Trois années d'apprentissage. 
Exécution bien comprise d'un micromètre. Travaux en loge. 

M. Léon Laian, élève de M. Auguste Leroy, à Caen. Dix-huit mois d'appren- 
tissage. Ébauches de montres et outils. 

M. Louis Lantonat, élève de M. Henri Simon. Finissage d'un mouvement de 
pendnle, échappement visible. 

M. Maurice Constant, élève de M. Chabanne, à Paris. Outils et pièces déta- 
chées pour montres. Travaux en loge. 

M. Paul Lederq, élève de M. Lioret, deux fois nommé. Travaux en loge. 

A* Prix. — Un Traité d'horlogerie, offert par M. Guilmbt. 

M. Auguste-Alexandre Trubert, chez M. Th. Leroy, à Paris. Un axe de balan- 
cier pour chronomètre de marine. Travaux en loge* 

Des mentions honobablbs et des livres sur l'horlogerie sont accordés à 

MM. Albert Ginieis, élève de M. Guérin Ginieis, horloger à Saint-Pons. Exé- 
cution d'une raquetterie inventée par son patron. 

Samuel Bompet, élève de M. Chauvin. Vingt-deux mois d'apprentissage. Échap- 
pement de pendule de voyage. 

Auguste Dand, élève de M. Chauvin. Quinze mois d'apprentissage. Échappe- 
ment de pendule de voyage. 

Léon Bûngens, élève de M. Aspe, horloger à Paris. Une année d'apprentissage. 
Exécution d'un échappement Graham. 

Gustave Dèglisse, élève de M. Ravisé. Deux années et demie d'apprentissage. 
Un échappement à recul et travaux en loge. 

Jules Penot, élève de M. Beillard, horloger à Anet. Deux années d'apprentis- 
sage. Un arrétage démonstratif. 

Albert boul)let, élève de M. Beillard, horloger à Anet. Deux années d'appren- 
tissage. Divers outils. 

Jacques Marin^udraz, élève de son père. Travaux en loge. 

Charles Stein, élève de M. Marin-Cudraz. Travaux en loge. 

La Commission cite et accorde, des livres sur l'horlogerie à MM. Edouard 
FoueauU, élève de M. Alphonse Jules. — Félix Rozoy^ élève de M. Gasnier. 
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Concours en loge.— L«(cten Gaucher, élève de M. Lenfant^Laaxerrois, horloger 
à Romilly-sur-Seine. — Henri Marchai, élève de M. L. Moussé, horloger à 
NeniUy-Saint-Front. — Louis Rougerùn, élève de M. Beillard, à Aiiet. Dessins. 

PRIX DÉCERNÉS AUX OUVRIERS HORLOGERS. 

Prix Pirrrbt. — Cinq cents francs en espèces. 

M. HaupiUart, horloger à Paris. Un régulatear astronomique et son balaoder 
compensateur. — Ce travail a particulièrement attiré l'attention de la Gommii- 
sion par sa belle exécution et son fini. 

Prix Jàpt, Marti et Roux. -- MédaHU â^or d'une valeur de 300 francs. 

M. Alfr$d BeiUari, horloger .à Anet. M. Alfred Reillard, horloger dans ose 
petite ville au fond de la province, sans ressQuroe industrielle d'aucunesort^ 
e^i un travailleur persévérant qui, chaque année, apporte h nos concours us 
grand nombre de ses produits. La Commission, en lui accordant Tun des pre- 
miers prix, récompense s» persévérance, Tamélioration dans son travail et ses 
efforts constants pour la création d'un atelier d'apprentissage. 

!•' CONCOURS. — MONTRES. 

!•' Prix. — MédaUle de vermeil, offerte par M. A. H. Rodanet. 

M. Alphonse Marin-Cudraz, ouvrier chez son père. Diverses pièces détachées 
et un mouvement de montre à cylindre de cinq lignes de diamètre. 

2» Prix. — Deux médaiUes d'argent et deux Traités ^horlogerie. 

V Médaille émargent et un Traité d'horlogerie, offerts par Gustave Sahdoz. 

M. Gustave Pedersen, ouvrier chez BfM. Rizzoli et Desehamps, horlogers i 
Paris: Diverses pièces d'échappement à ancre pour montres de poche. 

2* Médaille d^argent, offerte par M. Charpentier, et un Traité ffhorhgem, 
offert par M. C. Saunier. 

M. il. T. Martin, horloger à DoUon. Montres et outils bien exécutés. 

3* Prix. — Des médailles de bronze sont décernées à MM. 

Martin Chapel, ouvrier chez M. Charrasse, horloger à Perpignan* 

Berger, horloger à Castillonnès. 

E* Brugerolky ouvrier chez M. Lacroix, k Paris. Deux mouvements de mOQ- 
tres et travaux en loge. 

Une Mention honorable et un livre sur Thorlogerie sont accordés À : 

M. Edmond Alaroze, ouvrier chez M. Lenfant-Lauxerrois^ horloger à Romilij* 
sur-Seine. La Commission die les travaux de M. L. Maux Gis, de Béziers. 

2« CONCOURS. — PENDULES. 

i" Prix. — MédaUle d'or d'une valeur de 100 francs, offerte par la Ghahu 

SYNDICALE DES FARRICANTS D'HORLOGERIX DE BESANÇON. 

M. Philippe Ravisé, ouvrier chez M. Blin. Un mouvement de pendule d'âne 
belle exécution. 
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2* Prix. — Deux mèdaitteê â^or, d'aoe valeur de 50 francs chaque, offertes 
par la Geàmbre snmiCAU de Bbsakqok. 

i«* MédaiSe d^or, M. 0. Holingue, horloger à Paris. Un mouTement de pen« 
dote à i(t secondes. 

2* MèdaiUa â^CTy M. JuUê Delabattey ouvrier chez M. Deletain. Nouveau sys* 
fème d'avertisseur pour pendules. Exécution très-soignée d'un échappement de 
démonstration. 

3* Prix. — MèdaiUe de vermeil, offerte par M. A, H. Rodahbt* 

M. /. E. Dupent, horloger à Paris. Cadrature du calendrier perpétuel pour 
pendule de cheminée. 

4* Prix. — Médaillé d'argent, offerte par M. Chirpertibr. 

M. Piaubert, horloger à Langon. Nouveau système de sonnerie. 

5* Prix. — Des Médailles de bronze, offertes par M. Gustave Sardoz, et des 
livres sur l'horlogerie sont décernés à M. Ed. Delporte, ouvrier à Paris. Trois 
échappements pour pendules de cheminée. 

Mlle Adèle Gasnier, chez son père. Finissage et remonté d'une pendule de 
voyage. 

Une Mention honorable est accordée à M. Auguste Graber, ouvrier de M» Ra- 
visé. La Commission cite les travaux de M. Auguste Cheuremont, de Paris. 

3* CONCOURS. — OUTILS. 

1^ Prix. — Médaille d^argent, offerte par M. Margairb, et un livre sur Thor- 
logerie. 
M. Larippe, horloger à Bourges. Divers outils pour l'horlogerie. 
Des Mentions honorables sont accordées à MM. 
Grobety, à Paris. Fabrication de brucelles chasse^tenon.. 
Le Bosséf au Havre* Outils divers. 

X. Mousséf horloger à NeulUy-Saint-Front. Modification d'un outil à arrondir. 
J.-£. Perssgol, pour un essai sur le rhabillage. 

La Commission cite les travaux de M. Rauxiéres, de Sétif, pour la création 
d*nne montre propre à l'Algérie. 

La proclamation des récompenses, suivie d'une quête gracieusement 
faite par mesdames Brown^ Rodanet, Ecalle, Margaine et mademoi- 
selle B. Charpentier, et qui a produit 618 francs, a terminé la première 
partie de la séance. 

La deuxième a été remplie par un concert très-applaudi. 

La Chambre est heureuse de Voccasion que lui offre la publicité de ce 
compte rendu pour remercier les artistes qui ont bien voulu prêter leur 
gracieux concours à notre œuvre réellement philanthropique, et en par- 
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ticalier Mademoiselle Lawn Donne^ qui avait si bien organisé le con- 
cert. Cette émlnente artiste a exécuté la valse Caprice de Rubinsiein 
avec une maestria^ un charme qui ont soulevé les plus chaleureux 
applaudissements. L'archet magique de MademoiselleTayau a électrisé 
toute ia salle avec la fantaisie de Faust de Vieuxtemps. La partie 
vocale était tenue par Mademoiselle Blanche Deschamps qui a admi- 
rablement chanté l'air de la Reine de Saba, la romance de Mignon et 
l'air des Noces de Figaro. 

M« Daniel Bac, des Variétés, a dit avec sa verve habituelle deux 
scènes comiques, qui ont terminé gaiement la soirée; adressons éga- 
lement nos remerciements à M. Thouvenel, président et chef d'orchestre 
de Y Harmonie commerciale. 



Malgré le succès toujours croissant de nos concours annuels, la Gom. 
mission d'organisation de la fête des récompenses ne pouvait prévoir 
qu'un public aussi nombreux se présenterait à cette dernière solennité. 

La Commission disposant de neuf cents places assises, afin d'éviter 
un encombrement, n'avait adressé que mille invitations aux adhérents 
de notre Chambre et à leurs amis, aux lauréats du concours, à leurs &- 
milles et à leurs patrons, et enfin à un petit nombre de personnes qui 
s'intéressent à nos travaux et ont prêté un concours sérieux à notre 
Chambre en patronnant son bai annuel. 

Quelques instants après l'ouverture des portes, c'est-à-dire à sept 
heures trois quarts, TaiOuence du public devint considérable. Les por- 
tes, trop étroites, en rendant l'accès de la salle difiScile, furent la cause 
principale d'une certaine confusion, augmentée encore par la mobilité 
des banquettes. Les commissaires ne purent, malgré tous leurs efforts, 
maintenir cette foule nombreuse et contrôler sufiBsamment les entrées. 
A leur grand regret, les places spécialement destinées à nos adhérents 
furent envahies, et il leur fut impossible de faire droit aux justes récla- 
mations des personnes en retard. 

A l'avenir, toutes les précautions seront prises pour éviter le retour 
de semblables incidents; on s'assurera d'un local suffisamment vaste 
pour placer commodément tous nos adhérents et tous nos invités. Les 
lauréats, comme nous avions projeté de le faire pour cette dernière disr 
tribution, seront réunis en un groupe spécial, ce qui leur permettra de 
recevoir immédiatement leurs prix. 

{Note de la Commission de la fête des Récompenses.) 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

Séance du 4 avril 1879. 

La séance est ouverte à 8 heures 1/2 par M. Redier, doyen d'âge, 
faisant fonctions de président. 

Membres présents : HM. Redier, Dumoulinneuf, Cartier, Brovvn, Ro- 
danet, Paul Garnier, Paul Brocot, Margaine, Ecalie, Planchon, Lioret, 
Bocquet et Dupin-Varenne. 

Se sont excusés par lettre, MH. Emile Japy, Saunier» Gollin, Sandoz. 

MM. Réquier et Edouard Serin assistent à la fin de la séance, mais 
n'ont pas pris part au vote. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. Morel, lequel, vu 
ses absences fréquentes qui ne lui permettent pas de suivre les travaux 
de la Chambre, donne sa démission de membre de la Chambre syndi- 
cale. M. le président prie M. Demoulinneuf de vouloir bien rendre visite 
à M. Morel pour lui témoigner les regrets de tous ses collègues et enga- 
ger ce dernier à retirer sa démission. 

L'ordre du jour établissant en premier lieu la constitution et nomina- 
tion du bureau de la Chambre, il est procédé au scrutin par vote secret. 

La séance est suspendue pendant quelques minutes. A la reprise, le 
vote a lieu selon les usages et coutumes de la Chambre et le dépouille- 
ment est fait par M. le président assisté de H. Brown. 

Les membres. présents sont au nombre de treize. — Sont nommés : 

Président : M. Emile Japy (13 voix). —Vice-présidents : MM. Rodanet 
(12 voix); Saunier (10). — Secrétaires: MM. Dupin-Varenne (9); Paul 
Brocot (8).— Trésorier : M. Demoulinneuf (12). 

M. A.-H. Rodanet, vice-président, occupe le fauteuil de la présidence; 
au nom de ses collègues, il assure les membres présents qu'ils peuvent 
compter sur le dévouement du nouveau bureau. Il ne doute pas que 
tous nous ne fassions de grands efforts pour arriver à une prompte réa- 
lisation des projets qui sont à l'étude. 

M. A.-H. Rodanet, devant soumettre à l'approbation de la Chambre 
son rapport sur la commission des prix, demande à M. Redier de vou- 
loir bien conserver encore quelques instants la présidence. 

MM. Brown et Margaine demandent que, pour enlendre la lecture de 
ce rapport, la Chambre se constitue en comité secret. Cette proposition 

JojM 4879.-973. 48 
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étant acceptée, M. le président prie les deux adhérents présents de vou- 
loir bien sq retirer. 

M. A.-H. Rodanet donne communication du rapport en son entier; ce 
rapport est approuvé. 

Gomme complément de ce rapport, M. Rodanet témoigne le désir de 
voir donner aux apprentis, qui n'ont obtenu comme récompenses que 
des citations ou mentions honorables, des petits livres d^horlogerie tels 
que les Manuels Roret. Cette proposition est très-bien accueillie, et 
MM. Dumoulinneuf, Paul Gamier, Dupin-Varenne, s'offrent spontané- 
ment de prendre k leur charge les dépenses occasionnées par Tachât de 
ces livres. Leur offre est acceptée et la Chambre les eh remercie. 

L'ordre du jour amène la discussion sur la fixation du jour de la fête 
des récompenses; après débat contradictoire, il est nonmié une commis- 
sion de six membres chargée de fixer le jour et de prendre toutes les 
dispositions nécessaires pour cette solennité. Les six membres nommés 
sont : MM. Rodanet, Brown, Margaine, Ecalle, Dupin-Varenne et Boo- 
quet. 

Dans le but de donner un éclat tout particulier à la fête, un des assis- 
tants demande que la présidence en soit offerte à Tune de nos grandes 
sommités de la science ou de l'industrie. Plusieurs noms sont mis en 
avant, celui de M. Jules Simon, sénateur, ancien président du Conseil 
des Ministres, réunit immédiatement tous les suffrages et, en consé- 
quence, MM. lapy et Rodanet sont chargés de vouloir bien faire des dé- 
marches auprès de M. Jules Simon pour le prier de vouloir bien honorer 
la Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris en acceptant la prési- 
dence de la fête des récompenses aax ouvriers et apprentis horlogers. 

Les trois arbitres nommés, pour le mois d'avril, sont : MM. Cartier, 
Ecalle et Planchon. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures 1/S. 
Le Stcrétatre, Le Vice-Président, 

Dupin^Vabsnnb. â.-H. Rodanbt. 



L'HORLOGERIE A L'ËXPÛSITtOR DE 1878. 



I^ES HORLOGSS PNEUMATIQUES. 

En dehors de l'horloge hydro-pneumatique de M. Booi'don, décrite 
dans notre numéro de janvier, des horloges pneumatiques avaient été 
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exposées par la Société des horlogers de Vienne et par M. Gollin de 
Paris^ 
Noas nous occuperons un peu plus tard du système de M. Gollin, 
Quant aux horloges viennoises, un dessin en est donné par la fig. 3 
de la planche 112. 

Les dessins do cette planche sont tirés» ainsi qu'une partie du texte 
qui suit, du journal La Nature; texte que nous avons dû compléter pour 
faire cotnprmidrô certains détails que le graveur, évidemment non hor- 
loger, n'a pas bieb exactement rendus. 

Horlofes pneumatiques autrldileanes. 

L'ensemble du système, comme il vient d'être dit, est présenté figure 
3, planche 112, et voici différents extraits du texte explicatif dont 
M. Noguès, ingénieur, accompagne ce dessin. 

c Les horloges pneumatiques de la section autrichienne constituent 
une invention des plus intéressantes. Elles donnent Vhewe unitaire ou 
la même simultanément à toutes les horloges d'une ville à des distances 
de lOÔ mètres, 8,000, 4,000 aussi bien que 80,000 et 100,000 mètres. 
D'ailleurs elles sont installées depuis pliis d'un an à Vienne (Autriche), 
où l'heure se distribue à domicile comme chez nous l'eau et le gaz. 
Enfin la ville de Paris a accordé ti la Société des Horlogers Tautorisation 
d'un essai public des horloges pneumatiques (autorisation qui n'a pas 
encore eu de suite). » 

«t Voici le principe sur lequel elles reposent : une colonne d'air enfe^ 
mée dans un tube à une tension donnée, si elle vient à recevoir une 
pression ou un effort, transmet inmiédiatement cette pression dans toutes 
ses parties et jusqu'aux surfaces les plus éloignées. » 

* Mais il importe que l'air comprimé, après avoir produit son effet, 
soit chassé du tube et remplacé par une nouvelle colonne, car si le tube 
n'était pas alternativement ouvert et fermé, cette colonne d'air se com- 
porterait comme un ressort élastique revenant sur lui-même ou comme 
une série d^ondes alternativement condensées et dilatées; par suite, 
l'effet mécanique sur les pistons se traduirait par un travail insignifiant^ 
et les aiguilles resteraient en l'air sans pouvoir avancer. Les horloges 
pneumatiques sont parfaites et simples à la fois, elles ne sont suscepti- 
bles d'aucun dérangement; les fuites d'air dans les canaux de distribu*- 
tîon ne peuvent même altérer leur marche. » 

Passons maintenant à la description de tout l'appareil. 
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Un moteur hydraulique, ou une machine à vapeur injecte, accumule, 
de l'air dans le magasin métallique M (fig. 3, planche 112). De là l'air 
se rend dans un double cylindre dit le distribuieur D. L'intérieur de ce 
cylindre est disposé de façon que Tair y soit soumis à une pression con- 
stante; c'est en petit quelque chose d'analogue à la disposition adoptée 
dans les gazomètres, afin que le gaz, qui doit se distribuer en ville, soit 
toujours sous la même pression. 

Il s'ensuit que, après chacun des déclanchements que doit produire 
régulièrement l'horloge H, déclanchement qui ouvre les tuyaux de dis- 
tribution, n, 2, m, etc., l'air comprimé pénètre dans ces tuyaux, qui 
aboutissent aux différentes horloges qui doivent donner l'heure dans la 
ville ou plutôt à de simples cadrans récepteurs^ dont l'air comprimé fait 
mouvoir le mécanisme. 

Ce mécanisme, du reste, est très-simple : une roue pour chaque ai« 
guille, plus un levier, relié à un petit piston en cuir. Celui-ci, en rece- 
vant la pression de l'air comprimé, envoyé par le distributeur J) y souï'^ye 
le levier et, faisant sauter la roue d'un cran, fait avancer l'aiguille de 
cette roue d'une division de minute sur le cadran, et l'aiguille des heures 
suit le mouvement comme à l'ordinaire, à l'aide de la minuterie. L'effet 
produit, l'air comprimé se perd dans l'atmosphère. 

Comme on le voit, on peut multiplier les cadrans indicateurs des 
heures, et les placer, à volonté, près ou loin de l'horloge régulatrice. 

Cette horloge, vue en H , comporte deux corps de rouages, comman- 
dés chacun par un poids (l'un vu en t, l'autre est le quatrième poids à 
droite y). 

Le corps de rouages à gauche est celui de l'horloge régulatrice. Il est 
muni d'un pendule compensateur et d'un échappement à ancre, avec 
remontoir d'égalité , analogue, sinon semblable, à celui de Robin. Ce 
remontoir est sous l'action d'un poids et de son contre-poids, réunis par 
une chaîne sans fin, qu'on voit en P, et qu'il ne faut pas confondre avec 
les poids moteurs. 

L'autre corps de rouages, celui de droite, a pour objet de commander 
les organes, qui ouvrent et ferment les canaux de distribution, à chaque 
déclanchement que l'horloge produit de minute en minute. 

Une particularité curieuse ici, c'est qu'aussitôt que l'ensemble de 
l'horloge pneumatique est en mouvement, les poids n'ont plus besain 
d'être remontés à la main, et que le système marchera tant que le 
magasin M enverra de l'air comprimé au distributeur D. 

En effet, le remontage des deux poids, qui font marcher les corps de 
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rouages, se fait à chaque minute par l'action de l'air arrivant par le tuyau 
t7, et agissant sur deux systèmes de leviers, munis de poids (et assez 
mal représentés dans la iigure). Ces leviers font un mouvement qui, par 
un effet d'encliquelage, remonte d'une dent le rochet de l'arbre sur le- 
quel est enroulée la corde du poids-moteur, et par conséquent remonte 
ce poids-moteur de la quantité dont il est descendu. 

Les inventeurs font remarquer que l'air comprimé ne saurait avoir 
ni les irrégularités, ni les caprices de l'électricité; qu'au moyen d'une 
simple canalisation de tubes en plomb ou en fer de 15 à 20 millimètres 
de diamètre, on peut envoyer l'impulsion aux cadrans récepteurs sur 
la voie publique, dans les maisons, absolument comme on fait de la 
lumière à l'aide du gaz. 

Enfin aucune interruption n'est à craindre, partout sont établis en 
double exemplaire et l'horloge centrale H et le distributeur D. Les deux 
exemplaires similaires sont reliés l'un à l'autre, de façon que, si celui en 
activité venait à ne plus marcher, l'autre, et automatiquement, entrerait 
immédiatement en fonction. 

La seconde horloge, ou horloge jumelle, dite de réserve, ne se voit 
pas dans la planche H2, mais le second distributeur y est représenté. 
L'une de ses communications avec D se voit en a. 

Horloge pneuaatiqiie de H. E.-J. Moybridffe de San-Francfsco. 

Quoique cette horloge n'ait pas paru à l'Exposition de 1878, nous 
croyons que nos lecteurs ne seront pas fâchés d'en trouver la descrip- 
tion à la suite des horloges viennoises, description donnée ainsi par le 
journal La Nature. 

€ Le système consiste en une horloge type ou normale (figure 1 , 
planche 112) commandée par un poids, un ressort ou toute autre force 
motrice appropriée. Ce moteur commande à son tour une ou plusieurs 
cloches à fond ouvert {a^ a), qui sont successivement plongées dans des 
vases (c^ c), contenant un liquide, et ensuite élevées au-dessus du niveau 
de ce liquide; leur abaissement a pour effet de refouler l'air contenu 
dans la cloche à la surface du liquide. L'air ainsi refoulé se dirige par 
un tuyau en dessous de petites cloches similaires plongées dans un 
liquide de même nature et dont le soulèvement et l'abaissement alter- 
natifs et réguliers ainsi obtenus commandent la minuterie d'autant de 
cadrans ordinaires situés dans les endroits plus ou moins éloignés. 

€ Afin que l'air, servant à ces transmissions de mouvement, ne puisse 
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éprouver aucune variation par suite de changements thermomitriqQeB 
ou barométriques, les cloches commandées par l'horloge type sont soih 
levées au-dessus du niveau du liquide h chaque mouvement de va^t- 
vient de ce système. » 

Pour le reste de l'explication, Tarticle que nous venons de reprodmn 
renvoie aux dessins, mais ici quelques détails complémentaires bods 
paraissent nécessaires. 

La figure 1, planche 112, représente Fhorloge type; il n'est pas bien 
facile de comprendre exactement la forme et le rôle de chacun des or- 
ganes qu'on ne voit que partiellement, cependant le jeu de reniemble 
nous parait pouvoir se concevoir assez aisément. 

L'horloge type est composée,*comme à l'ordînaii^e, d*un rouage nra 
par un poids et d'une sorte d'échappement à ancre. Sur là rondelle 
pleine, formant le centre de la roue d'échappement, sont implantées de 
petites chevilles. Elles soulèvent successivement un léger bras de levier 
dont le mouvement, combiné avec ceux du double rfltean menant an 
double levier s, s, produit, par un système de bascule, les alternatives 
d'élévation et d'abaissement de chacune des cloches a, dans le vase c, 
en partie rempli d'un liquide. 

Comme on Ta vu, quand la cloche descend, Falr refoulé s'en va par 
le tuyau a dans l'un des tubes, comme 1 1 (fig. 1) et qui devient v v 
(flg. 2) dans la cloche suspendue au levier ê (fig. S). Sous la pression 
de l'air comprimé, ce levier en basculant fait marcher, par une combi- 
naison de bras articulés vus en b et en d, un système de minuterie 
ghf; lequel système porte les aiguilles qui, à chaque minute, avancent 
d'une division du cadran. 

REMISE A NBVF DES VIEILLES UMES PAR DN JET SE 8ABUL 

Il y a déjà près de dix ans qu'un Américain eut TexceUente peiuée 
de se servir» pour tailler et surtout pour graver le verre, d'un jet de 
sable lancé sous pression par de l'air comprimé (1), Un simple jet de 
sable tombant d'une certaine hauteur finit par entamer les corps durs. 
Au lieu d'exposer un corps dur à l'action d'une meule^ on Texposeï pour 
le travailler, h l'action d'un jet de sable. Les particules sableuses, ani- 
mées d'une certaine force vive, creusent le verre pu le fer aveo une 
extrême rapidité, 

■ ■ ..." 

(1) Voir le numéro de mai 1872, page 244, volume Vil. 
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L'art de graver sur le verre a été véritablement révolutionné par le 
procédé américain. 

Ojk annonce a^jQ^rd'hai que la même méthode fournit d'excellents 
résultats quand on rapplique à affiler et à aiguiser les outils garnis de 
pcôjites, ou même les rasoirs. Ce procédé est déjà très-usité en Amé- 
rique. De nombreux ateliers de Bridgeporl, New-Haven, Hertford et 
d'autres villes manufacturières l'adoptent de préférence au système en 
usage aujourd'hui. 

n serait en effet très-économique. 

Une lime neuve et affilée par le courant de sable a duré à elle seule 
autant que six autres limes pareilles; par son frottement, elle a déplacé 
50 0/0 de plus de métal que les autres. Une vieille lime affilée par le 
sable rend encore plus de services que les limes de l'ancien système. 

Les dents sont obtenues très-régulières et parfaitement façonnées en 
form^ de ciseau. Leur forme dépend de Tinclinaison du jet de sable. 

On peut se demander pourquoi le sable injecté ne coupe pas la dent 
uniformément ou neTémousse pas au lieu de l'affiler. Il faut remarquer 
que l'effet produit par le jet de sable est h peu près proportionnel à la 
résistance rencontrée. Ainsi, une couche de caoutchouc verni ou même 
Xkn morceau de papier détournera un jet de sable qui usera la pierre la 
plus dure, simplement parce que les molécules rebondissent après avoir 
touché la surface élastique. Par suite de sa forme, une dent offre une 
résistance au sable qui va en décroissant de la base h la pointe. Le jet 
de sable usera donc la pointe plus que l'ensemble de la dent. 

Ce qui est vrai pour une lime neuve est encore exact pour une lime 
usée. C'est pourquoi si cette dernière est soumise de nouveau à Titijec- 
tion du sable, elle recouvrera ses dents telles qu'elles étaient aupara- 
vant. On pourra continuer ainsi à les remettre à neuf, tant que les dents 
conserveront leur forme primitive. 

Ce procédé semble très-pratique et très-efficace. Il nous a paru bon 
de l'indiquer aux industriels français. H. de Parville. 

TROISIÈME LISTE DES ÉRETETS 
ST GERTIFIGATS D'ADDITION PRIS UN 1878(BORIiOGllRIB). 

BREVETS. 

Anquetin, 129,3S8 (SI juin 4878). -^ Perfectionnements aux montres 
à remontoir. 
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Guiblet, 12S,343 (28 juin 4878). — Perfectionnements aux échappe- 
ments à détente pour chronomètres de marine. 

Beccarelli, 125,460 (4 juillet 1878). — Perfectionnements dans les 
mouvements d'horlogerie. 

Baron, 123,590 (20 juillet 1878).— Système d'encliquetage des mon- 
vements de pendules. 

Guéraud, 125,629 (15 juillet 1878). — Fabrication des couronnes 
s'adaptant aux queues de montres à remontoir. 

Gnilmet, 125,812 (25 juillet 1878). — Pendule avec balancier k oscil- 
lation conique. 

Merique, 125,897 (8 août 1878). — Qé de montre universelle. 

Bumbert-Ramus et Compagnie, 125,915 (l«f août 1878). — Quan- 
tième applicable aux montres de poche. 

Tetzù, 126,109 (14 août 1878). — Système de mécanisme pour pen- 
dules, horloges, montres et autres mouvements d'horlogerie. 

Livache^ 126,146 (19 août 1878). — Application sur une montre d'on 
automate marchant comme la petite seconde. 

Benoit, 126,172 (20 août 1878). — Pendant de montre. 

Japy frères et Compagnie, 126,407 (5 septembre 1878).— Perfection- 
nements aux cabinets de pendules. 

Belzon, 126,555 (23 septembre 1878). — Horlogerie économique. 

Marchive et Compagnie, 126,612 (20 septembre 1878). — Suspension- 
sujet pour pendules. 

Sivan, 126,656 (4 octobre 1878). — Huilier-tube effilé pour petites 
machines. 

Froment, 126,673 (24 septembre 1878). — Tour universel d'horlo- 
gerie. 

Gaucher, 126,676 (25 septembre 1878). — Avance et retard sur cu- 
vette libre. 

Mttirot, 126,722 (27 septembre 1878). — Montre horaire univer- 
selle. 

Bariquand et Jeantaud, 126,906 (11 octobre 1878). — Échappement 
pour mouvement d'horlogerie. 

SpaKnger etNiguet, 126,940 (24 octobre 1878). —Aiguille géogra- 
phique universelle. 

Boequet, 127,055 (30 octobre 1878). — Outil à agrandir, etc., les 
roues des montres. 
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Coudras, 127,078 (23 octobre 1878). — Régulateur d'échappement 
pour montres. 

faUot, 427,114 (5 novembre 1878). — Garniture de pivots de mon- 
tres en métal. 

Guilmet, 127,215 (30 octobre 1878).— Remise à l'heure automatique 
pour les horloges. 

Merle, 127,558 (21 novembre 1878). — Genre de clé de montres dite 
clé universelle. 

GanelK et Bardelli, 127,580 (23 novembre 1878).— Appareil perfec- 
tionné pour transmettre le courant électrique dans toute machine chro- 
nométriqne. 

Bauby, 127,667 (27 novembre 1878). — Perfectionnements dans les 
cadrans lumineux appliqués à Thorlogerie. 

Marchand, 127,663 (27 novembre 1878). — Système de pendule de 
voyage à musique jouant aux heures et à réveil à musique. 

Berihoud'Beguelin, 127,710 (10 décembre 1878). — Système de 
montre marchant huit jours et douze heures sans se remonter, dite 
montre huitaine perfectionnée. 

Desprez, 127,907 (12 décembre 1878). — Genre de cadran transpa- 
rent à lumière concentrée, pour pendules de nuit, boussoles marines et 
autres applications. 

Touchevieux, 127,911 (13 décembre 1878). — Système de déclanche- 
ment du réveil des réveille-matin. 

Japy frères et Compagnie, 127,913 (13 décembre 1878). — Mouve- 
ments de pendules à barillets indépendants et à échappements chrono- 
méiriques. 

Lioret, 127,916 (13 décembre 1878). — Perfectionnements dans la 
construction des montres. 

Shepherd, 127,968 (16 décembre 1878). — Perfectionnements aux 
horloges électro-magnétiques* 

Roob, 128,041 (20 décembre 1878). — Genre de remontoir à double 
effet pour montres. 

Gelin, 128,106 (24 décembre 1878). — Système de montage du char 
appliqué aux balanciers circulaires. 

Bousset, 128,139 (27 décembre 1878). — Système d'échappement 
donnant la seconde fixe pour montres et pendules. 
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GERTIFICSAT8 D'ADDITION. 

Berger, brevet 412,182 (SO avril i878). -* MAIronome montre. 

Gunzburger Levy, brevet 110,874 (29 mai 1878). — Moteur écono- 
miqae rationnel. 

Guyard, brevet 118,724 (23 mai 1878). — Machines à galber les m- 
sorts d'horlogerie et autres. 

Couvreux, rattaché au brevet 110,762 (28 juin 1878).'^ChroBomMif 
décimal. 

Ferrier, rattaché an brevet 119,862 (29 juin 1878). -^ Montre à cki- 
telaine remontoir évitant la clef et pouvant se remonter sur la per- 
sonne. 

Némiiz, rattaché au brevet 122,987 (18 juin 1878). ---Gadrtn magique 
lumineux* 

Bourdon, rattaché 9u brevet 118,18S (6 juillet 4878), -«- Appiieils 
mus et réglés par un volant culbuteur. 

Legrand, 124,417 (7 août 1878).— Mode de commande pour l'aiguille 
des secondes pour montres, pendules, etc, 

Laval, rattaché au brevet 119,447 (2 octobre 1878). — Montre chro- 
nographe. 

Nemiiz, rattaché au brevet 122,987 (4 octobre 1878). — Cadran ma- 
gique-lumineux. 

Petit, rattaché au brevet 121,633 (16 octobre 1878), — Genre de ré- 
veil. 

Communiqué par M. Ch. Thiriûk, ingénieur citil, Birecteou' de l'Office indastriel des brerK^ 
d'inTention, OS, bonlerard Beaumarehftis, à Paris. 

PROCÉDÉS D*ATEUER. 



Modification dans rajustement de la ehanssée. — Modèle déposé. 

La modification que j'ai introduite dans l'ajustement de la chau^ 
des montres à remontoir au pendant, dont la mise à l'heure se faitpa^ 
dessous le cadran, consiste: dans la suppression du chevillot mobile; b 
chaussée (G) tourne sur la tige fixe {s) k frottement gras. Cette tige étant 
fendue par le bout fait légèrement ressort et empêche la chaudsée de 
quitter sa place. Ce qui se conçoit aisément si Ton fait attention qti^ 
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Textrémité de a, légèrement en cdne renversé et en bourrelet» déborde un 
peu au-dessus de la chaussée (effet exagéré dans la figure)* 
Avec ce système Taiguille des minutes s'ajuste sur la chaussée môme. 




Ce qui m'a fait chercher cette [modification, c'est la complication des 
deux ajustements (qui doivent être très-bien faits) du chevillot et de la 
chaussée. Souvent je n'ai [pu obtenir un bon réglage d'une montre 
parce que le chevillot, ou la chaussée, tournait l'un sans l'autre; et, 
ne la soupçonnant pas, je[ cherchais ailleurs la cause du retard de la 
montre. 

J'organise un atelier spécial pour l'application de cette modification ; 
les fabricants ou marchanda qui voudront en profiter devront me don- 
ner le numéro de^la montre où mon système sera appliqué. 

Hbi^ri Montandon. 

Fabricant d'horlogerie à Besançon, 



£tat actuel de la fabrication du verre trempé. 

On sait le retentissement qu'eut l'invention du verre trempé appelé 
alors verre inca$sable, mais son succès de vogue ne dura pas et bientôt 
on signala de divers côtés ses défauts et ses inconvénients qui étaient 
principalement : 1<> qu'il se cassait, il est vrai, avec plus de difficulté 
que le verre ordinaire, mais avec explosion; 2o que lorsque cela arri- 
vait il se réduisait en poussière, ou projetait de dangereuses esquilles. 

Aujourd'hui cette invention mieux étudiée, plus longuement expéri- 
mentée, parait enfin avoir réalisé des progrès véritablement sérieux. 
Comme elle présente à l'horloger un assez grand intérêt, ne fût-ce que 
dans la possibilité d'avoir des verres de montres offrant une résistance 
considérable à la rupture, nos lecteurs nous sauront gré de trouver ici 
Textrait suivant d'une nouvelle étude sur le verre durci que M. de Par- 
ville vient de publier dans sa Revue des sciences : 
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< Toute invention est obligée de passer par la phase des tâtonne- 
ments. On répandit trop vite des échantillons du nouveau verre, il en 
résulta des mécomptes répétés. Certains objets se cassèrent, se pulvéri- 
sèrent même sans cause apparente. Ce fut la période des explosions 
spontanées. Le verre de M. de la Bastie se rapprochait beaucoup trop, à 
cette époque, des « larmes bataviques. » 

« Mais comment tourner la difficulté? Il fallut se livrer à de nouvelles 
recherches d'autant plus difficiles que Ton opérait à des températures 
extrêmement élevées et d'autant plus complexes que la composition des 
verres du commerce est essentiellement changeante et faisait varier 
sans cesse les résultats des expériences. .Comment déterminer la part 
d'influence de la température des pièces, des bains de trempe, de la 
forme des objets, de la nature du verre, etc.?... Le problème était évi- 
demment plus compliqué qu'on ne l'avait pensé d'abord. Il a été résolu 
complètement par une méthode élégante et d'une extrême précision. 

« Scebeck montra en 1813 que si l'on observe à l'aide d'un polaris- 
cope une plaque de verre portée au rouge et refroidie brusquement 
dans Tair, elle s'illumine de vives couleurs formant des figures régu- 
lières dont l'aspect dépend du contour de la plaque et de sa position. 
Toute plaque de verre trempé fait naître de même des apparitions bril- 
lantes. Brewster, à peu près à la même époque, reconnaissait que les 
larmes bataviques produisaient également des figures colorées. Le verre 
ordinaire ne possède pas cette propriété. Mais toute pression, tonte 
flexion dans le verre se trahit parla production immédiate de ces belles 
teintes. M. Mascart utilisa ce procédé pour examiner les changements 
d'élasticité du verre trempé; M. de Luynes s'en servit pour étudier 
beaucoup mieux qu'on ne l'avait encore fait les larmes bataviques. On 
était sur la voie puisque, à l'aide d'un petit appareil d'optique bien 
connu des physiciens, il devenait facile de pénétrer dans la structure 
intime du verre trempé. Et, en effet, on constata aisément avec le plus 
élémentaire des polariscopes que les colorations du verre gagnaient en 
vivacité et en régularité avec l'intensité et l'uniformité de la trempe. 
Telle figure, telle trempe. Si l'on fait tourner de 90 degrés le prisme de 
l'instrument, les colorations prennent une teinte complémentaire, et il 
se dessine une croix noire très- nette et très-visible. Tout défaut de 
symétrie dans la figure, tout excès de coloration impliquent une irré- 
gularité dans la trempe. 

< Sans insister sur ces détails on conçoit sans peine qu'on ait oblige 
ainsi le verre trempé à venir dire lui-même à l'opérateur dans quelles 
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coaditions de structure il se trouvait avant d'être soumis aux essais de 
choc, de résistance. On pouvait comparer à la fois la structure inté- 
rieure et les qualités. Il s'est aussitôt dégagé de ces comparaisons les 
deux points suivants : les c casses > spontanées sont dues à une répar- 
tUîon inégale de température dans la pièce ^ et par suite à une inégalité de 
trempe. Les projections violentes observées au moment de la rupture de 
certains objets proviennent d*un excès de trempe. 

c En suivant pas à pas ce procédé d'investigation on s'est rendu 
compte de l'inQuence de la température des bains et on a pu corriger 
les inconvénients du mode opératoire primitif. A Torigine, on trempait 
tous les verres indistinctement dans le même bain. L'examen au pola- 
riscope a démontré qu'il fallait modifier le bain avec la composition du 
verre, par conséquent avec sa fusibilité, de façon qu'en pratique, la 
chute de température, c'est-à-dire l'écart entre la température du verre 
^ chaud et la température du bain, restât sensiblement constant. L'expé- 
rience a fixé cet écart à environ 400 degrés. 

c En prenant des précautions très- simples on obtient des pièces d'une 
extrême solidité et à l'abri de toute rupture spontanée. Les chefs de 
fabrication ont d'ailleurs à leur disposition un contrôle permanent. Ils 
sont habitués à manier le polariscope. Toute pièce qui, vue à la lumière 
polarisée, ne présente pas la figure colorée caractéristique d'une trempe 
régulière est rejetée. Plus de 400 types de pièces se fabriquent au- 
jourd'hui couramment et jamais elles n'ont présenté de rupture instan- 
tanée. » 

Après avoir démontré rinfériorité du cristal sur le verre et indiqué les précau- 
tions à prendre pour obtenir une trempe convenable, Fauteur poursuit : 

c Les inégalités de température n'ont pas d'influence sur le verre 
trempé. On peut incliner une lampe et la faire filer sans fendre la che- 
minée; on peut jeter du verre entre des charbons ardents et le plonger 
dans l'eau sans qu'il se casse. Nous avons fondu du plomb dans un 
verre de lampe sans amener la rupture. L'imitation de la porcelaine 
en verre trempé est à l'étude. On aura ainsi des plats et des assiettes 
défiant la température et les chocs. 

c La solidité du nouveau verre est connue. Certes il se casse, mais 
beaucoup moins facilement que le verre ordinaire; il ne s'ébrèche pas; 
une plaque de 5 millimètres d'épaisseur, 16 centimètres de longueur et 
12 centimètres de largeur, ne se rompt que sous le poids de 200 grammes 
tombant de 4 mètres de haut; une plaque semblable eu verre ordinaire 
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M brise soui le poids de 100 grammes tombant seulemenl de 30 à 
40 centimètres de hauteur. On prend une vitre de 2 millimètres d'éptia- 
seur è laquelle on donne une courbure de & centimètres de flèohe. On 
la trempe et on. peut marcher sur cette voûte de venre^ la charferdo 
poids considérables sans la rompre* L'élasticité est telle, que la niatière 
reprend sa forme aussitôt que Teffort cesse d'agir. La solidité dunot^ 
veau verre est très-supérieure à celle de l'ancien, fille est, sdon 1« 
expérimentateurs» 80 fois, SO fois, celle du verre ordinaire; d'après 
M. Siemens, de Dresde, elle serait même 50 fois plus grande. Sans que 
nous puissions rien préciser à cet égard, nous pouvons avancer cepen- 
dant qu'une vitre de 1 millimètre d'épaisseur résiste à des chocs sons 
lesquels se brise la glace ordinaire de S à 6 millimètres» Les glaces 
trempées sont assez résistantes pour permettre de diminuer dani la pio» 
portion des 4/5^ l'épaisseur des glaces employées pour les hublols, 
l'éclairage des sous-sols, etc. C'est un gain important qui réduit d'an* 
tant le volume et le poids des bâtis en bois^ fer, etc. 

< Le nouveau verre se grave et se taille à la meule, tlnem touf^fos 
ou diamant On fabrique d'avance les vitres aux dimensions vonloei. 
Jusqu'ici on n'avait trempé que des feuilles ne dépassant pas SO centi- 
mètres de longueur ; maintenant on trempe des vitres de 80 centimèlm 
et l'on ira plus loin encore. Le verre trempé est devenu d'un osago 
commun dans les gares de chemin de fer. Il est clair que son emplâeit 
tout indiqué pour les serres, les châssis de maratchers, etc., partent où 
l'on recherche la solidité plutôt que l'élégance. Au reste, les appliei- 
tioDs se multiplient chaque jour pour les objets de ménage, de labora- 
toire, la gobeleterie, la bimbeloterie, les bouteilles, etc. On commence 
à faire des tuiles en verre pour couvertures, des boutons, des barbins 
pour filature, etc. La nouvelle industrie prend une véritable extension. 
Depuis sa création, les progrès ont été incessants. 

« Le prix de revient du verre trempé né diffère pas beaucoup de celni 
du verre ordinaire. Mais, dans l'état actuel, il fkut faire face aux rede- 
vances du brevet. Le prix d'achat est un peu plus élevé que celui dn 
verre ordinaire. Le consommateur, dans tous les cas, a cependant avan- 
tage à payer un peu plus cher un verre dont la valeur est au moins dnq 
à six fois celle du verre ordinaire. 

« C'est du verre évidemment sans pareil. Nous n'exagérions donc pis 
quand nous disions que Tinvention amènerait tôt ou tard une réforme 
dans les procédés de l'art du verrier. On abandonnerait dès aujourdlmî 
les anciens errements, on ne réchaufferait plus le verre, on le trempe- 
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rait partout si le nouveau procédé tombait dans le domaine public. On 
ne dédaigne pas un procédé qui, à dépense sensiblement égale, quin- 
tuple au moins la valeur d'un produit. Les verriers, qui le pourront, 
fabriqueront évidemment du verre trempé. 

« Telles sont les raisons qui nous ont déterminé k reprendre avec 
quelques développements l'histoire du verre dit c incassable. » Après 
les indécisions du début, on pouvait se tromper; plus d'un s'est mépris, 
nous-même un peu comme beaucoup, sur la véritable portée de l'inven* 
tion de M. de la Bastie. Nous avons tenu d'autant plus à rendre justice à 
une industrie utile et d'origine toute française. G*est bien le moins, que, 
née au milieu de nous, la nouvelle industrie soit connue et appréciée 
en France. > 



CORRESPONDANCE. 

Lettre de M. Vissière. — Notre renommé et savant confrère M.Vissière 
nous sigûale comme erronées les lignes sixième et septième de la page 
248, où il est dit, à propos des primes décernées aux chronomètres : 
c Triple succès, qui est le premier de ce genre depuis l'ouverture des 
concours. » 

En effet, une erreur a été commise^ car c'était « depuis la réouverture 
des concours avec primes, » que portait le manuscrit; c'est*>à*dire de- 
puis 1872. 

Les beaux travaux de M.Vissière sont bien connus et aucan de nos 
lecteurs n'ignore que les primes des concours de 1867, 1868, 1869, 
1870 et 1872 lui ont été décernées; qu'en 1871 il était arrivé en tôle 
de la liste avec un résultat exceptionnel et que, pour l'en récompenser, 
on ne trouva mieux que de supprimer la prime cette année-là. 

Lettre de M. Guiblet. — Nous avons également reçu une réponse de 
M. Guiblet c à la violente revendication en priorité d'invention », dit-il, 
de M. Rozé, dans la Revue d'avril dernier. 

M. Guiblet affirme que les deux échappements offrent de grandes 
différences, que les points qui leur sont communs appartiennent au do- 
maine public, enfin il demande que M. Rozé livre son acte à l'apprécia- 
tion publique en publiant son échappement. 

Nous insérons la réclamation de M. Guiblet, mais il est clair que, tant 
que M. Rozé n'aura pas jugé conforme à ses intérêts de faire la publi- 
cation demandée, aucune discussion ne peut ftboutir. 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Médaille de TExpositlon de 1878. — Avis aux exposants. 

Une note, qui a paru dans divers journaux^ informait les exposants 
récompensés d'avoir à aller retirer les médailles qui leur ont été attri- 
buées. 

Mais on avait oublié de dire que cette note ne s'applique qu'à ceux 
d'entre eux qui ont reçu directement, et par lettre, avis qu'on tenait 
leur récompense à leur disposition. 

C'est dire que ceux qui n'ont pas encore été avisés par le commissa- 
riat général doivent attendre qu'on leur écrive. 

Hais, une fois en possession de cette lettre, les titulaires ou leurs 
fondés de pouvoirs peuvent se présenter au commissariat général, au 
Champ deHarSy où se fait la livraison, au fureta mesure qu'on se pré- 
sente et sans avoir à attendre. 

Beaucoup, parmi les récompensés ainsi avisés, retardent pour retirer 
leur médaille, persuadés qu'ils sont qu'il y a foule au commissariat 
général, et que, par suite, ils devront stationner pendant plusieurs 
heures en attendant leur tour. C'est là une crainte qui n'est nullement 
fondée. Le service de livraison des récompenses, très-habilement orga- 
nisé, fonctionne avec une régularité parfaite; et, à la condition d'ëlre 
en règle, c'est l'affaire de deux minutes. 

Rappelons que les b\ireaux sont ouverts tous les jours (sauf le di- 
manche), de neuf heures à onze heures du matin, et de une heure à cinq 
heures de l'après-midi. 

Rappelons également que Ton peut faire retirer sa médaille par un 
mandataire, à la condition de désigner le nom et l'adresse de ce dernier, 
et de lui remettre une lettre qui justifie les pouvoirs qu'il tient du titu- 
laire de la récompense qu'il réclame. 



L^horloge au gas. 

On vient d'installer dans le Muséum de Londres une horloge qui a 
pour moteur le gaz hydrogène produit par de l'acide sulfurique étendu 
d'eau sur un globe de zinc. L'horloge a la forme d'un cylindre, elle est 
en verre coloré et sans couvercle. 

A la surface du liquide renfermé dans le cylindre, se trouve une 
cloche de verre que le gaz soulève au fur et à mesure qu'il se produit; 
la cloche, en se soulevant, fait mouvoir un simple levier qui détermine la 
marche des aiguilles. Cette merveille (c'est le journal anglais qui le dit) 
excite l'admiration de tous les connaisseurs. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L*H0RL06ERIE DE PARIS. 

Séance du 7 juin 1879. 

La séance est ouverte à 8 heures et 1/2 par M. E. Japy» président, 
assisté de M. Paul Brocot, secrétaire. 

Membres présents : MM. E. Japy, Rodanet, Dumoulinneuf, Redier, 
Collin, Requier, Paul Brocot, Margaine, Ecalle, Serin, Planchon, Car- 
tier, lioret, Bocquet. 

Membres absents excusés: MM. Brown, Dupin-Yareime, PaulGamier, 
Lepaute, Sandoz. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le président dépouille la correspondance : par lettre M. Claudius 
Saunier envoie sa démission de vice-président et de membre de la 
Chambre tout en restant membre adhérent dévoué du groupe syndical. 
Cette lettre jette dans un étonnement profond tous les membres pré- 
sents. Les services importants rendus par M. G. Saunier, son expérience 
et ses grandes connaissances en ont fait depuis longtemps un person- 
nage indispensable aux travaux du bureau. La Chambre en témoigne 
tous ses regrets et décide que son président M. E. Japy, assisté de 
M. Redier voudront bien rendre visite à M. C. Saunier pour obtenir, de 
ce dernier, qu'il retire sa démission. 

M. le président donne lecture d'une circulaire du président du Tri- 
bunal de commerce demandant une liste des personnes qui voudraient 
être nommées arbitres près du Tribunal. 

La Chambre procède a un vote pour présenter cinq arbitres au choix 
du Tribunal. 

Sont nommés : MM. Redier, Collin, Rodanet, Planchon, Paul Brocot. 

Par lettre M. E. Livet,^professeur et chef d'institution à Nantes (L.-L), 
informe la Chambre qu'il vient d'ouvrir dans son école un cours d'hor- 
logerie. Diverses brochures et circulaires de cet établissement sont 
mises à la disposition de la Chambre qui doit prendre connaissance 
de cette question et l'étudier. 

M. Dumoulinneuf donne communication d'une lettre de M. Yan- 
derheim, président de la Chambre syndicale de la bijouterie qui met 
à la disposition de la chambre un billet de 25 francs pour être donné 
en récompense à la distribution de prix. La Chambre, après avoir voté 
des remerciements, prie M. le secrétaire d'écrire à M. Yanderheim et lui 
fidre parvenir ses témoignages de reconnaissance. M. Dumoulinneuf, 

JuiUB 4879.— S74 49 
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donne acte que la collecte faite à la distribution des récompenses a 
produit 617 fr. 90 qui seront portés au crédit de l'Ecole. 

M. E. Japy, témoigne le désir de remercier M. Jules Simon d'avoir 
accepté la présidence de la distribution des prix et l'assurer de tout le 
plaisir que l'assistance entière en a éprouvé. M. Rodanet propose de 
faire frapper une médaille d'argent rappelant cette cérémonie et l'offirir 
à H. Jules Simon en témoignage de reconnaissance, des propositions 
sont adoptées et votées à l'unanimité. 

On vote l'admission comme adhérent de M. Verdavenne. 

H. Margaine propose trois nouveaux adhérents, dont les admissions 
seront votées à la prochaine séance, et il émet le vœu que les membres 
de la Chambre emploient leur influence à étendre le nombre des adhé- 
rents. Beaucoup d'horlogers seraient heureux de faire partie de la 
Chambre, c'est donc au zèle des membres existants à obtenir de non- 
velles adhésions. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures 1/î. 
Ia Secrétaire f Le Président, 

Paul Brocot. £. Jju»t. 



^HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878, 



Machines et outils de M. PUSRBXTy horloger à, Puis» 

L'exposition de M. Pierret a été étudiée par tous nos horlogers, quoi- 
qu'elle fût dispersée dans. la grande salle des machines. Il ne l'avait 
point faite en vue des récompenses, puisqu'il était hors concours, 
comme membre du jury de la classe 61 ; comprenant une assez forte 
partie de l'outillage d'horlogerie. 

Nous n'avons plus à faire ressortir le mérite de cet horloger distingué, 
et bien connu de tous les confrères qui aiment le bon et beau travail. 
Ses ouvrages ont parlé pour lui, et à l'étranger sou horlogerie, honnête 
et sérieuse, a contribué pour une large part, à augmenter la considéra- 
tion de la fabrication parisienne 

M. Pierret trop modeste, ne s'est jamais mis en évidence; c'est un 
reproche que nous lui faisons, mais qui ne sufffit pas pour expliqua 
pourquoi les jurys des grandes expositions précédentes ont été pen 
justes envers lui. Nous espérions un large dédommagement en Wt, 
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et il Ta bien en partie obtenu, puisqu'il était hors concours et membre 
du jury, mais nous aurions demandé plus... si nous avions été appelé 
dans le Conseil des dieux dispensateurs. 

Son exposition offrait d'abord une jolie petite machine à découper 
cîrculaîrement le bois en minces rubans: un petit chef-d'œuvre de 
soins, de combinaison et d'exécution. 

Nous ne nous y arrêtons pas, parce qu'elle échappe à notre compé- 
tence, et nous passerons tout de suite à ses deux autres petites ma- 
chines exposées, et qui ne le cédaient pas à la première. 

Outil à percer et à fraiser, créé et exécuté par M. PIBRRBT 

en 1846. 

Figore 4, planche 243. 

Sur les montants Â, A d'un châssis, sont fixées les coulisses B, B. 
Dans ces coulisses glisse une platine C C supportant le porte-foret X. 
Ce porte-foret est maintenu en haut par une vis E, traversant en hauteur 
le pont F, lequel est fixé à la platine C G et il est reçu par en bas 
dans l'ouverture z du pont y, qui fait également corps avec la platine 
(figures). 

On fait mouvoir la platine, c'est-à-dire qu'on la fait monter ou des- 
cendre, à l'aide du manche G (figure 1), dont le centre de mouvement, 
ou la charnière, est placé sur une pièce h ajustée dans une des entailles 
faites sur la longueur des montants A, A. Cette pièce h est maintenue 
par ]a pression de la petite plaque t i en acier, qui est fixée à h par 
deux vis. 

Dans Tentaille de l'autre montant A, que traverse le manche G, est 
aussi ajustée la pièce de support ;K, que l'on peut faire monter ou des- 
cendre et fixer à la hauteur voulue et selon le besoin; et sur le bras G 
est monté verticalement une longue vis, dont le bout forme le point 
d'appui du bras G sur le support ; K. 

Faisons voir maintenant comment la platine G G est entraînée et 
suit les mouvements du manche G. On a pratiqué dans la partie la plus 
large de ce manche une ouverture plus longue que haute (m, figure 1), 
dans laquelle est ajusté et fonctionne un rouleau, ledit rouleau tourne 
sur oud tige fixée à la platine G C, et par son autre bout dans le pont 
P p; lequel est fixé à vis sur cette même platine G G. 

On le voit, cet ensemble de dispositions donne la facilité de pouvoir 
régler avec précision la pénétration des forêts et des fraises. 

Au haut du porte-foret est adaptée une roue d'angle, qu'on voit dé 
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c en n; une autre roue, moitié plus petite (représentée parle oerde 
pointillé a a) vient engrener avec la roue d'angle et la commander. 
Cette petite roue est montée sur un axe fonctionnant entre la platine 
et le grand pont P p, et c'est sur le prolongement .en avant de cet axe, 
c'est-à-dire au devant du pont P, que se place la poulie sur laquelle 
s'enroule la corde d*entratnement. 

Pour ne pas fatiguer cet axe et que la corde ait plus de prise sur la 
poulie R, qui est alors entourée complètement; une deuxième poulie, 
ajustée sur une broche portée par le petit pont q, est disposée et fixée 
dans une position telle, que tout l'effort du tirage de la corde pèse sur 
cette deuxième poulie; comme on le voit en R' et S'. 

Les poulies peuvent être plus ou moins grandes suivant les besoins 
de vitesse, etc. 

Afin que le mouvement de la platine dans ses coulisses soit toajoan 
doux, deux rouleaux sont placés sur son côté faisant fie^ce au tirage de 
la corde ; ils sont représentés au pointillé en x et x, figure 2. 

Sur la base de l'outil est adapté un support T T, sur lequel se placent 
les pièces à percer ou à fraiser. Il y en a de rechange et pour tous les 
besoins (figure 1). 

Lorsque l'on veut percer de petit trous, on peut supprimer l'engre- 
nage et faire passer la corde, ou plutôt un fil, sur la gorge pratiquée à 
la partie supérieure de la roue d'angle c n, qui devient alors une poolie. 
Dans ce cas une autre poulie, montée sur un pont, se met à la place de 
la poulie S, mais elle offre, avec cette dernière, cette différence, que 
tandis que la poulie S était dans un plan vertical, la nouvelle poolie 
devra èlre dans un plan horizontal. 

Afin qu'on puisse placer à volonté l'outil à percer à l'étau d*établi, 
deux forts pitons B sont rivés à la base et en dessous du châssis. Gelai 
de devant est seul visible sur la figure. 

Le foret, représenté une seconde fois et plus complètement en T, s 
été également imaginé par M. Pierret. Il a l'avantage d'être solide et 
de conserver parfaitement la direction du centre du trou. On remar- 
quera qu'une petite partie au-dessus de l'angle de la mèche a ses côtés 
parallèles; cette forme assure la régularité du perçage. 

Outil dit rabot ponr mettre les roues de pendules an diamètre 
voulu, ou simplement rondes. 

Figaro % planche 843. 

M» Pien*et n'est pas partisan de la réunion de plusieurs outils, mais, 
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ta moment d'entreprendre ce dernier et impatient d'en connaître 
promptement le résaltat, il a profité da travail fait et a utilisé les dis« 
positions de l'outil à percer. 

Sur la platine G (le porte-foret étant enlevé), ont été montés deux 
ponts H, H, pourvus chacun d'une broche e, e. C'est entre ces broches 
que se place la roue t^ dont on veut retoucher la denture (figure 2). 

Pour soutenir le champ de cette roue pendant ropération, une bro- 
che ;, traversant verticalement un de ces ponts H, porte à sa base, et 
sur un retour d'équerre, un galet k, que l'on place à la hauteur conve- 
nable de la partie non divisée du champ de la roue^ contre laquelle ce 
galet doit appuyer légèrement. 

La lime de cet outil, L, est composée de petites plaques d'acier dé- 
coupées et percées (figure S); la partie qui doit travailler est dégagée 
en arrière comme le sont les crochets à tailler les dentures^ et comme 
le montre la figure 4. 

Ces plaques s'ajustent les unes contre les autres (figure 3), et pour 
les maintenir dans cette situation elles sont traversées par deux boulons 
et serrées entre deux écrous. Quand la lime ne mord plus il suffit de la 
démonter et de repasser les plaques. En réalité celte lime est une suc- 
cession de crochets à former les dentures, disposés en ligne droite. 

A la place du support T T de la figure 1, a été mise une platine R 
(figure î), sur laquelle est ajusté un chemin de fer 2, 2, 2. 

Une autre platine m, dite porte-lime et qui a la forme d'un petit 
chftssis, est montée sur deux patins d'acier (un seul est vu en 1, 1), à 
l'aide desquels elle glisse sur le chemin de fer 2, 2. Ce petit châssis est 
maintenu librement par deux larges pattes dont une seule se voit, 3. 

La lime, traversée par ses boulons et les écrous serrés, est fixée au 
milieu de la platine m par les deux petits ponts i et t, qui reçoivent les 
extrémités du boulon, tandis que la base de cette lime repose sur le 
rebord intérieur des patins d'acier de la platine m; comme on le voit 
en pp (figure S). 

La lime est mise en mouvement par une bielle B, en communication 
avec l'arbre d'un tour-au-pied, et qui se rattache par une articulation 
ou charnière au porte«lime, comme le montre la figure 2. 

Expliquons maintenant comment à chaque va-et-vient de la lime, la 
roue tourne automatiquement de l'intervalle d'une dent à l'autre, et 
conunent cette roue est maintenue pendant le travail de la lime. 

Ce double effet est produit par deux ressorts : l'un b a figure 2 (vu 
isolément figure 6); l'autre s c, figure 2. 

Ce dernier, vu en raccourci de i en e, est fixé sur une broche traver- 
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sant le pont 4. Ce ressort se termine en c par un petit rouleau mobile, 
appuyant dans l'intervalle entre deux dents successives de la roue. Ce- 
dit ressort doit être assez ferme pour maintenir la roue, et cependant 
assez flexible pour céder sous l'effort qui fait tourner cette roue et 
sauter le petit rouleau d'une dent à l'autre. 

On voit à la simple inspection du dessin, qu'en faisant avancer ou 
reculer dans son pont (4) la broche qui le porte» on déplace ce ressort 
à droite ou à gauche ; et qu'en faisant tourner cette broche avant de 
la fixer, on donne au ressort le degré de tension jugé nécessaire* On 
voit également qu'on peut le faire glisser dans le sens de sa longueur 
à l'aide d'une petite vis de rappel s, et le fixer ensuite par une vis de 
pression qui s'aperçoit au-dessus de la vis de rappel. 

Quant au deuxième ressort ou guide, représenté à part figure 6, et 
qui est fixé par sa patte b sur le petit châssis m, voici sa fonction : 

La partie c{ étant mise en concordance avec la lime, tandis que sa 
pointe a inclinée vers la droite visera Tintervalle vide de la roue à côté 
de celui qui fait face à la lime, il en résultera qu'à la suite du mouve- 
ment de recul de la lime, ce ressort fléchira simplement h gauche, la 
roue ne bougera pas, et que lorsque la lime reviendra en avant, la 
pointe a pénétrant dans l'intervalle à côté de celui où vient de passer 
la lime, fera sauter la roue d'une dent et la lime passera dans ce second 
vide et ainsi de suite. 

Le ressort b a est maintenu et réglé par deux vis : i^ la vis entre d et 
a qui prend un point d'appui sur un petit butoir en acier ajusté à l'un 
des petits ponts t, et qu'on peut voir en a figure 2; — 2o une vis 
plantée dans le bord du petit châssis m, et portant un écrou. Elle tra- 
verse le trou c (figure 6) de façon qu'en serrant ou desserrant l'écrou, 
on fait élever ou abaisser la tête a. Cette vis règle donc le mouvement 
vertical, et la vis de tête le mouvement horizontal. 

Le ressort b a est très-flexible afin que dans son mouvement de retour 
il puisse céder en glissant contre la dent de la roue, et sans la 
déranger. C. S. 



fiTUDES SUR L'ÉTAT DE LA CHRONOMËTRIE EN FRAHCE 

Pendant la période qui a précédé les conoonrs au Bépôt de la 
marine» et comparée à celle qoi date de cette époque. 

De tout temps cette partie de l'horlogerie, a intéressé les savants et 
Iq& navigateurs de tous les pays, et ceux qui s'en occupent, ont été 
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gainés par la science comme des bienvenus pour les progrès de 
fayenir. 

En effet, créer et perfectionner des instruments qui permettent aux 
navigateurs de poser des jalons de position géographique au milieu des 
océans, dont les horizons n'ont de limite que la ligne produite par la 
surface des eauxi c'est aider à parcourir les mers par des routes assu^ 
rées, en se préservant d'une partie des dangers inhérents k la naviga* 
tion en général. 

N'est^il pas surprenant de voir le grand nombre des intelligences qui 
se sont occupées de rechercher les meilleurs moyens h employer, pour 
mettre k profit la marche de ces ingénieux instruments. Certes, le 
nombre des officiers et des ingénieurs hydrographes qui s'en sont 
occupés est considérable. Depuis les Fleurieu, Borda, Bessel ei autres, 
une autre pléiade leur a succédé, il &ut citer en France: MM. Daussy, 
Givry, Yincendon-Dumoulin, Goupvent-des-Bois, Louis Pagel, Lieua- 
sou. Mouchez, Gomulier, de Magnac, Hanusse, Fitz-Roy, Ivon de Yil- 
hurceau, G. Héraud, Gaspari, Ploix, Delamarche et quelques autres 
encore. Tous, officiers ou hydrographes, ont apporté leur contingent 
d'observations utiles, soit directement pour le navigateur, soit souvent 
encore pour aider l'artiste horloger à perfectionner son précieux 
instrument. 

Et pourtant, il reste toujours à faire. En somme, la chronométrie 
actuelle rend-elle plus de service h la navigation qu'elle ne pouvait 
en rendre il y a quarante ans. En un mot, les concours tels qu'ils sont 
I institués au Dépôt de la marine, ont*ils donné lieu à des travaux de 

i perfectionnement, donnant une résultante supérieure à celle que l'on 

obtenait aux concours de l'Observatoire de Paris? Nous allons essayer 
d'étudier les deux périodes, et de passer en revue une partie des travaux 
qui ont été exécutés depuis vingt ans, et en apprécier la valeur relative- 
ment aux produits existants à une époque antérieure. Nous nous ap- 
puierons surtout sur les publications du Dépôt de la marine, par les 
savants cités plus haut, et nous nous permettrons d'en apprécier la valeur 
comme simple horloger, au point de vue des progrès accomplis. 

Pendant une très-longue période, la fourniture du chonomètre à 
l'État a été monopolisée par une seule maison; et cette protection qui 
n'avait d'autre avantage que de faciliter la fortune d'un seul industriel, 
annulait, d'un autre côté, tout stimulant de perfectionnement. G'est 
ce qui est arrivé du temps de Motel dont le dernier chronomètre était 
en tout semblable au premier, avec le même luxe de construction (ce 
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qui n'était pas utile) et avec les mêmes éléments de réglage^ dont les 
résultats étaient loin d'être l'apogée de ce que l'on pouvait désirer. 

C'est à l'illustre Ârago que nous devons la liberté pour chacun de 
se présenter dans cette arène industrielle, et d'y paraître avec ses 
constructions personnelles. Leurs résultats sont appréciés à l'aide dei 
mêmes formules par des hommes intègres, qui ne doivent épouser an* 
cune préférence personnelle et sont esclaves des résultats relevés par 
l'observation et le calcul. 

Par cette nouvelle porte ouverte, tous les artistes de cette époque se 
présentèrent à la lutte: les Berthoud, les Breguet se joignirent à Motel, 
sans différer beaucoup dans les principes de construction. Mais l'im- 
mixtion d'une nouvelle école allait avoir lieu; elle préparait ses pro- 
duits; en efTet, les premiers fondateurs de l'industrie chronométriqM 
française moderne allaient paraître dans les personnes de Winnol» 
Jacob et Gannery, d'abord, à qui devaient se joindre plus tard Visaièie 
et Dumas. 

Âcet ancien, beau et inutile échafaudage, qui constituait la constmc- 
tion des chronomètres, allait succéder l'emploi du rigorisme seul dans 
la construction de ces mêmes instruments; aux petits balanciers déli- 
cats, légers et trempés des Motel et des Berthoud, succédaient les 
balanciers non trempés, pesants et hauts de lame; aux spiraux pinces 
à leur circonférence avec les viroles et pitons k mâchoires en acier des 
plus ouvragés, allaient succéder les simples viroles et pitons en cuivre, 
venant fixer les extrémités des spiraux avec de rudimentaires goupilles. 
C'était en un mot Técole anglaise acceptée et conduite dans les salies 
de l'Observatoire par l'initiative de hardis constructeurs, qui sont 
devenus à juste titre les premiers dans leur art industriel. 

La chronométrie en France entrait dans une ère nouvelle, et les 
aspirations aux perfectionnements avaient enfin trouvé un champ pour 
se développer; c'était le commencement d'un nouvel avenir. Unpro* 
gramme de concours était imposé pour l'achat des chronomètres; à 
chacun de choisir ses armes pour vaincre. 

Quel était ce programme? Et qu'a-t-il produit au profit de la nayi* 
gation ? L. Lboogq. 

{A tuiwe.) 
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EXPOSITION INTERNATIONALE DE GENÈVE 

De maobines et d'outils employés dans Thorlogerle, la bljouteriei 

la fabrication des boites à musique 

et les branobes qui se rattachent à ces industries. 

En mai et juin 4880. 

Voici le programme de cette exposition qui comprendra six graupei 
et dmae classes. 

GROUPE I. — Classe 1". MaiOres premières.-^ Métaux bruts et pré- 
parés; — émail; — bois pour la marqueterie; » fournitures pour la 
galnerie; — produits chimiques destinés au dorage, à Tai^enture, au 
nîckelage, à la galvanoplastie, à la fusion, à la mise en couleur de Tor, 
au polissage, etc.; — * huiles, graisses, etc. 

GROUPE n. — Classe 2*. Mobiliers et mstaUaiions bateliers. — Mo- 
dèles, plans et devis d'installations ; — systèmes divers d'éclairage, de 
chauffage, de ventilation; — établis, chaises, escabeaux, commodes à 
tiroirs, coffres-forts, lavoirs, contrôleurs de rondes, etc. 

GROUPE III. — Instruments, outUs et procédés pour déterminer ks 
dinefisions, le poids et ks proportions de la matière^ apprécier {exactitude 
du travail et reproduire les ouvrages exécutés. 

Classe 3«. — Instruments de mesurage. 

Règles et compas gradués, micromètres, balances^ tableaux, etc. 

Classe 4^ — Compas de proportion et aux engrenages, loupes, mi- 
croscopes, etc. 

Classe 5«. — Épreuves photographiques et galvanoplastiques, — Fm 
freintes sur plâtre, sur cire, sur gutta-percha, etc. 

GROUPE rV. — Machines motrices et transmissions. — Classe 6*. — 
Petits moteurs hydrauliques, à vapeur, à gaz, à air comprimé, à air 
chaud, etc. — Transmissions, poulies, courroies, câbles funiculaires, 
cordes, embrayages, graissement, roues à pied, etc.: — plans et 
devis. 

GROUPE V. — Machines, outils et procédés pour le travail des métaux, 
du bois, de Pivoire, de técaiUe^ etc. 

AcnoNS CHiMiQuis ET PHYSIQUES. — Classe 7«. •— Fourneaux à fondre, 
à recuire, à émailler, & tremper, etc. — Forges, sonfBets, chalumeaux. 
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lampes à souder, creusets, moufles, lingotières. — Appareilt employés 
pour le dorage, Targenture, le nickelage, la galvanoplastie, la mise en 
couleur, etc. 

Actions MÂcAinQnis. — Classe 8*. — Machines et outils opérant par 
pression ou tension. Machines à forger, enclumes, marteaux. » Machines 
à estamper, balanciers, moutons, laminoirs, outils h tirer le fil, filiè- 
res, etc. 

Classe 9*. — > Machines et outils opérant par la division de la matière. 
Giaailles, balanciers-découpoirs, raboteuses, machines à tailler, à déna- 
turer, tours divers, tours à guillocher, machines à fraiser, à percer, à 
faire les vis, k tarauder. Systèmes de vis, de poinçons, de matrices, de 
fraises, blocs, etc. 

Classe 10*. — Machines et outils destinés à user la nuntière. Lapidaires, 
tour h polir, k gratte-boêsser, meules, pierres diverses, etc. 

Classe 11 «. — Instruments de serrage, étaui, pinces, brucelles, etc. 

GROUPE VL ^ Matériel d'enseignement professionnel^ théorique et 
pratique se rapportant aux industries visées par F exposition. 

Classe 12*. — Traités spéciaux, modèles et dessins. — Instruments 
de mathématiques, appareils de démonstration pour l'étude de la géo- 
métrie, de la mécanique, se rapportant aux industries visées par Tex* 
position, etc. 

DuBÉBDE l'exposition. — L'ouvcrture de l'exposition aura lieu le 
l«r mai 1880. L'envoi des objets pourra se faire dès le 15 mars 1880.— 
La clôture de l'exposition est fixée au 30 juin 1880. 

Toutefois, si le Comité le juge convenable, l'exposition pourra être 
prolongée d'un mois. 

Conditions d'admission. — Chaque objet ne peut, dans la règle, être 
exposé qu'en un seul exemplaire par le même exposant. Le Comité et 
le commissariat pourront néanmoins autoriser des exceptions h, cette 
règle. ^ Les exposants s'engagent à ne pas retirer avant la fin de 
l'exposition les objets qu'ils auront exposés. — Le Comité fournit gra- 
tuitement les espaces dans le local de l'exposition, ainsi que les tables 
destinées à recevoir les objets de petit volume. Il se charge aussi des 
frais d'assurance contre l'incendie. 

Une force motrice, destinée & mettre en mouvement les appareils de 
petite dimension, est mise gratuitement à la disposition des exposants, 
qui auront à la prendre sur l'arbre de couche. Les ftsis d'installation 
et de transmission secondaires sont à la charge des exposants. La force 
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motricd dispomble étant limitée, le commissariat se résene le droit de 
fixer l'époque et la durée du temps pendant lequel l'exposant pourra 
faire fonctionner ses machines. 

Les exposants doivent livrer leurs produits francs de tous frais au 
local de l'exposition, et ils sont chargés de retirer les mêmes objets 
après la clôture de l'exposition. 

L'arrangement des objets dans le local de l'exposition et daos les 
espaces qui leur auront été accordés est à la charge des exposants; il 
sera fait suivant les indications du commissariat* Gelui*ci se chargera 
au besoin, aux frais de l'exposant, du déballage, de l'arrangement et 
de la réexpédition des objets. 

Les exposants ont droit d'entrée gratuite à l'exposition. 

Demandes d'bxposbb. ^ Les demandes d'exposer doivent être adres- 
sées par écrit au Comité de Vexpmtion d'outillage^ à F Athénée, à 
Genève. 

Celui-ci enverra des formulaires à remplir par l'exposant. Il y sera 
indiqué, entre autres : la nature des objets à exposer, l'espace qu'ils 
occuperont, s'ils doivent être placés contre les parois, sur le sol ou sur 
les tables ; si les exposants ont besoin de la force motrice, quelles 
seraient la force et la vitesse demandées, etc. 

Le Comité et le Commissariat se réservent le droit d'accepter ou de 
refuser les demandes d'admission des objets. 

JuBY de bécompbnsbs. — Un jury d'experts examinera les objets expo- 
sés. Dans la composition du jury, on aura égard autant que possible 
aux différentes nationalités représentées à l'exposition. 

Les exposants assisteront à la visite du jury, ou pourront s'y faire 
représenter. 

A la clôture de l'exposition, il y aura une distribution de récom* 
penses, lesquelles consisteront en Diplômes. 



L'HORLOGERIE ET LES DISCOURS OPHCIELS. 

Dans un discours prononcé, le 4 mars dernier, par M. Gaudin, député, 
il est dit que l'industrie américaine a pris un développement considé- 
rable au détriment de la fabrication française et (nous reproduirons 
textuellement), que Y Amérique en protégeant son horlogerie^ est arrivée 
à nous vendre 5 /rotiez les montres que nous lui vendions 100 francs. 
. U est impossible d'accumuler plus d'erreurs en moins de lignes. 
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!• Il ne se fait pas encore de montres à 5 francs. Si des tentatives 
pour arriver à en fabriquer à ce prix ont lieu, ce n'est pas en Amérique. 

2* Le prix moyen des montres américaines est beaucoup plus élevé 
que celui des montres françaises. 

M. le député aurait-il, par inadvertance, pris pcwr du moiilret les 
pendules dites à un dollar qui ont bien 20 cenHmèires de diamètre? 

Il n'y a aucune comparaison à établir entre ce produit de dernier 
ordre et nos pendules françaises, et d'ailleurs, ces pièces américaines 
ne se vendent pas en France, où comme horlogerie à bon marché elles 
rencontreraient une concurrence terrible dans les produits des grandes 
usines des HH. Japy, frères. 

CHAMBRE SYNDICALE DES HORLOGERS DE LYON. 

Dans notre numéro de décembre 1878, nous avons fait connaître les 
préliminaires de la formation d'une Chambre syndicale d'horlogerie à 
Lyon; ces préliminaires ont abouti et à l'issue d'une assemblée générale 
des horlogers de Lyon et ses environs, tenue vers la fin de février der- 
nier, et présidée par M. H. Petetin de Givors, la Chambre a été définiti- 
vement constituée. 

Elle est formée par l'ensemble des adhérents à ses statuts, mais ses 
pouvoirs sont délégués et exercés par un Comeil de onze membres. Le 
siège de la Chambre est rue Port-du-Temple, 20. 
Voici la composition du Conseil : 

MM. Verrière, président. 
Curé, vice-président. 
Veyret, trésorier. 
Hemmel, secrétaire. 
Membres: MM. Petetin (de Givors), Beau, Denis (de Villefranche), 
Rabatel, Roussialle, RéviUon, Chataigner. 

Plusieurs séances ont été tenues depuis la formation^ et font bien 
augurer de l'avenir qui attend la nouvelle institution. Nous donnerons 
à la fin de l'année le résumé de ses travaux. 

PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATEUER. 

I>a la osase des ressorts moteurs. 

Un de nos abonnés nous prie de signaler le fait suivant: 

Toutes les lois qu'il a laissé séjourner un barillet dans un vase renq^li 
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de benzine rectifiée, et quelqae bien séché que fût ensuite ce barrillet, 
le ressort cassait une ou deux heures après avoir été replacé dans le 
barriUet. 

, Après s'être demandé < si la cause serait dans le calorique que la 
benzine cède au laiton, et par reSet de refroidissement ayant assez de 
puissance pour produire la cassure » , il prie ceux de ses confrères, 
ayant observé des faits analogues à ceux qu'il cite, de bien vouloir eux 
aussi fournir leur explication. 
Nous les donnerons dans les prochains numéros. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Tréfilage du maillechort. 

Un fabricant français, M. Hélouis, a inventé un nouveau produit qui 
est en train de transformer profondément Tindustrie de la passemen- 
terie. On avait laissé sans perfectionnement la fabrication du mi-fin. 
H. Hélouis l'a améliorée considérablement, en remplaçant tout bonne- 
ment le fil de cuivre par le maillechort, métal peu altérable et dont la 
blancheur se rapproche beaucoup de celle de rargent, lorsque l'alliage 
renferme une proportion suffisante de nickel. Le métal avec lequel Tin- 
venteur prépare ses fils contient 15 p. 100 de nickel, 15 p. 100 de zinc 
et 70 de cuivre. 

On croyait généralement que le maillechort était impropre au tréfi- 
lage. La dureté et le peu de ténacité des alliages essayés ne permet- 
taient point de l'obtenir couramment en fils suflSsamment fins pour 
l'usage de la passementerie, H. Hélouis, en se servant d'alliages pré- 
parés avec des métaux suflSsamment purs, et en les maniant convena- 
blement, est parvenu à tréfiler d'une manière courante des fils de 1/30 
de millimètres correspondant à une longueur de 80 kilomètres au kilo- 
gramme. Ces fils sont très-faciles à dorer ou à argenter. Ils donnent 
des produits d'un prix peu élevé et d'une durée beaucoup plus grande 
que celle des anciens produits de mi-fin. 

L'exploitation du nouveau procédé, destiné principalement à l'ex- 
portation, se développe tous les jours. On peut avancer maintenant que 
nos fabricants lutteront désormais facilement, sur le marché extérieur, 
avec les produits inférieurs des fabriques étrangères. 

De Pabvillb. 
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L^ean ponr ax^gentep les nsteasUes de mtaage. 

Vous avez sans doute rencontré dans un carrefour quelconque un 
industriel qui vend une eau capable d'argenter les ustensiles de ménage. 
L'eau qu'il débite n'argente pas précisément le métal, mais elle dépose 
à sa surface un amalgame de mercure brillant. Or c'est tout simplement 
un composé de cyanure double de potassium et de mercure et d'acide 
prussique, poison très-énergique, comme on le sait. Cet amalgame est 
fusible à une faible température et on voit quels accidents graves peut 
entraîner l'usage de couverts ainsi argentés. 

Signalons aussi l'observation que vient de faire un médecin. Il a 
remarqué que les fleurs rouges destinées à orner les chapeaux sont 
teintes au moyen d'une certaine composition vendue aux négociants, 
par un fabricant dont le domicile est inconnu. Les intéressés refusent 
naturellement de la donner, trouvant dans l'emploi de cette composition 
dangereuse une économie de temps et d'argent. Le docteur dont nous 
parlons a observé chez un grand nombre d'ouvrières fleuristes de véri- 
tables symptômes d'empoisonnement. En outre, au bout de quelques 
jours d'usage, il se détache des pétales ainsi colorées, une poussière 
qui pmit être nuisible à la personne qui en est parée. 

{Le Propagateur des inventions). 



Bnregistreur automatiqae de la direction dn vent. 

C'est quelque chose d'aussi fugitif, pour le moins, que la parole que 
H. André, directeur de l'Observatoire de Lyon, est parvenu à enregis- 
trer automatiquement. A Taide d'une nouvelle et remarquable girouette, 
construite par M. Redier, horloger^ M. André est parvenu à forcer le vent 
à écrire lui-même ses variations. La girouette est disposée de façon à 
tourner autour d'un axe parfaitement vertical. Elle entraîne dans son 
mouvement un cylindre d'acier, placé au-dessous d'elle et dont l'axe est 
le prolongement exact de son axe idéal de rotation. Devant ce cylindre, 
recouvert préalablement de papier, se meut verticalement d'un mouve- 
ment uniforme un crayon. Si l'on suppose qae ce crayon parte da 
commet du cylindre et qu'il arrivera à sa base à minuit, en divisant ta 
hanteur totale en douze parties égales, le niveau de ces divisions indi*^ 
quera évidemment les heures, et la position du crayon sur les oerdes 
horizontaux qui leui* correspondent donnera aux diverses heures l'angle 
que fait la girouette avec sa direction initiale. On aura ainsi, sans avoir 
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besoin de s'en inquiéter davantage, la direction du vent à chaque instant, 
et Ton pourra recueillir, en dehors de toute cause d'erreur, des maté- 
riaux précieux pour la météorologie, qui a déjà tiré tant d'excellents 
résultats de Tenregistrement automatique des phénomènes si mobiles 
qu'elle étudie. {Propagateur des inventions). 



VARIÉTÉS. 

Jj^Justioe des taxes sur les brevets d^lii'v^ntioii. 

L'article qui suit, et que nous tirons du Propagateur des inventions^ 
mérite d'être reproduit, et disons tout de suite que, sur beaucoup de 
points, nous partageons les opinions de Tauteur. 



Chaque fois que nous combattons, dit M. Harry Peters dans un journal 
belge, Tinique système des taxes qui grèvent les brevets, il nous est 
pénible de constater que nos confrères gardent le silence, au lieu de 
s'embarquer avec nous dans une légitime croisade. 

Et cependant, nous n'avons pas seulement raison en droit, mais les 
faits vont parler eux-mêmes. 

EUas Howe, l'inventeur de la machine à coudre, a ita lutter pendant 
des années avec son invention contre la misère et les préjugés. Sa pre*- 
mière machine était confectionnée au printemps de 1845. Quatre ans 
plus tard, il se trouvait seul et sans ressources dans un pays étranger, 
et ce ne fut que grâce à la compassion d'un mécanicien écossais qu'il 
put, comme passager d'entrepont, regagner ses pénates. Il rencontra les 
siens dans le plus profond dénûment; sa femme était malade et elle 
mourut dix jours après le retour de Howe. Il n'avait plus un liard, et 
s'il avait dû à ce moment payer les 50 dollars actuellement proposés 
pour taxe de la cinquième année, il eût élé déchu! 

Obedffussey, le premtier inventeur de la machine à coudre (1)^ travailla 
en yvàn pendant dix ans k la mise en exploitation de son invention bre- 
vetée. Si la disposition susdite avait existé, il n'aurait pu conserver au 
delà de quatre ans un brevet devenu plus tard de grande valeur* 

(1) Le premier inventeur de la machine à coudre est Thimonnier, de Lyon^ 
qui, moins heureux encore que les inventeurs cités ici, manqua toute sa vie des 
moyens nécessaires pour améliorer son invention et la rendre fructueuse. C. S; 
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Goodyear, le célèbre inventeur du caoutchouc vulcanisé, a lutté pen- 
dant des années contre une atroce misère; s'il avait dû payer une taxe 
de SSO francs , son brevet, plus tard si fructueux, fût tombé en friche 
pour lui. 

Sarven, dont les roues sont actuellement en usage en Amérique et 
bien au delà, eut à lutter pendant huit à dix ans avant que les charrons 
•se décidassent à adopter son système. S'il avait dû payer nne taxe aussi 
élevée, son brevet tombait la quatrième année i 

Woodworth et Strongy les inventeurs <lu sciage mécanique du bois, 
s'efforcèrent en vain pendant des années d'introduire leur invention, de- 
venue aujourd'hui universelle. Woodvrorth mourut dans une profonde 
misère, dans le cours de la onzième année,de son brevet. 

Volter, l'inventeur de la pâte de bois pour papier, s'efforça en vain 
pendant des années à lutter contre le préjugé des industriels. Il était 
assez riche pour payer son annuité, mais tout autre, sous le nouveau 
régime proposé, eût vu sa superbe invention tomber en quenouille. 

Ce ne sont pas là des fables, mais des faits positifs relevés par le 
Scientific American, journal certainement' et à bon droit considéré 
comme sérieux! Mais ce que le journal américain ne dit pas et ne sau- 
rait dire, c'est le nombre des malheureux qui ne peuvent tenir debout 
leurs brevets; là où la taxe est minime, et même qui ne peuvent en ob- 
tenir, faute de dix francs. 

Il parait que le courant officiel en Amérique tend à une augmentation 
des taxes, en se basant sur ce fait que toute bonne invention doit pro- 
duire promptement. 

Si ce n'était absurde, on pourrait proposer à ces messieurs une taxe 
progressive, non pas sur tout ce qui peut augmenter de valeur, mais sur 
tout ce qui est augmenté de valeur. C'est alors que, et à bon droit, on 
entendrait un joli concert de clameurs. 

Or, nous n'allons pas aussi loin; nous disons simplement : « L'inven- 

< tion est une propriété inteUectuelk ; toutes les autres propriétés simi- 

< laires sont libres , donc c'est une odieuse et criante injustice que 

< d'imposer les brevets. C'est même, en Belgique, une violation de la 
c charte fondamentale qui proscrit le privilège en matière d'impôts. » 

Evidemment, le privilège en matière d'impôts consiste à ne pas les 
payer, mais il est possible qu'il existe en faveur des inventeurs une si- 
gnification spéciale des mots, en vertu de laquelle ils doivent s'estimer 
très-flattés d'être taxés, surtaxés et ensuite expropriés sans utilité /nt- 
hUque et sans indemnité préalable. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS» 

Séance du 5 juillet i87d. 

La séance est ouverte à 8 heures 1/2 par M. A.-H. Rodanet, vice-pré- 
sident, assisté de MM. Dupin-Varenne et Paul Brocot, secrétaires. 

Membres présents : MM. A.-H. Rodanet, Brown, Dumoulinneuf, Mar- 
gaine, Dupin-Varenne, Lioret, Bocquet, Cartier, Collin, Radier, H. Le- 
paute, Paul Brocot, Réquier. 

Membres absents excusés : MM. E. Japy, Serin, Ecalle, Planchon, 
Paul Garnier, Morel, Sandoz. 

Membre adhérent présent : M. Duponchel. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président dépouille la correspondance; par lettre, M. Sandoz, 
très-occupé par de nombreuses affaires commerciales, envoie sa démis- 
sion de membre de la Chambre, tout en restant adhérent dévoué. 
MM. Brown et Redier sont chargés d'insister près de M. Sandoz pour 
obtenir le retrait de ce désistement. 

M. le président donne lecture des lettres de MM. Besançon, Duponchel 
et Verdavaine, par lesquelles ils remercient la Chambre de les avoir 
admis comme adhérents. 

La démission de M. C. Saunier, renouvelée par lettre, comme vice- 
président et membre de la Chambre, est acceptée. 

La Chambre accepte comme membres adhérents : 

M. Marcoux, 8, rue des Bons-Enfants, présenté par MM. Margaine et 
Ecalle; M. Joseph Mooss, 19, boulevard Bonne-Nouvelle, présenté par 
MM. Margaine et Serin; M. Schwabel, 4, rue du Marché-Saint-Honoré, 
présenté par MM. Margaine et Rodanet. 

M. le président propose la nomination des membres de la commis- 
sion des prix; M. A.-H. Rodanet croit nécessaire de préparer plus tôt 
que les années précédentes le programme des concours pour 1879. On 
donnera ainsi un temps plus long aux candidats pour se préparer aux 
concours théorique et de dessin et pour exécuter les pièces à soumettre 
au jury des récompenses. 

Ce vœu est adopté. MM. Collin , Redier et A.-H. Rodanet sont nommés 
membres de cette commission. 

M. le président insiste pour qu'une séancQ extraordinaire ait lieu 
avant les vacances, dans cette séance il sera procédé à la discussion et 
AoDT 4879.— Î76 ÎO 
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à l'acceptation du programme de concours que devra présenter la com- 
mission des prix. 

La Chambre, à l'unanimité, accepte cette proposition et par un 
deuxième vote fixe cette séance spéciale au vendredi 18 courant. 

M. Dupin-Yarenne ayant demandé la parole, rouvre la discussion sur 
des propositions déjà votées, M^ le président invite l'orateur à rentrer 
dans Tordre du jour. 

M. Cartier demande que la commission administrative qui se compose 
actuellement de HM. Dumoulinneuf et Cartier, soit complétée par la 
nomination d'un troisième membre. H. Dupin-Varenne est désigné pour 
y remplir cette fonction. 

M. le président soumet à la Chambre l'idée d'organiser pour Thiver 
prochain des conférences sur l'horlogerie; il pense que ces séances, 
auxquelles seront conviés tous nos adhérents, auront un grand intérêt 
et contribueront au développement de notre syndicat. 

M. A.-H. Rodanet assure qu'en dehors de la Chambre, il obtiendra 
facilement le concours de conférenciers savants et célèbres qui pourront 
parler avec autorité des intéressants problèmes de notre art et des faits 
scientifiques qui s*y rattachent. 

MM. Redier, Collin et A.-H. Rodanet s'inscrivent comme conféren- 
ciers. 

La Chambre accepte de patronner les conférences, en fixe le nombre 
à cinq et exprime le désir que la première soit faite en octobre prochain. 

Un comité d'organisation est nommé; il se compose de MM. Redier, 
Collin, A.-H. Rodanet, Brown et Liorel. Ce comité prendra toutes les 
dispositions nécessaires pour assurer la bonne réussite des conférences. 

M. le président donne communication à la Chambre de l'arrêté de 
M. le préfet de la Seine, relatif au renouvellement partiel des conseils 
de prud'hommes. Il annonce que dans la troisième catégorie, compre^ 
nant Thorlogerie, un membre du conseil est sortant. La Chambre» à 
l'unanimité, décide qu'elle soutiendra la candidature de M. Collin. 

MM. Redier, Réquier et Brown sont désignés pour répondre aux 
questions suivantes, qui nous sont adressées par le comité central des 
Chambres syndicales. 

i^ Quels griefs soulèvent dans notre industrie les droits en vigueur 
aux États-Unis. 

2o Quel accroissement l'exportation de nos produits peut-elle attendre 
d'un traité de commerce* 

3* Jusqu'à quel point admettrions-nous la réduction du tarif français 
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pcmr les produits de l'industrie américaine qui seraient importés en. 
France. 
Les arbitres du mois dernier sont maintenus. 
La Chambre décide de prendre ses vacances et fixe sa première séance 
ordinaire au premier vendredi d'octobre. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures 4/4. 
Ia secrétaire, Le vice-présidenf, 

Paul Brocot. A.-H. Rodanbt. 



L^HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 187S. 

FABRIOUB D'ÉBAUCHES BB GORTÉBBRT. 

Nouvelle montre à remontoir. 

Planche 2U. 

La fabrique d'ébauches de Cortébert (Suisse) a, depuis un certain 
nombre d'années, réalisé d'incontestables progrès sous la direction de 
ses chefs actuels : M. Jaquet Thabile et ferme administrateur et M. Gon- 
tard, directeur technique. Le nom de cet inventeuret horloger de talent 
est d'ailleurs bien connu de tous les anciens lecteurs de la Bévue chro» 
nométrique. 

Cette fabrique se présentait h TExposilion avec des ébauches de 
montres d^une bonne facture, mais surlout avec un superbe contingent 
de diverses pièces détachées d'a^îier, trempées et complètement termi- 
nées; prêles enfin à mettre en place. Ce qu'il y avait de remarquable, 
ici, c'e^t que le découpage, finissage, polissage (y compris Tarrondis- 
sage des angles et leur polissage), eic, tout, enfin, avait été obtenu 
mécaniquement, sans la participation directe de la main. Toutes ces 
pièces témoignaient d'un outillage perfectionné, et nous sommi^s» de 
Tavis d'un de nos collègues suisses, homme de mérite, qui, regardant 
ces produits : Yoilà, dit-il. Tune des maisons qui aideront à mener à 
bien notre transformation industrielle. 

Nous espérons pouvoir décrire un peu plus tard quelques parties de 
cet intéressant outillage, mais pour aujourd'hui nous nous contenterons 
de présenter la nouvelle montre à remontoir par le pendant que la fa- 
brique de Cortébert met actut^llemcnt dans le commerce. 

Voici le but que s'était proposé l'inventeur : Laisser au barillet la 
même place disponible que dans la montre à clef; réduire le nombre 
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des vis en supprimant complètement les plus petites d'entre elles, su- 
jettes à se perdre et à faire vis sans fin; modifier Tengrenage d'angle 
afin d'en augmenter la durée; créer un nouvel encliquetage sûr et ne 
s'usant pas; et enfin, simplifier le mécanisme des montres à remontoir, 
de façon à rendre plus facile le démontage et le remontage du mouve- 
ment ainsi que la mise en botte de ce mouvement. Voyons maintenant 
comnient ce programme a été réalisé, et commençons par quelques 
explications sommaires avant d'aborder la description d'ensemble. 

Figure 1, planche 214. Le mouvement d'une montre munie du nouveau 
remontoir. 

Figure 2. Le même mouvement vu du côté du cadran. 

Figure 15. L'engrenage d'angle destiné h transmettre le mouvement 
de la tige du remontoir à l'arbre du barillet. 

Figure 3. Forme de la tige de remontoir. 

Figure 4. Tube ou canon dont la fonction sera expliquée. 

Figures. Pignon d'angle déjà vu en J (fig. 15). 

Figure 6. Pignon faisant office de manchon d'embrayage et dont le 
fonctionnement sera décrit plus loin. 

Figure 7. L'arbre du barillet vu en élévation. 

Figure 8. Ce même arbre vu en plan. 

Figure 9. Est une coupe suivant 6 à 7 (fig. 1). 

Figure 10. Est une coupe analogue faite dans une montre présentant 
une disposition un peu différente de celle indiquée dans la figure 1. 

Figure 11. Représentation d'une partie de la montre; les rouages et 
le barillet étant complètement enlevés. 

Figure 12. Disposition d'une mise à l'heure un peu différente de celle 
indiquée dans les figures précédentes. 

Figure 13. Coupe par a a (figure 12) quand la mise à l'heure est au 
repos. 

La figure 14 représente la même coupe quand la mise à l'heure est 
prêtée fonctionner. 

Dans toutes les figures précédentes, les mêmes lettres et les mêmes 
chiffres désignent les mêmes orgftnes. 

Dans ces figures, A A' désigne un pont de forme spéciale et servant 
seul de support au barillet; BB' est le ressort d'encliquetage fixé en ïf, 
il est terminé par une tête présentant deux becs, 1 et 2. Une vis placée 
sur cette tête permet de soulever l'encliquetage lorsqu'on veut désar- 
mer le ressort moteur; CC est le rochet d'encliquetage fixé sur l'arbre 
du barillet, et D est la roue de couronne vue aussi en D figure 15. 
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La tète de Tencliquetage est placée entre le rocliet et la roue de cou» 
ronne; le bec 1 s'engageant entre les dents de la roue D, tandis que le 
bec i est en prise avec les dents de la roue G. Cette dernière voue, ou 
rochet, est fixée sur l'arbre de barillet à l'aide de la disposition sui- 
vante : l'arbre de barillet porte un plateau F F (figures 7 et 8); ce pla* 
teau est muni d'un gros pivot ou tourillon E, lequel est percé sur sa 
longueur d'un trou taraudé se prolongeant dans l'arbre jusqu'à une 
protondeur correspondant à peu près à la naissance du filetage des- 
tiné à recevoir la bonde du barillet. Le plateau FF (figure 7 et 8) reçoit 
trois vis (2 sont représentées) fixées à demeure et dont les têtes cylin- 
driques s'introduisent dans des trous correspondants pratiqués dans la 
partie G' du rochet (figure 1, 7 et 8). Une vis unique Z se vissant dans 
le pivot £, achève de relier solidement le rochet G G' à l'arbre du ba- 
rillet (figure 1 et 7). On remplace ainsi, par ces trois vis, avec grand 
avantage» le carré qui termine d'ordinaire l'arbre du barillet et qui re- 
çoit le rochet. En effets on peut facilement ajuster le rochet décrit ici, 
de manière qu'il tourne parfaitement rond; ce qui est très-difficile avec 
le carré, et tout à fait impossible pour l'horloger rhabilleur, après que 
l'arbre a eu ses deux pointes coupées. En outre, le démontage est très- 
simple, puisque la seule vis employée est la grosse vis Z. Les trois pe- 
tites vis portées par le plateau F F peuvent (puisque c'est par leurs têtes 
lisses passant dans les trous du rochet que l'entraînement est produit), 
se remplacer par trois pieds chassés à force soit dans le rochet, soit 
dans le plateau et entrant librement dans les trois trous percés dans 
l'autre pièce. 

La roue de couronne D est portée par une barrette triangulaire 
fixée au moyen des vis 3, 4 et 5. Les deux premières traversent libre- 
ment la barrette et vont se visser dans la platine; elles fixent à la 
fois la barrette contre le pont A A' et le pont contre la platine. La troi- 
sième (5) se visse sur le pont A et fixe la troisième patte de la barrette* 
Dans cette patte est pratiquée une rainure r, dont la largeur est égale 
à la grosseur de la vis, de telle sorte que pour le démontage il suffit 
d'enlever les vis 3 et 4 et de desserrer un peu la vis 5 pour pouvoir re- 
tirer la barrette. Getle dernière est munie par dessous d'une saillie cir- 
culaire destinée à recevoir un noyau A de couronne ordinaire, comme 
on le voit dans la figure 9. La couronne D est prise entre la barrette G 
et le noyau Q qui est fixé par une vis unique H. Trois vis à tête cylin- 
drique servant de pieds et qu'on voit en G (figure 1) sont placées à 
demeure sur le noyau pour l'empêcher de tourner, elles s'engagent dans 
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des trOQs correspondants pratiqués dans la barrette. Dans certains cas, 
on simplifie le montage de la couronne D contre la barrette G, en rem* 
plaçant le noyau par une forte goutte faisant corps avec la barrette et 
recevar.t nne vis à large tété, comme cela est indiqué dans la figura 10. 

Passons au mécanisme de remontage et de mise à l'heure. Il se com- 
pose (figures 3, 4 el 5) d*une tige I, dont la partie M reçoit un canon k, 
portant lui-même le pignon J qui engrène avec la roue de couronne D. 
iias trois pièces sont ajustées librement l'une sur l'autre. Le canon k 
introduit sa partie inférieure jusqu'en N dans la fraisure faite intérieu- 
rement dans le pignon L, qui engrène avec la minuterie lorsqu'on veut 
effectuer la mise à l'heure. Ce pignon L présente en dessous de N un 
trou carré P dans lequel s'engago la partie de la tige I (figure 3 et 6). 

Pour fixer le pignon L sur le canon k, il suffit de serrer la vis R, qui 
pénètre dans un trou fait dans l'épaisseur dudit canon, mais sans aller 
toucher la partie M de la tige. Lavis R n'a jamais besoin de sortir de sa 
place lors des démoutages; on n'a qu'à la desserrer un peu. Le canon i 
présents une gorge S destinée à recevoir l'extrémité T du ressort de 
poussette T r logé dans la carrure de la boite (figures 11 et 12). 

Lorsque le mouvement est mis en place, la tige I qui porte la coa^ 
ronne moleiée du pendant de la montre, est retenue par une vis u en- 
taillée d'une échancrurc latérale (figure 3), elle est placée sur la carrure 
de la boite et sous la lunette du fond. Celte vis s'engage dans la gorge 
V ménagée autour de la tige I, et ne permet à cette dernière de se dé- 
placer longitudinalement que lorsque Téchancrure de la vis est amenée 
du côté de la tige. Un point de repère marqué sur la vis en correspon- 
dance d'un autre marqué sur la botte, permet de placer la vis dans la 
position convenable pour laisser passer la tige L 

Fonctionnement. — Il est très-simple et se comprendra facilement 
d'après les explications étendues qui précèdent. 

Rmnoniage. — Lorsque les pièces sont dans les positions indiquées 
dans les figures 1 et 11, la partie supérieure du pignon L est embrayée 
avec le pignon J; il en résulte que si on fait tourner la tige I, le carré 
entraînant le pignon L fera tourner le pignon J; celui-ci entraînera à 
son tour la couronne D et par suite la roue C C, ce qui aura pour effet 
d'enrouler le ressort sur Tarbre de barillet et de remonter la montre. 

Mise à r heure. — Lorsqu'on appuie sur la poussette Y, le ressort TT 
fléchit iephq (figure 11) et agit par son extrémité T pour abaisser le 
canon k portant le pignon L; ce dernier se trouve alors dégagé du pi- 
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gnon J (figure 2) et sa denture inférieure se met en prise avec une des 
roues de la minuterie; il suffit alors de faire tourner la tige I dans un 
sens ou dans l'autre pour déplacer les aiguilles en avant ou en arrière. 
Quand on déplace le canon k en agissant sur la poussette Y, le pi- 
gnon J est maintenu par son ajustement dans la platine, ainsi que cela 
a lieu d'ordinaire; la seule particularité que présente alors le méca- 
nisme, c'est que le canon k glisse dans le pignon J et sur la tige I en 
même temps que le pignon L , au lieu que ce soit ce dernier qui se dé* 
place seul. 

Autre dùposition. — Pour éviter d'avoir à maintenir la poussette Y 
abaissée pendant que l'on met les aiguilles à l'heure, et pour supprimer 
toute pièce faisant saillie à l'extérieur de la botte, l'inventeur emploie 
quelquefois la disposition suivante (Voir les figures 12, 13 et 14; ou 1, î, 
3 représente une coupe de la carrure de la boîte) : 

Le ressort TT est placé comme cela a été indiqué précédemment; 
la poussette est remplacée par un cylindre dek (figures 13 et 14), ter- 
miné à sa partie inférieure par un pivot qui traverse la paroi de la botte. 
Ce pivot est percé d'un trou taraudé qui reçoit la vis *, dont la tête a 
un diamètre plus grand que celui du pivot, afin de maintenir ce der- 
nier en place tout en le laissant libre de tourner. 

Le cylindre dek est évidé de manière à permettre le passage duîres- 
sort TT, comme on le voit dans la figure 13; à ce cylindre est adapté 
le levier m (figure 14) terminé par un plan incliné vu en rf (figure 13). 
Lorsque la boite est fermée et que le levier m occupe la position indi- 
quée au pointillé dans la figure 12, le ressort est parfaitement libre, 
de manière à permettre le jeu de l'encliquetage pendant qu'on remonte 
la montre. Au contraire, lorsqu'on tourne le levier m dans la position 
indiquée au trait plein dans la figure 12, le cylindre dek agit comme 
une came en refoulant le ressort, de manière que le pignon L aille en- 
grener avec la minuterie, et on peut alors effectuer la mise à l'heure 
en agissant sur la tige L Cette disposition s'applique surtout aux mon- 
tres dites à savonnette. 

Voici, en résumé, l'énumération des choses nouvelles et des avan- 
tages qu'offre le remontoir qui vient d'être décrit et que relate le brevet : 

1* Fixation du rochet par une seule grosse vis au lieu de trois pe- 
tites. 

i^ Substitution de trois pieds taraudés ou chassés k force^ pour ob- 
tenir l'entraînement de l'arbre, au carré qui termine d'ordinaire cet 
arbre; cette substitution permettant de faire un pivot rond. 
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3<> Montage de la roue de couronne D contre la barrette G, en em- 
ployant pour fixer le noyau une forte vis et trois pieds taraudés ou 
chassés à force, comme il a été dit pour le rochet. 

40 Fixation de la barrette sur le pont de barillet en utilisant les vis 
qui fixent ce dernier sur la platine. 

5<> Disposition nouvelle de Tencliquetage B B, soulevé directement 
par la roue de couronne et remplaçant l'encliquetage ordinaire» com* 
pliqué et fragile. 

La disposition de ce nouvel encliquetage est très-heureuse » elle évite 
l'augmentation de résistance que créent les frottements de l'arbre dans 
le trou du pont, et du ressort sur le rochet, comme cela a lieu lorsque 
c'est le rochet qui soulève le ressort d'encliquetage. En outre la tète du 
nouvel encliquetage s'engageant à la fois en 1 et en 2 avec le rochet et 
la roue de couronne, dans le mouvement de retour, l'effet ne peut en 
aucun cas manquer. Ce fonctionnement est sûr, et la partie flexible, ou 
la lame du ressort, peut être tenue aussi faible que l'on veut et dans le 
but de rendre l'usure presque nulle. 

60 On remarquera que les ailes du pignon, de même que celles de la 
roue d'engrenage d'angle, convergent exactement vers le point de ren- 
contre des axes de la roue et du pignon. 

7^ La disposition du montage -du pignon J et de la mise à l'heure 
permet de faire la poussette et son ressort beaucoup plus solides que 
d'ordinaire, et de les loger dans la boîte en dehors du mouvement. On 
peut ainsi démonter complètement la montre sans toucher au ressort 
TT ni à la poussette Y (figure H). 

8<» La suppression de toutes les petites vis dans le mécanisme de re- 
montage^ sauf la vis R (figure 6) qui ne peut faire vis sans fin ni se 
perdre. 

Par l'ensemble des dispositions décrites ci-dessus on voit que la fa- 
brique de Gortébert a doté l'horlogerie d'un excellent remontoir au 
pendant, réunissant la double condition de la solidité et de la durée, 
car l'usure ne pourra être que faible. Remarquons aussi que les montres 
qui en sont pourvues sont faciles à démonter et à remonter, et que, 
d'après une communication qui nous a été faite, nous apprenons que la 
fabrique sera en mesure de fournir aux monteurs de boites les moyens 
de fabriquer les boîtes indépendamment du mouvement, qui s'y ajus- 
tera avec précision et tout doré. Il y a là un progrès et une facilité 
qu il nous paraît bon de signaler. G. SAumER. 
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UNE ÉCOLE D'ARTS ET MÉTIERS A PARIS. 

Le Conseil municipal vient d*être saisi d'un projet de vœu concer- 
nant rétablissement d'une école d'arts et métiers à Paris. 

M. Morin a fait ressortir, dans Texposé des motifs, la haute utilité de 
ces écoles et les services qu'elles rendent à l'industrie. On sait, a-t-il dit^ 
que trois villes seulement sont dotées de ces établissements ! Ghâlons, 
depuis Tan XI; Angers, 1811 ; et Aix, depuis 1843. 

Chaque année, il sort de ces écoles deux cent soixante élèves : ce 
nombre est de beaucoup insuffisant et ne répond plus aux besoins 
actuels. Depuis leur création, en effet, tous les genres d'industrie et 
surtout celle des chemins de fer ont pris un immense développement, 
et il y a nécessité de former un personnel en étal d'y remplir les nom- 
breuses fonctions qu'exige la diversité des travaux. La ville de Paris 
étant le siège d'industries fort importantes, une école d'arts et métiers 
aurait l'avantage de pouvoir être appropriée aux divers genres de fa- 
brication, et elle ouvrirait une carrière avantageuse aux jeunes gens 
qui, dans les écoles communales, font preuve d'aptitude pour les arts 
mécaniques. 

En 1875, le Conseil général de la Seine a été saisi également du 
projet d'installation de cette école. Espérons cette fois que la réalisa- 
tion de cette idée, dont les résultats seront des plus avantageux, ne se 
fera pas attendre. 



Au point de vue de notre industrie horlogère, l'érection à Paris d*une 
école d'arts et métiers peut avoir une grande importance. 

La proposition faite au Conseil municipal nous suggère de nom- 
breuses réflexions, et il est évident qu'elle appelle l'attention des hor- 
logers sérieux, et, de leur part, une étude à fond et faite avec matu- 
rité. 

Sera-t-elle faite? nous rignoi*ons; et nous exposerons un peu plus 
tard la raison du pourquoi nous ne jugeons pas opportun d'aborder 
ces questions dès aujourd'hui. 

C. S. 
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ËTUDES SUR LtTAT DE LA CHRONOMÉTRIE EH FRANCE. 

Suite (foir page 302). 

Le programme du mode de concours qui devait servir k classer les 
chronomètres était ainsi établi : ces instruments devaient être déposés 
à l'Observatoire de Paris et y être observés chaque jour pendant une 
année. On déterminait pour chaque chronomètre les marches moyennes 
des dix premiers jours de chaque mois. On calculait ensuite quelle 
erreur donnerait au bout de trois mois, sur l'état du chronomètre, par 
rapport au temps moyen, Thypothèse que la marche diurne, dédoite 
des dix premiers jours, fût restée constante. Chaque mois fournissait 
une erreur particulière, excepté les deux derniers; c'était la moyenne 
absolue de ces dix erreurs qui servait à classer les chronomètres par 
ordre de mérite. Il fallait que cette erreur ne dépassât pas ±: 120 se- 
condes pour qu'ils fussent achetés. Voici pour le mode de calcul. 

Examinons au point de vue de la température quels étaient les mi- 
lieux que les instruments avaient à subir. 

Nous voyons que dans une période de dix années, exception faite 
pour deux années seulement dont la température était descendue k 
-j- 3^^, cette température ne descendit presque jamais au-dessous de 
+ 8** ; souvent à 6<> ou à 7^, tandis que la plus élevée ne dépassait pas 
23<>; plus souvent 21<>. C'était, comme on le voit, une série d'environ 
i6^ que devaient subir les instruments et c'était dans cette limite que 
l'horloger devait s'appliquer à atténuer les effets de température an 
moyen de la compensation du balancier. 

Ne négligeons pas non plus de constater que ces changements de 
température s' opérant graduellement, on agissait comme pour une 
plante exotique que Ton veut acclimater. 

Au point de vue du peu d'étendue de la série des écarts à corriger, 
les horlogers possédaient des éléments de compensation largement 
suffisants, et, dans leur intérêt même, ils ne devaient pas chercher à 
s'écarter de ces limites. La difficulté résidait donc tout entière dans la 
permanence et la stabilité de la marche h assurer pendant toute une 
année. 

Les montres qui ont été ainsi éprouvées et achetées, puis mises au 
service de la navigation, ont-elles remplies les conditions d'exactitude 
et rendu les services que l'on pouvait en attendre? Nous ne le 
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croyons pa«, et cette opinion se trouvera légitimée par celles des offi- 
ciers qui, non-seulement ont attaché une grande importance à l'emploi 
sérieux des chronomètres dans la grande navigation, mais qui ont 
encore publié leurs observations sur les moyens à employer pour en 
tirer le plus de services possibles. 

Le cercle des artistes concourants allait s'agrandir, et des éléments 
nouveaux de construction allaient se présenter, mais tons devaient diri- 
ger leurs efforts, pour sortir vainqueurs, entre les limites qui étaient 
imposées, sans chercher à les étendre; leur intérêt et leur réputation 
en dépendaient. 

Qu'avait donc à faire l'horloger? Il devait, pour se trouver le plus 
possible dans les conditions d'admissibilité, régler ses chronomètres 
pour une température moyenne de 13 h 14o avec des extrêmes limitées 
k + 6» et 22o, 

Si, au contraire, l'horloger réglait ses chronomètres en été, à la tem- 
pérature ambiante de 25 ou 26o et dans les caves à 10<>, et en hiver à 
une température basse, facile à obtenir, et à une autre extrême factice 
de 15 à 18o, il arrivait alors qu'aucune de ces montres ne subissait 
avec avantage les milieux ambiants où elles devaient être exposées h 
l'Observatoire. Les résultats en ont été appréciés par M. Lieussou, ingé- 
nieur hydrographe au dépôt de la marine, dans son intéressant travail, 
publié en 1854, où il dit, avec toute sincérité, que « bien des chrono- 
mètres ont été reconnus médiocres, qui eussent été de très-bons instru- 
ments à la navigation ; ils n'avaient qu'un défaut, c'était d'avoir été 
réglés à une température plus élevée que ceux admis; tel chronomètre 
eût été très-bon en voyageant vers l'équateur, et détestable dans les 
hautes latitudes. > 

Cet ingénieur distingué avait parfaitement raison. 

De plus, nous disons que les chronomètres, même ceux achetés, ne 
pouvaient donner satisfaction quand ils naviguaient dans les régions où 
la température était élevée ou dans celles où elle se trouvait très* 
basse. 

Ce défaut de compensation, signalé déjà à l'époque de Pierre Le Roy, 
et ensuite de Louis Berthoud et Breguet, continua d'exister pendant 
trois quarts de siècle. 

En 1168 et en 1772, comme en 1828, 1840 et 1850, le manque de 
compensation se trouvait constaté. 

En 1768, Fleurieu désirait que, lorsqu'on embarquait une horloge 
marine, on donnât non-seulement son état absolu et sa marche diurne. 
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mais encore les variations que ion mouvement éprouve par le$ différenies 
températures. 

M. de Rossel partage la même opinion. 

M. le capitaine Fitz-Roy, dans ses Remarques sur les chronomètres^ 
insérées dans les Additions à la connaissance des temps pour i840, dit 
formellement : c L'emploi fréquent que j'ai fait des ciironomètres» dans 
des chaloupes ou des petits bâtiments, a fortifié encore mon opinion 
que, généralement parlant, la température est la principale et peot-^tre 
Punique cause des changements de marche. > 

M. de Bougainville dit que dans le voyage de la Thétis et de VSspé- 
rancCf en 1824 et 1825, le défaut de compensation était manifeste sur la 
montre 140 Berthoud, qui était la meilleure des quatre dont Texpédi- 
tion fût pourvue. 

Il en était de même du 118, du même auteur, embarqué sur YAstro- 
labCy et dont la compensation paraissait défectueuse. 

M. de Barrai, officier de marine, avait observé que toutes les mon- 
tres de la frégate la Marie^Thérèse avaient varié considérablement en 
doublant le cap Horn; variations attribuées au changement de tempe- 
rature. 

M. Gomulier comme M. Mouchez, tous deux lieutenants de vaisseaa 
à l'époque* constatent également le même fait pour les changements de 
température. 

M. de Givry avait tellement cette conviction que, dans son rapport 
publié en 1840, il proposait d'établir à bord une armoire chauffée, avec 
un thermomètre, pour y maintenir une température stable, comme cela a 
été mis en pratique sur la corvette la Bayadère, dans son grand voyage 
hydrographique. 

II fallut donc se rendre à l'évidence, et, en dehors des causes non 
définies encore qui influencent les chronomètres à la mer, reconnaître 
que la compensation dans ces précieux instruments ne s'opérait que 
dans une limite très-restreinte de changements de température. 

Ajoutons à' cela l'accélération qui se manifeste dans la plupart de 
ces montres et l'on ne s'étonnera pas de lire cette conclusion, formulée 
avec toute la franchise du marin, dans le travail de H. Mouchez, alors 
lieutenant de vaisseau, aujourd'hui contre-amiral et directeur de l'Ob^ 
servatoire de Paris, et qui écrivait, après avoir examiné les différentes 
méthodes mises au jour, pour amoindrir les erreurs signalées, que : 
c il faut avouer qu'il est bien regrettable que l'on soit obligé aujour- 
d'hui d'avoir recours à de semblables précautions; cela tendrait à 



Google 



Digitized by VjOOQ 



ÉTAT DE hk CHRONOMÉTRIE EN FAANCE. 325 

prouver que Tari de la construction des chronomètres, non-seulement 
n aurait pas fait de progrès en France depuis quarante ou cinquante 
ans, mais aurait sensiblement baissé. LesBreguet, les Pierre Le Roy, 
les Berthoud n'ont pas laissé de successeurs. > 

Selon nous, celte opinion était fondée, et il ne pouvait en être autre- 
ment, puisque les principes mis en pratique pour la construction des 
chronomètres, chez Motel, et les descendants des Berthoud et des Bre- 
guet, étant alors absolument semblables k ceux de leurs prédécesseurs, 
les résultats devaient être identiques. 

Les conditions du concours de l'Observatoire ne provoquaient pas 
d'ailleurs de réformes, de modifications. 

Déjà pourtant, comme nous l'avons dit, l'école anglaise s'était natio- 
nalisée chez nous, et les chronomètres de (knnery et Jacob étaient 
déjà signalés; et ceux de Winnerl, qui étaient généralement peu sensi- 
bles aux variations de la température, disait le lieutenant de vaisseau 
Mouchez, réussissaient sur une grande échelle et enlevaient une grande 
partie des primes. Succès bien légitimes, et dans lesquels l'imprévu 
ne pouvait guère prendre aucune part. 

Tel a été l'état réel de la chronométrie jusqu'en 1855; les montres 
manquaient de compensation^ surtout dans les températures extrêmes, et 
par suite ne rendaient pas des services à la hauteur des besoins de 
la navigation. Il fallait de toute nécessité^ et si on le pouvait, obvier à 
ce défaut. C'est alors, et pour arriver à ce résultat, que furent créées des 
méthodes différentes d'observation et de calcul : ce fut comme un con- 
cours d'intelligences d'élite; les ingénieurs hydrographes, comme les 
officiers de la marine, travaillèrent à atteindre le but et par des moyens 
variés, 

La méthode de M. de Givry, celle de M. Daussy, n'étaient pas celle 
de M. Cornulier. Cette dernière n'était pas la même que celle de 
M, Lieussou, laquelle n'était pas acceptée par M. Mouchez, lieutenant 
de vaisseau, parce qu'il ne trouvait pas qu'elle eût des bases assez 
stables, ni fût assez expédilive pour établir le régime d'un chronomètre. 

Gomme on le voit, les bonnes intentions rencontraient quelques 
obstacles dans la pratique. 

Il fallait, en effet, établir des courbes de marche avec des coordon- 
nées qui ne peuvent être appliquées qu'à un seul instrument, tout en 
tenant compte des coefficients de marche de température, qui sont va- 
riables pour le même instrument, selon le degré de températures aux- 
quelles il devra être soumis, et en outre il fallait se servir de formules 
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pour établir les variations ayant lieu à terre et qui ne pouvaient servir 
pour le même chronomètre, une fois embarqué; formules qui pourraient 
être exactes pour les Winnerl, et qui seraient le contraire pour des 
Motel, des Berthoud ou desBreguet. Toutes ces formules mathématiques 
nous semblent difficiles à appliquer et leur généralisation impraticable. 

Des instruments, par exemple, comme le n^ 186 Motel, dont le coeffi- 
cient de marche était de plus d'une seconde par degré, demandent qtra 
l'on enregistre avec un soin extrême l'état du thermomètre, et ce coeffi- 
cient variera lui-même avec le temps, sans compter les accélérations 
qui peuvent se produire. Tout cet ensemble de causes d'erreur impose 
forcément de grandes précautions quant à l'observation et aux calculs, 
et fait éprouver le besoin bien légitime de voir nos chronomètres entrer 
dans la voie des perfectionnements. Aussi, comme nous le disions plas 
haut, nous partageons l'opinion de M. Mouchez, aujourd'hui directeur 
de l'Observatoire de Paris, et surtout quand il exprimait le désir de 
nous voir arriver à ce moment-là aux mêmes résultats que les Anglais. 

La chronométrie, nous croyons l'avoir montré, devait rester stafion- 
naire en France avec le programme des concours ouverts à l*Observa- 
toire ; il nous reste à étudier les conséquences des concours établis aa 
Dépôt de la marine depuis 1855. • 

Aux horlogers déjà cités et qui allaient continuer de se présenterai 
concours du Dépôt, il faut en ajouter de nouveaux qui n'avaient pas, 
ou que très-peu, parus dans les anciens concours* 

M. Dumas, qui venait d'accepter la continuation de la maison Gan- 
nery, s'installait alors à Saint-Nicolas et créait en France le plus impor- 
tant établissement de l'industrie chronométrique. Disons-le en passant, 
on doit beaucoup à ce constructeur, c'est à l'aide de ses productions 
que beaucoup d'autres maisons ont dû de concourir dans la même arèoe 
que lui. Il a eu d'ailleurs une période de succès remarquables et il noos 
semble qu'il a été quelque peu oublié puisqu'il attend encore..*, son 
bâton de maréchal industriel; 

M. Vissière, qui devait un jour apporter, et c'est un honneur pour la 
chronométrie française, puisque l'expérience en est faite, un des rares 
balanciers qui pût donner une compensation complète. Nous serons 
bien obligés de revenir sur son invention; 

M. Rodanet père, à qui l'on doit de très-intéressantes expériences; 

M. Gallier, devenu le successeur de la maison Winnerl, et qui devait 
prendre une place parmi les innovateurs; 

MM. Louis Ëerlhoud, Lecocq, puis M. Th. Leroy qui, spécialement 

Digitized by LjOOQIC 



CORPS RENDUS LUMINEUX. 337 

occnpé au réglage des chronomètres, dans la maison Breguet, et aidé des 
bons conseils de M. Brown, a su accumuler, en homme intelligent, des 
éléments précieux, et s'est préparé ainsi personnellement un avenir 
dans la chronométrie. 

Tel était alors la pléiade de praticiens que Ton allait voir à l'œuvre, 
lorsque Tadministration du Dépôt de la marine reçut la direction des 
concours des chronomètres ; direction intelligente, et, disons le mot, 
paternelle» vis-à-vis des horlogers. L. Lbgogq. 

(il continuer), 

CORPS RENDUS LUffiNEUX. 
Cadrans d^hoFlogerlC) etc. 

La phosphorescence par insolation ou par l'action de la lumière solaire 
ou diffuse consiste, dit M. E. Becquerel (Voir La Nature, n« 313-1819), 
en ce que si Ton expose à l'action de la lumière solaire ou diffuse, ou 
à celle des rayons émanés d'une source lumineuse de quelque intensité, 
certaines substances minérales ou organiques, ces matières deviennent 
immédiatement lumineuses. 

Ces corps qui sont les plus impressionnables à l'action d'un rayon* 
nement sont les sulfures de calcium et de baryum (phosphores de Can^ 
ton et de Bologne), le sulfure de strontium, certains diamants et la 
variété de fluorure de calcium qui a reçu le nom de chlorophane. 

Pour préparer les fleurs lumineuses, etc., on prend des fleurs artifi^ 
cielles, on les enduit d'une colle liquide, de gomme en dissolution dans 
l'eau, par exemple; on les saupoudre du sulfure phosphorescent, et on 
les fait sécher. La matière pulvérulente y adhère solidement. Il suffit 
d'exposer la fleur ainsi préparée à la lumière solaire (ou de l'éclairer 
par les rayons émanant d'un fil de magnésium en combustion), elle de* 
vient aussitôt phosphorescente. Si on la transporte dans une chambre 
obscure, elle brille d'un vif éclat, et dégage des rayons colorés d'un 
effet charmant. On se sert de sulfures phosphorents pour tracer des 
dessins ou des noms sur une surface de papier, etc., on concevra que 
ces expériences peuvent varier facilement au gré de l'expérimentateur. 

Ces substances ne sont-elles pas susceptibles d'être employées à des 
nsages plus sérieux, y a-t-il lieu d'espérer qu'elles se classeront parmi 
les produits utiles ? Il ne serait par impossible de s'en servir pour 
faire des enseignes de boutique ou des numéros de maisons qui luiraient 
pendant la nuit; 

Le professeur Norton va encore plus loin^ il propose non-seulement 
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d*enduire les murs des chambres de ces substances phosphorescentes, 
mais encore les façades extérieures des maisons. On pourrait alors, 
d'après lui, supprimer Téclairage des rues, les façades absorbant pen- 
dant le jour suffisamment de lumière, pour rester lumineuses pendant 
toute la nuit. 

Cadram de pendules lumineux, — Un premier pas dans le genre d'in- 
dustrie dont nous venons de parler, dit le journal Ze^^oiufes, a déjà été 
fait par ceux qui ont fabriqué des cadrans lumineux dans l'obscurité ; 
cadrans qui sont aujourd'hui assez répandus en Europe. Ces cadrans 
sont constitués par une feuille de papier recouverte de sulfure de cal- 
cium; mais il faut croire que les inventeurs et fabricants possèdent un 
mode d'emploi spécial de cette substance, car ces cadrans sont beau- 
coup plus phosphorescents, leur éclat dure beaucoup plus longtemps, et 
ils nécessitent beaucoup moins d'exposition à la lumière, que les feuilles 
de papier que l'on peut préparer soi-même par les procédés habituels 
des laboratoires. 

L'auteur termhae en disant qu'il espère que l'idée de rendre certains 
corps lumineux pendant la nuit ne restera pas à l'état de simple projet, 
d'autant plus que les matières premières sont d'un prix tellement bas 
que des essais ne sont pas du tout coûteux. 



PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATEUER. 

De la casse des ressorts moteurs. 

Nous recevons de M. Barthe-Baty, horloger à Reims, la communi- 
cation suivante : 

« Dans votre dernier numéro, un de vos correspondants attribue à 
l'emploi de la benzine, dans le nettoyage des montres, de très-nom-- 
breuses ruptures de ressorts. 

« A cela je dois objecter que depuis près de quinze ans je me sers 
j ournellement de l'Essence genevoise de M. V. Simon, et que, comme 
expérimentation, j'ai laissé séjourner pendant plusieurs jours des ba- 
rillets et ressorts dans cette essence, et je n'ai pas eu à constater, deux 
fois par année, des casses de ressorts après nettoyage. De. sorle qu'il 
m'est permis d'attribuer les ruptures des ressorts à toufe autre cause 
qu'à l'emploi de la benzine. 

« Si la cause de l'effet signalé provient de l'emploi de la benzine, je 
suppose alors que c'est parce que celle benzine a été mal épurée. » 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L^HORLOGERIE DE PARIS. 

Séance extraordinaire du 18 juiM 1879. 

La séance est ouverte à 8 heures 1/2 par M. A.-H. Rodanet, vice-pré- 
sident, assisté de M. Paul Brocot, secrétaire. 

Membres présents : MM. A.-H. Rodanet, Brocot, Brown, CoUin, Car- 
tier, Réquier, Lioret, Bocquet, Margaine, Planchon, Ecalle, Serin. 

Membres absents : MM. £. Japy, Redier, Dumoulinneuf, Dupin- 
Varenne, Morel, H. Lepaute, Paul Garnier, Sandoz. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. Réquier donne lecture des réponses faites par MM. Brown, Redier 
et Réquier aux questions qui ont été adressées à notre syndicat par 
M. le président du comité central des Chambres syndicales par sa lettre 
du 4 juillet. Ces questions sont relatives au projet de provoquer un 
traité de commerce entre la France et l'Amérique. 

M. A.-H. Rodanet prend la parole et lit le rapport de la commis- 
sion des prix ainsi que les programmes que cette commission propose 
à la Chambre pour les concours de cette année. 

Sur la proposition de M. Lioret, quelques livrets à la caisse d'épargne 
sont remplacés par des outils. 

Les diverses séries de prix sont successivement acceptées après dis- 
cussion. Le rapport général est ensuite adopté à l'unanimité. 

La Chambre décide que le programme et le rapport seront imprimés 
et distribués à un grand nombre d'exemplaires. 

M. le Président fait remarquer que la commission des prix composée 
primitivement de MM. Redier, CoUin et Rodanet s'est adjoint M. Ré- 
quier, promoteur des nouveaux concours sur un objet déterminé. 

L'ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant la parole, la 
séance est levée à 10 heures 1/4. 

Le secrétaire, Le viee-président, 

Paul Brocot, A.-H. Rodanet, 



CONCOURS OUVERT PAR LA CHAMBRE SYNDICALE 
DE L'HORLOGERIE POUR 1880. 

La circulaire suivante a été adressée aux horlogers. 

Monsieur, la Chambre syndicale de l'horlogerie a l'honneur de vous 
Septembre 4879.-276 %i 

/Google 



Digitizedby VjOOQI 



330 RKVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

faire savoir que le concours annuel des travaux d'horlogerie est ouvert. 
Il sera clos le IS mars 1880. 

Des médailles d'or^ de vermeil, d'argent et de bronze; des sonmies 
d'argent; des livrets à la Caisse d'épargne; des outils; des instruments 
de dessin et des traités d'horlogerie ou de mécanique, seront accordés 
aux lauréats de cette année. 

La distribution solennelle des récompenses aura lieu dans le courant 
du mois qui suivra la clôture du concours. 

En se conformant aux instructions ci-après énumérées, tous les 
horlogers ouvriers ou apprentis résidant en France sont admis à con- 
courir. 

Les travaux récompensés seront exposés le jour de la distribution 
des prix, avec indication du nom de l'ouvrier, ou de Télëve et de son 
patron. 

Dès aujourd'hui les demandes d'inscription sur la liste du concours 
peuvent être adressées à la Commission des prix, 39, rue des Francs- 
Bourgeois. 

Les travaux des apprentis doivent être présentés par leurs patrons 
et accompagnés d'un certificat du patron. Ce certificat sera légalisé 
pour la province ; il constatera que les ouvrages présentés ont été 
entièrement faits par l'élève. 

Nos concours ayant pour but, non-seulement de récompenser le 
mérite chez les horlogers, mais encore de compléter leurs connaissances 
en horlogerie, une nouvelle série de concours sur les objets déterminés 
par la Commission est ouverte cette année. 

Les concours en loge pour les apprentis dureront six jours. 

Dans les concours théoriques, les questions seront posées en triant 
compte de Tàge et du temps d'étude des candidats. Les récompenses 
pour cette série de concours seront proportionnées aux résultats obte- 
nus. Ce système d'examen encouragera, nous l'espérons, les conmien- 
çants à se présenter. 

Les concours de dessin seront faits sous la surveillance d'un membre 
de la Commission des prix. 

Les travaux seront jugés au point de vue de la belle exécution, de la 
combinaison et de l'invention. 

Des commissaires délégués pris parmi les membres de la Chambre, 
mais en dehors du Jury, présenteront à la Commission des récompenses 
des rapports détaillés sur l'assiduité, la moralité et la bonne conduite 
des candidats apprentis* 
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Les titres, reoseignements et pièces justificatives doivent être adressés 
à la Commission des récompenses et déposés sous cachets au secrétariat 
de la Chambre syndicale de Thorlogerie, n« 39, rue des Francs-Bour- 
geois, au plus tard le 15 mars 1880. 

Les travaux seront déposés chez M. E. Japy, président de la 
Chambre, 114, rue de Turenne. 

Les mémoires et les traductions d'ouvrages étrangers sur Thorlogerie 
doivent être présentés sans nom d'auteur, et accompagnés d'une enve- 
loppe cachetée renfermant le nom du candidat. Cette enveloppe portera 
extérieurement un signe ou une phrase répétée sur le mémoire présenté, 
et elle ne sera ouverte qu'après le classement des ouvrages par ordre 
de mérite. 

La Chambre syndicale de Thorlôgerie se réserve le droit de publier 
les mémoires ou ouvrages ayant obtenu des récompenses, sans préju- 
dice des publications qui peuvent être faites par les auteurs. 

Au NOM DE LA ChAMBRB SYNDICALE DE l'hORLOGBRIE l 

Le vice-président rapporteur^ Le Président de la Chambre^ 

A.-H. RoDANET. • Emile Japy. 



PROGRAMME DU CONCOURS. 

I" Série. — Prix spéciaux. 

Paix Pierret. — l«f prix de 800 francs à l'horloger français ou à 
rélève qui aura produit pendant l'année la meilleure pièce d'horlogerie, 
soit une montre civile, soit une pendule de cheminée. 

Sinon à la plus ingénieuse idée ou au plus beau travail en montre 
ou en pendule. 

Par le même, et aux mêmes conditions, un 2« prix de 300 francs, 
pour celui dont Toeuvre sera classée deuxième. 

Paix Japy, Marti et Roux. — Une médaille d'or de 300 francs à 
l'ouvrier le plus méritant pour son travail, sa bonne conduite et sa 
moralité. 

2* Série. — Ol^etâ déterminés par la commission. 

PATRONS ET OUVRIERS. 

PBBMIKR CONCOURS. — - PENDULES. 

Concours de rouage. — Exécution d'un rouage de pendule Composé 
d'un barillet avec arbre en acier et encliquelage, roue de temps, grande 
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roue moyenne ou à longue tige, roue de champ, roue d'échappement et 
cadrature. Le tout monté en platine de 12 à 14 centimètres, dont la 
forme sera laissée au choix des concurrents. Les portées et les pivots 
des deux premières roues devront être polis au rouge, ceux des mobiles 
suivants pourront être faits au brunissoir. Les roues à cinq barrettes, 
croisées droites ou à l'anglaise afin d'empêcher l'emploi des découpes, 
li est recommandé aux concurrents d'éviter autant que possible, dans 
toutes les pièces, les formes de fabrique. 

l^i* prix : 100 fr. en espèces et un diplôme; — 2* prix : 50 fr. en 
espèces et un diplôme; — 3^ prix : 25 fr. en espèces et un diplôme. 

DEUXIÈBIE CONCOURS. — PENDULES. 

Concoure fT échappement. — Un échappement de Graham avec sa 
roue, tige pivotée et fourchette brisée. Les pivotages faits au rouge. 
L'ancre en acier, ou en cuivre avec levées d'acier rapportées et montées 
à vis. 

l«r prix : 60 fr. en espèces et un diplôme ; — 2« prix : 30 fr. en 
espèces et un diplôme. 

TROISIEME CONCOURS. — MONTRES. 

Concours d'échappement. — Exécution d'un échappement à ancre, 
ligne droite, double plateau, balancier en cuivre doré, spiral coudé. 

Les levées de l'ancre en acier, la raquetterie polie. Le plantage fait 
sur une fausse plaque. 

l«f prix : 100 fr. en espèces et un diplôme; — 2* prix : 50 fr. en 
espèces et un diplôme; — 3* prix : 25 fr. en espèces et un diplôme. 

3* Série. — Pièces d^horlogerie quelconques et outils. 

PREMIER CONCOURS. — PENDULES ET RÉGULATEURS. 

DEUXIÈME CONCOURS. — MONTRES. 

TROISIÈME CONCOURS. — OUTILS SERVANT À l'hORLOGERIE. 

Pour chacun de ces concours il est attribué une médaille d'or, des^ 
médailles de vermeil, d'argent et de bronze. 

4* Série. — Apprentis. — Prix d^excellence. 

Le jury des récompenses pourra attribuer des prix d'excellence aux 
élèves qui, ayant remporté dans les concours de cette année au moins 
deux premiers prix ou un premier et deux seconds prix, seront cités 
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favorablement dans les rapports de MM. les commissaires délégaés, sur 
la moralité, l'assiduité et la bonne conduite. 

6* Série. — Apprentis. — Travaux en loge. 

PBIMIXR CONCOURS. — PBNDULB8. 

Exécution (Tune vis, d'une fourchette d'échappement et (Tune tige à 
carré pivotée. — Récompenses : Outils et livrets à la Caisse d'épargne 
d'une valeur de 20 fr. pour le i«' prix; 10 fr. pour le 2« prix. 

DEUXlilCE CONCOURS. — PBNDULBS. 

Exécution d'un échappement à recula dit à ancre anglais, en acier. La 
roue à cinq barrettes, croisa droite ou à l'anglaise, doit être faite entière- 
ment par rélève, — Récompenses : Outils et livrets à la Caisse d'épargne 
d'une valeur de 50 fr. pour le 1^ prix; 30 fr. pour le 2' prix, et 2Ù fr. 
pour le 3* prix. 

TROISIÈME CONCOURS. — MONTRES. 

Exécution d'un cliquet et d'un arbre de barillet avec sa bonde et son 
doigt d'arrêt. — Récompenses : Outils et livrets à la Caisse d'épargne 
d'une valeur de 20 fr. pour le 1»' prix; 10 fr. pour le 2* prix. 

QUATRIÈME CONCOURS. — MONTRES. 

Une écorce de cylindre avec son assiette et son pivotage, pour montre de 
19 lignes. ^ Récompenses : Outils et livrets k la Caisse d'épargne d'une 
valeur de 50 fr. pour le 1«« prix; 30 fr. pour le 2* prix, et 20 fr. pour 
le 3' prix. 

6« Série. — Apprentis. — Travaux quelconques présentés 
à la commission. 

PREMIER concours; PENDULES. — DEUXIÈME CONCOURS; MONTRES. 

Pour chacun de ces concours, il est attribué des outils et des livrets 
à la Caisse d'épargne d'une valeur de 30 fr. pour le 1«' prix; 15 fr. 
pour le 2* prix. 

7* Série. — > Concours théoriques. 

(Les oayriers et les apprentis sont admis à concourir). 
PROGRAMME. 

Arithmétique. — Numération. — Les quatre règles. — Caractères de 
divisibilité. — Décomposition d'un nombre en facteurs premiers. — 
Fractions ordinaires et décimales. — Opérations sur les fractions. — 
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Système métrique. — Rapports et proportions. — Carrés et racines 
carrées. 

Géométrie. — Angles. — Triangles. — Figures semblables. — 
Cercle. — Rapport de la circonférence au diamètre. — Mesure des 
surfaces planes. — Volume du cylindre, de la sphère. — Tracer deux 
angles égaux. — Tracer un angle droit. — Tracer deux lignes paral- 
lèles. — Mener une tangente à un cercle. — Tracer une ellipse, une 
parabole, une cycloïde, une épicycloïde. 

Cosmographie. — Longitudes et latitudes terrestres. — Méridien. — 
Tracer une méridienne. — Temps vrai, moyen et sidéral. — Saisons. 

— Année. 

Mécanique. — Parallélogrammes des forces. — Centre de gravité. — 
Levier. — Balance. — Poulies. 

Physique. — Pesanteur spécifique. — Principe d'Archimède. — Pres- 
sion atmosphérique. — Baromètre. — Chaleur. — Dilatation des corps. 

— Conductibilité pour la chaleur. — Magnétisme. — Électricité, piles. 
*- Aimantation par les courants. — - Induction. 

Horlogerie. — Engrenages . — Diamètres vrai et primitif. — Calcul 
d'un rouage formé. — Calcul d'un rouage à former. — Compensateurs. 

— Isochronisme. — Pendule. — Calcul de la longueur d'un pendule. 

— Échappements à recul, à repos et libres. — Chronomètres. — Leur 
usage. 

Les prix attribués aux concours théoriques consistent en livres sur 
l'horlogerie, en traités de mécanique et des diverses sciences se ratta- 
chant à l'horlogerie. 

8" Série -^ Ouvriers et Apprentis. 

Mémoires sur F horlogerie. — Traduction d'ouvrages anglais ou allemands 

sur rkorlogerie. 
!•' prix : Médaille d'or ou de vermeil; — 2» prix : Médaille d'argent; 

— 3« prix : Médaille de bronze. 

9* Série. «- Goncoors de desEin. 
Dessins à main levée. — Dessins ffouiils. — Epures théoriques. 

Les prix consisteront en instruments de dessin. 
Au NOM DE LA Chahbbe stkdigale : 

Ia vice-président rapporteur, Ls Président^ 

A.-H. RODAKST. £. Jâpy. 
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L'HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 

PENDUUBS DE M. GUIIiMBT. 

Son pendule nniversel et son pendule conique. 

Infatigable inventeur, toujours sur la brèchei à l'assaut ou à la 
recherche de quelques créations artistiques et industrielles en même 
temps, M. Guilmet ne pouvait se présenter à l'Exposition qu'avec quel- 
ques nouveautés originales et hardies, telles qu'en réclame constam- 
ment, pour dominer la concurrence étrangère, notre fructueuse indus- 
trie de la pendule. Du reste, n'est-il pas l'un de ses représentants et des 
plus dignes et des plus ingénieux. 

En 1867, il donna beaucoup de tablature à ses confrères avec son 
balancier oscillant, sans cause apparente, au-dessus de la cage du 
rouage de sa pendule. La cause de mouvement, tant cherchée par eux, 
résidait tout simplement dans l'ébranlement de Tensemble et résultait 
d'une mise hors d'aplomb calculée et d'une longueur de balancier 
cherchée. 

Depuis, à ces moyens qu'il trouvait trop primitifs, et qui faisaient 
la part trop large aux variations et aux dérangements d'aplomb possi- 
bles, il a substitué une action mécanique plus sûre. 

Son dernier système consiste à donner, par l'intermédiaire d'une 
sorte d'échappement très original, une légère oscillation au disque sur 
lequel repose la statuette dont le bras soutient le balancier, auquel se 
communique le mouvement. Il y a donc ici une masse mobile considé- 
rable (la statuette) placée en intermédiaire entre le rouage et le balan- 
cier. L^effet de cette masse serait d'atténuer les irrégularités de la force 
motrice et de l'échappement, et de ne laisser à corriger au balancier 
que de faibles anomalies. C'est par cette explication que l'inventeur 
rend compte de la bonne marche de ses pendules. 

Nous aurons à revenir sur ce sujet. 

Balancier universel donnant rheure. ^ M. Guilmet, ayant remarqué 
que toutes les tentatives qui avaient eu lieu en vue de faire battre la 
seconde à des balanciers de moins de un mètre de longueur, n'avaient 
donné que de forts médiocres résultats, abandonna la voie suivie par 
ses devanciers, et il chercha la réussite et l'obtint par un nouveau sys- 
tème de suspension du balancier. Les lames de cette nouvelle disposi- 
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tion sont entre-croisées et flexibles sur toute leur longueur. Nous n'en- 
trerons pas dans d'autres détails, puisque nous avons décrit, avec 
figure, l'ensemble du balancier universel à la page 88 du volume IX de 
la Revue ehronoméirique. 

Pendule conique donnant t heure. — Le pendule à oscillation conique 
de M. Guilmet est soutenu par une suspension à quatre lames analogue 
à celle représentée dans la planche 19 de notre Traité d Horlogerie mo- 
derne, et qui a été décrite pour la première tois dans un Mémoire de 
M. Redier. 

Voici une description de Tensemble. Le lecteur s'apercevra tout de 
suite des différences qu'il présente en regard des dispositions connues. 

Le globe qui forme la masse du pendule porte par-devantle cadran 
et le système d'aiguilles indicatives des heures et minutes. Ce globe est 
suspendu par trois chaînes allant s'attacher à la base de la suspension, 
selon les lignes pointillées or, y, z (fig. 1). Dans ce que nous appellerons 
le chapiteau de la suspension (A, fig. 1), est taraudée une longue tige 




Fig. 4 



Fig. 2. 



hn, qui sert également à rattacher tout le système à la patte en équerre 
que tient ordinairement la main levée de la statue (non représentée ici), 
portant le pendule devant elle. La tige n A se termine par le bas en une 
sorte de pivot contre lequel appuie l'aiguille du mouvement continu ; 
aiguille qui est adaptée à l'axe du dernier mobile du roulant enfermé 
dans le globe. 

Le chapiteau A, tenu par la main de la statue, soutient par ses deux 
ressorts la traverse b b, laquelle porte à son centre le tube B, qui fait 
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corps non-seulement avec cette traverse b b, mais aussi avec une autre 
traverse c; vue du bout seulement. 

Les traverses sont donc placées en croix Tune au-dessus de l'autre. 

A la traverse c se rattache par deux ressorts (dont un seul est en vue), 
la pièce D^ où aboutissent les trois chaînes qui supportent le globe; 
lequel constitue toute la pendule; puisque ce globe, tout en décrivant 
son cône très allongé, présente constamment aux yeux son cadran. 

Les bonnes marches réalisées à Taide du dispositif ci-dessus sont ainsi 
expliquées par l'inventeur : 

Pour que le balancier conique soit isochrone, il faut que les différents 
cercles, qu'il est susceptible de décrire, aient leurs rayons dans les 
mêmes rapports entre eux que les normales à une parabole. 

Soit D F (figure 2) le pendule; '-g g Tare de cercle décrit par son 
centre de percussion; — bbl^L parabole. Les oscillations de DF seront 
isochrones, si le cercle qu'il décrit s'allonge de l'espace compris entre 
l'arc de cercle 99 et la parabole b b. G'est-à dire si les diamètres des 
cercles décrits sont successivement cc,aaybb, etc. 

Avec des lames de suspension de longueur appropriée au poids du 
pendule, et telles que M. Guilmet les obtient facilement aujourd'hui, 
l'isochronisme des tours de rotation est obtenu dans une très bonne 
mesure. Les variations de la force motrice provenant du plus ou moins 
de tension du moteur, ou des irrégularités du rouage, font varier l'éten- 
due des cercles décrits, mais sans faire changer la^vitesse des tours 
de rotation. C. Saunier. 



LES ATELIERS D'APPRENTISSAGE. 

Ces ateliers se multiplient tous les jours et la lecture de l'article qui 
suit, et que plusieurs journaux ont publié, sera sans doute un salutaire 
avertissement pour l'horlogerie ; car, s'il est bien de pousser k cri 
iaUxrmt^ il serait encore meilleur de ne pas s'en tenir là. 

De même que pour le projet d'École d'arts et métiers (page 381), 
nous nous abstenons de commentaires, parce que nous publierons sous 
peu une étude sérieuse sur le sujet. 



On sait que le recrutement des ouvriers, dans les arts de précision, de- 
vient de plus en plus difficile. Il est avéré que l'industrialisme moderne, 
plus soucieux de la question de gain personnel que de la gloire des 
industries nationales, trop confiant dans le rôle des machines et la 
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division da travail, a abandonné dans ce genre de travaux celte route 
qoi conduisait autrefois de célèbres artistes français à imposer à l'Eu- 
rope entière la supériorité de notre pays dans la production de ses 
remarquables instruments de précision. 

Malgré les progrès et les perfectionnements de la mécanique, malgré 
Torganisalion rationnelle du travail dans Tatelier, il est arrivé un mo« 
ment où les ouvriers n'ont plus eu qu'un seul but devant les yeux : 
produire vite pour augmenter leur salaire, et cela, en même temps que 
les patrons voulaient produire économiquement pour augmenter leur 
gain. Il en est résulté que l'industrie de prédsion, dans laquelle, à 
partir d'un certain degré, le talent et l'habileté du constructeur ne 
peuvent plus être remplacés par la sûreté même de la machine, ne s'est 
plus trouvée qu'en présence d'ouvriers inférieurs, la plupart du temps 
spécialisés et incapables désormais d'atteindre à la réalisation des 
perfectionnements qu'il faut constamment introduire dans les ma- 
chines, si on veut assurer le progrès de leur travail. 

L'horlogerie a poussé le cri d'alarme; de leur côté, les physiciens et 
les astronomes se lamentent sur les difficultés de trouver à Paris des 
praticiens capables d'exécuter les instruments, dont la précision est la 
garantie première de leurs recherches. 

Au milieu de si grandes difficultés, les pouvoirs publics vont inter- 
venir et aider même les bonnes volontés; déjà, à l'école de la Villette, 
après trois ans de demandes réitérées, certains élèves feront trois 
années d'études complémentaires pour la précision. 

En outre, un établissement semblable va être fondé dans un autre 
quartier de|Paris. Enfin, le Conseil municipal va donner à un ingénieur- 
mécanicien, M. Boucart, qui déjà entretient six apprentis pour la pré- 
cision, une somme annuelle de 4,000 francs correspondant à dix 
bourses d'apprentis de 400 francs chacune, et pour lesquelles le Conseil 
se réserve de faire ou d'approuver le choix des titulaires. Les condi- 
tions d'enseignement ou d'apprentissage seront confiées à la surveil- 
lance de l'administration. La somme de 4,000 francs pourra être aug- 
mentée. 

DÉTERMINATION DE LA COMPOSITION D'UN ALLIAGE 
PAR LE SON. 



I 



Son application (du sonomètre ou audiomètre, instrument qui mesure 
la finesse de l'ouïe) à la médecine est intéressante; mais l'audiomëtre | 
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combiné à uu autre appareil va noua ea fournir une autre vraiment ex- 
traordinaire. Nous alloua pouvoir c peaer au son > à distance, comme 
on pèse avec des poids dans une balance. 

La balance sonore de M. Hughes se compose de quatre bc^ines enfi* 
lées deux à deux sur des manchons en carton qui leur servent de sup- 
port. Dans les bobines inférieures circule le courant électrique qui 
arrive du microphone. Les bobines supérieures sont influencées par 
les bobines inférieures, et le courant produit s'en va au téléphone. 
Quand le système est bien réglé, les fils étant enroulés en sens inverse 
dans les bobines inférieures, les bobines supérieures sont au repos et 
n'envoient aucun courant. Le téléphone est silencieux. 

Vientron maintenant à introduire dans l'étui en carton de gauche, 
par exemple, un fil de cuivre de vm, vingtième de milUmètre de diamètre 
et de trm cerUimèirea de longueur ne pesant pas un milligramme^ l'é- 
quilibre d'influence est rompu dans les deux systèmes parallèles de 
bobines, un courant passe dans la bobine supérieure, et le téUphme 
parle. 

Quelle est l'intensité de son produit ? Pour le savoir, il suffit de faire 
passer le courant engendré dans le sonomètre. Il est clair qu'on pourra 
immédiatement lui donner un numéro d'ordre; il correspondra à tant 
de degrés. 

Remplaçons dans l'étui de carton le petit fil de cuivre par un disque 
de métal grand comme une pièce de 1 franc, le téléphone parlera plus 
fort encore. Le son produit aura aussi son numéro d'ordre, et de même 
pour chaque pièce métallique introduite. 

. Si Ton place dans l'étui une pièce de 30 francs, le téléphone accu- 
sera sa présence par un son; il faudra, pour qu'il se taise, ou qu'on 
retire la pièce ou que Ton en mette une seconde dans l'antre étui pour 
rétablir l'équilibre. Il ne faudrait pas se tromper,et à la place d'un 
louis mettre deux pièces de 10 francs ou quatre pièces de 5 francs. Le 
téléphone continuerait à réclamer jusqu'à ce qu'on lui ait donné sa 
pièce d'or. Il faut qu'il y ait identité absolue de part et d'autre. Voici 
un moyen tout simple que nous recommandons aux prestidigitateurs 
pour reconnaître à distance, d'un appartement dans un autre, le genre 
de monnaie que l'on aura déposé dans Tétui. L'instrument parlera tant 
que l'étui révélateur n'aura pas reçu son contingent de pièces identique 
à celui qui aura été déposé dans l'étui mis à la disposition du public. 

M. Hughes a constaté avec son ingénieux instrument un fait très im- 
portant et très nouveau. Le son marqué par Taudiomètre ne varie pas 
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quand le métal reste le même et qu'on ne change pas ses dimensions; 
mais il varie avec la composition chimique du métal et avec son état 
moléculaire. La conséquence se devine. La balance Hughes devient, 
comme nous le disions, un chimiste inconscient d'une extrême habileté. 
En effet, que Ton place dans Tétui des disques égaux en diamètre et 
en épaisseur, de métaux différents, pour chacun d'eux le son produit 
par le téléphone sera distinct, et le sonomètre indiquera des degrés 
différents. 

L'argent chimiquement pur donne 125o; Tor, 117<»; l'argent monnayé, 
11S<>; le cuivre, lOO^*; le fer ordmaire, 52«; le fer chimiquement pur, 
118<»; le plomb, 38«; le bismuth, 10«; le coke, 2o, etc. Par conséquent, 
chaque numéro d'ordre peut être considéré comme la signature du mé. 
ial correspondant. 

Des différences analogues s'accusent pour les alliages. L'instrument 
révèle immédiatement la richesse en or ou en argent d'un alliage; la 
richesse en cuivre, la teneur en plomb, etc. L'art de l'essayeur sera 
très simplifié. Les fabricants de fausse monnaie auront de la peine à 
écouler leurs pièces, la plus petite différence de composition et même 
d'état physique se traduisant par un son et un numéro d'ordre. Toute 
pièce fausse introduite dans un des étuis pour compenser une pièce 
vraie donne un son caractéristique. Non-seulement la composition chi- 
mique est indiquée du premier coup, mais encore l'état physique! Im- 
possible de confondre du fer recuit et du fer trempé. Ainsi le fer dû- 
iniquement pur donne : recuit 160*, trempé 130«; le fer doux forgé 150*; 
trempé 125o; l'acier fondu 120, trempé 100. Sans voir, et seulement en 
entendant, on peut maintenant préciser la nature et la composition, 
l'état moléculaire d'un métal. N'est-ce pas vraiment étonnant? 

De même encore, les petites variations de température d'un métal, 
d'un alliage, sont accusées par l'instrument et se traduisent au son par 
des numéros de l'échelle sonométrique. De même aussi l'état électrique, 
l'état lumineux, etc. 

A l'hêtel des Monnaies de Londres, on a déjà mis à l'essai l'appareil 
Hughes. On apprécie très couramment jusqu'à l'existence dans de For 
d*une millième partie d'argent. Le procédé payait bien plus commode 
^ue les méthodes de chimie actuellement en usage. L'inventeur, du 
reste, a déjà perfectionné le système; il évite l'emploi auxiliaire da so- 
nomètre. Sa balance donne directement sur une échelle graduée la 
teneur d'un alliage, et avec une précision qui défie toutes les méthodes 
chimiques. Elle peut apprécier jusqu'à l'existence d'un vingt millième 
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de métal dans un alliage, et même en augmentant convenablement le 
courant électrique, jusqu'à un millionième. 

Nous aurons à revenir sur les effets curieux que mettront certaine- 
ment en évidence les recherches entreprises avec le nouvel appareil par 
le savant physicien anglais. Nous avions déjà l'analyse spectrale qui 
nous a ouvert des horizons inattendus. Nous possédons désormais l'a* 
nalyse acoustique, dont nous ne saurions trop admirer la sensibilité 
merveilleuse et la portée pratique. Avec de pareils instruments d'inves- 
tigation, il n'est pas douteux que les physiciens ne nous fassent péné- 
trer encore plus avant dans la constitution intime de la matière. 

Henri de Parville. 



PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATELIER. 



Pince k river les rebouchons. 

A propos de la Presse à river les rebouchons, indiquée dans notre 
Guide-Manuel, M. Simon, horloger à Pont-Lévèque, nous écrit qu'il 
pense être utile à plusieurs de ses confrères en leur signalant la pince 
qu'il emploie pour cet usage depuis longtemps. C'est une pince-à-boucle 
où deux, trous percés face à face à l'extrémité des mâchoires, reçoivent 
chacun un poinçon : l'un plat, formant le support, l'autre arrondi el 
dans la forme qui convient pour produire le refoulement de la rivure 
par pression. Trois poinçons de chaque espèce lui suffisent pour tous 
les cas. Les poinçons sont fixés à l'aide d'une vis comme dans Toulil 
à faire les œils des ressorts. Il se sert également de ce petit instrument 
pour resserrer des trous de vis, par exemple. 

De la casse des ressorts moteurs. 

(Suite). 

Nous avons reçu deux nouvelles lettres : le défaut d'espace nous 
oblige à résumer la crémière et à renvoyer la seconde au numéro 
prochain. 

M. Bailly, horloger à Saint-André-de-Cubzac, avait l'habitude, dans 
le nettoyage de ses ressorts, de les faire tremper dans la benzine. 
« Comme le premier de mes confrères qui en a parlé, dit-il, je remar- 
quais que ces ressorts cassaient au bout de peu de temps ». U a depuis 



Digitized by LjOOQIC 



342 REVUE CHRONOUÉTRlQtE. 

renoncé à sa première manière et se contente d'essuyer avec précaution 
les ressorts, et le nombre des ruptures a diminué. 

Cependant il ne oroit pas devoir accuser la benzine, parce que, selon 
son opinion, la généralité des ruptures tiendrait aux ébranlements 
violents que reçoit le ressort à sa sortie du barillet, et qui troublent 
brusquement Tétat moléculaire que l'acier avait acquis lentement. 



CORRESPONDANCE. 

L'encombrement de la composition nous oblige à renvoyer au pro- 
chain numéro la suite des études sur la chronométrie de M. Lecocq; 
mais nous devons donner place ici à la lettre suivante, qu'à leur sujet 
nous adresse M. Leroy : 

Monsieur le Rédacteur de la Bévue ehronométrique^ 

Dans le numéro d'août, page 326, il est question de moi. 

Permettez-moi une rectification. M. Lecocq n'a pas été bien ren- 
seigné. 

J'ai été occupé dans la maison Breguet, tout à la fois à là fabrication 
et au réglage des chronomètres, mais sans avoir négligé les bons avis 
de personne, c'est à mes recherches et à mon travail assidu que Je dois 
les succès que j'obtiens dans les concours ouverts au Dépôt des Cartes 
et Plans de la marine. 

Comptant sur cette rectification dans votre plus prochain numéro, 
je vous prie d'agréer, etc. Leroy. 

M. Lecocq, à qui cette rectification a été adressée, s'est loyalement 
empressé d'en reconnaître le bien-fondé. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTinQUES ET INDUSTRIELS. 

Nombre des brevets d^lnventloas fifançals. 

Le nombre des brevets va toujours en augmeitfant. U a été déposé : 

En 1874 5,873 demandes. 

En 4875 6,108 — 

En 1876 6,841 — 

En 1877 7,24î — 

En 1878 8,153 — 
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Une salle publique est mise au ministère à la disposition des personnes 
qui veulent consulter des brevets, elle est fréquentée chaque jour par 
200 à 250 personnes qui demandent de 5 it 600 brevets. 

Il existe à peu près 82,000 brevets non expirés. Ceux qui sont expirés 
sont transmis au Conservatoire qui en reçoit environ 6,000 chaque 
année. 



Enlever Podenr dn pétrole. 

On enlève toute odeur de pétrole en lavant les bouteilles avec un lait 
de chaux simple ou mélangé d'une petite quantité de chlorure de 
chaux. 

Les nouTsanx poinçons d^ezportatlon. 

(Voir ci-derant page 259.) 

Décret ordonnant F application du nouveau poinçon garantissant ks fraudes 
sur les matières d'or et d^ argent. 

Le Ministre des finances : 

Vu le décret du 27 juillet 1878, qui prescrit de nouvelles formalités 
relativement è Texportation des ouvrages d'or et d'argent empreints de 
la marque des poinçons français de titre et de garantie; 

Vu notamment les articles 1<' et 7 dudit décret, lesquels sont ainsi 
conçus : 

c Art. l«r. — Les poinçons actuels d'exportation à appliquer sur les 
ouvrages d'or et d'argent sont remplacés par de nouveaux poinçons 
indicatiCs de la nature et du titre de métal employé. 

> Art. 7. — Un arrêté du Ministre des finances déterminera la date 
à laquelle les nouveaux poinçons d'exportation pourront être mis en 
service. Le présent décret sera exécutoire à partir de cette date. » 

Vu l'arrêté du 5 février 1879, portant répartition des ouvrages d'or 
et d'argent en trois catégories; 

Vu lès propositions de M. le directeur général des contribution indi- 
rectes et l'avis conforme de M. le directeur de radministration des 
monnaies et médailles ; 

Sur le rapport de M. le directeur du cabinet, du personnel et de Tin- 
spection générale. 

Arrête : 
Art. l«r. — Les nouveaux poinçons d'exportation, créés par l'article 
premier du décret du 27 juillet 1878, seront mis en service le !•' avril 
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1879. Les mesures prescrites par ledit décret seront, dès lors, exécu- 
toires à partir de la même date. 

Art. 3. — Le directeur général des contributions indirectes et le 
directeur de l'administration des monnaies sont chargés, chacun en ce 
qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté, qui sera déposé à la 
division chargée du contre-seing et notifié à qui de droit. 

Fait à Paris, le 18 mars 1879. Léon Say. 



Le Conseil supérieur de l*enseignement technique. 

Par décret du 3 mars, le Conseil supérieur de l'enseignement techni- 
que, institué par le décret du 19 mars 1870 près du ministre de 
l'agriculture et du commerce, et sous la présidence du Ministre, a été 
composé ainsi qu'il suit : 

MM. Albarbt, ingénieur-constructeur k Liancourt (Oise); 
Arbel, sénateur,- maître de forges; 
Bréguet, ingénieur, fabricant d'instruments de précision ; 
CoRBON, sénateur ; 

Dumas, président du Conseil de perfectionnement de l'Ecole cen- 
trale des arts et manufactures, membre de l'Institut; 
Girard, sous-directeur du commerce intérieur; 
LÉON, ingénieur principal du matériel des chemins de fer de Pans 

H '^^on et à la Méditerranée ; 
Martin, ingénieur-constructeur, président de l'Association des 

anciens élèves des écoles d'arts et métiers; 
Mateb, ingénieur en chef du matériel et de la traction au chemin 
de fer de l'Ouest, membre du conseil de perfectionnement de 
l'Ecole centrale des arts et manufactures ; 
Mignon, ingénieur-constructeiir à Paris; 
Le général Morin, directeur du Conservatoire des arts et métiers, 

membre de l'Institut ; 
Nadaud, député; 
OzENNS, conseiller d'Elat, secrétaire général du ministère de 

l'agriculture et du commerce (décédé); 
ToLAiN, sénateur. 
L'inspecteur général de l'Enseignement technique et des écoles d'arts 
et métiers est autorisé à assister aux séances du Conseil avec voix 
consultative. 

Le chef du bureau de l'enseignement professionnel remplira les 
fonctions de secrétaire. 
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liaison PATEK, PHUjIPPE et Gomp. de Genève 

Cette célèbre maison se trouve dans de telles conditions de notoriété 
qu'il suffirait d'énumérer les œuvres sur lesquelles s'est fondée une 
réputation justement acquise et qui s'est affirmée à toutes les grandes 
expositions d'Europe et d'Amérique. 

Est-il nécessaire de rappeler, comme nous Tavons déjà fait en 1867, 
que c'est à elle que Ton doit pour une très grande part le succès des 
montres à remontoir par le pendant? Non-seulement elle a contribué à 
ce succès par des pertectionnements apportés au système mécanique 
des premiers remontoirs, mais aussi par son habileté commerciale à 
répandre le goût de ces sortes de montres dans les classes aisées de la 
société. 

Nous ne reviendrons pas sur plusieurs des inventions déjà présentées 
en 1867, et dues pour la très majeure partie à H. Philippe, ne voulant 
nous occuper ici que de celles réalisées depuis cette époque, mais nous 
rappellerons que la fabrication des pièces d'horlogerie par des machines, 
remplaçant dans beaucoup d'opérations la main de l'ouvrier, fabri- 
cation qui a donné lieu à une si ardente polémique entre les Suisses et 
les Américains, était pratiquée sur une assez large échelle et dès 1848, 
chez MM. Patek et Philippe. 

Leur exposition était formée d'un grand nombre de splendides mon- 
tres; en faire l'éloge ressemblerait à une banalité. Contentons-nous de 
dire que c'était du Genève pur; c'est-à-dire irréprochable comme 
exécution, et que beaucoup d'entre elles étaient accompagnées de bul- 
letins délivrés par l'observatoire local et attestant des marches vrai- 
ment très belles. 

Il y avait des chronomètres de poche; montres compliquées et sim- 
ples; cbronographes dits en vue d'une disposition heureuse ; montres à 
secondes selon le système de H. Philippe, décrit dans la Bévue chrono- 
métrique, volume YI; un oiseau mécanique présentant cette particularité 
que l'oiseau fait apparition chaque fois que les heures sonnent, pour 
rentrer ensuite dans sa boite. Enfin, on rencontrait là toutes les variétés 
de la belle horlogerie genevoise. 

Gomme nouveautés, présentées personnellement par H. Philippe, 
n'oublions pas de citer un compas aux engrenages, sur lequel nous 
OCTOBU 4879.— i77 » 
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reviendrons aussitôt que nous pourrons en insérer le dessin dans une 
de nos planches, et un balancier compensateur à l'aide duquel M. Phi- 
lippe espère obtenir une correction plus parfaite de l'erreur qui se 
produit dans les chronomètres aux températures extrêmes. 
Ce balancier est représenté dans la figure 2, ci-dessous. 




Fig. -1". Fig. 2. 



Est-il nécessaire d'expliquer que les arcs de cercle sont en acier 
sauf la partie 6 a, qui est en laiton, et qu'aussitôt que M. Philippe nous 
aura communiqué les résultats des expériences faites avec ce balancier, 
nous les publierons. 

En terminant, quoique nous ne puissions pas toujours nous placer 
au même point de vue que lui, nous nous faisons un vrai plaisir de 
signaler Texcellent travail que cet artiste distingué, et écrivain clair 
ot correct, vient de publier sous le titre : Etudes sur F horlogerie à 
r Exposition de Paris, C. Sauioeb. 



BALANCIERS COMPENSATEURS. 
Système Bandurski. — Priorité dlnvention. 

Le balancier de M. Bandurski, de Genève, est représenté figure i, 
ci-dessus. Les parties noires des arcs de cercle figurent l'acier, les 
autres le laiton. La vis à l'extrémité de la barrette et celle occupant le 
milieu de l'arc c sont en laiton, les trois réunies à l'extrémité de l'are 
sont en platine. 

Ce balancier qui, paraît-il, offrirait l'avantage de reprendre exactement 
sa forme après les épreuves de réglage, et de compenser convenable- 
ment aux températures extrêmes, ne diffère de celui de M. Woerd 
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(page 139 et planche 202) qu'en ceci : les dents de laiton occupent un 
peu plus du tiers de l'arc de cercle du balancier Woerd, tandis qu'elles 
occupent la totalité de l'arc du balancier Bandurski. On voit, ainsi que 
le remarque le Journal Suisse cFhorlogerie, à qui nous avons emprunté 
le dessin de la figure i, que ces deux balanciers sont de très proches 
parents. 

Quel est le premier né? Nous avouons que cette question n'aurait 
d'intérêt pour nous que dans le cas où il serait établi que l'un des 
inventeurs a pu préalablement avoir connaissance de l'invention de 
l'autre, et aurait cherché par un léger changement à dissimuler son 
emprunt.... 

Nous aimons mieux croire à la bonne foi de deux intelligents cher- 
cheurs qui se sont rencontrés sur une idée, mais qui ont différé un peu 
dans son application. Alors notre question devient celle-ci : des deux 
balanciers quel est celui qui a donné les résultats les meilleurs? La ré- 
ponse aux bulletins de marche. 

ÉTUDES SUR L'ÉTAT DE LA CHRONOllÉTRIE EN FRANCE. 

Suite. (Voir pages 302 et 3^). 

Les conditions nouvelles qui allaient servira classer les chronomètres 
avaient été ainsi établies : 

Les chronomètres de fabrication française seraient achetés au con- 
cours, après une épreuve de trois mois au Dépôt, pendant laquelle ils 
seraient soumis à la température ambiante et à des températures arti- 
ficielles de 0* et de 30o. 

On établit des moyennes de marches diurnes suivies tous les cinq 
jours; on prend la différence entre la plus petite et la plus grande 
pendant les trois mois et Ton a le plus grand écart à la température 
ambiante ou N a (voir planche 2H). 

On prend ensuite les différences entre chaque marche aux tempé- 
ratures artificielles, et les marches h la température ambiante qui les 
précèdent et les suivent immédiatement; la plus grande de ces diffé* 
rences a donné le plus grand écart, dû aux températures artificielles, 
N c ou N /*, écart que Ton ajoute à celui de la température ambiante, 
et l'on a un nombre N représentant la somme de ces deux plus grands 
écarts. 

Ces conditions de concours ont été mises à exécution à partir du 
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15 mars I808 et sont encore aujourd'hui celles qui servent à la classifi- 
cation des chronomètres. 

En présence des efforts faits pour le perfectionnement des méthodes 
d'observation et de la franchise des opinions émises par tous les offi- 
ciers et ingénieurs qui ont publié des travaux sur l'emploi des chrono- 
mètres à bord et de leurs appréciation sur l'état de la chronométrie en 
France^ au point de vue de la navigation, nous sommes encourage à 
employer la même sincérité pour dire notre opinion comme horlpger, 
sur cette même question, c'est-à-dire au point de vue de la valeur 
réelle et scientifique de ces précieux instruments, et sans nous préoc- 
cuper en quoi que ce soit des personnes; avec lesquelles, du reste, nous 
sonmies en bonnes relations de confraternité. 

Nous commençons par ap peler l'attention des horlogers, sur une 
des dernières publications qui ait paru et qui traite de la chronométrie; 
nous voulons parler d'un extrait d'un ouvrage intitulé; NouveUes mé- 
thodes de navigation^ par M. A. Ledieu, ancien officier de vaisseau, qui 
s'est fait aider pour la partie technique, par M. H. Rodanet. 

Il y a dans celte brochure spéciale, détachée de l'ouvrage, des appré- 
ciations très franches sur certaines valeurs données à plusieurs instru- 
ments; valeurs qui pourraient bien n'être que superficielles, surtout en 
présence de toutes les causes de perturbation qui peuvent influencer un 
chronomètre. Causes que nous trouvons énoncées par MM. Gaspari et 
Ledieu avec une connaissance approfondie du sujet et qui ne peut 
appartenir qu'à des savants très identifiés, avec les méthodes suivant 
lesquelles sont construits les organes régulateurs de nos instruments. 
A tous les points de vues, leurs brochures nous paraissent donc des 
plus intéressantes et des plus utiles. 

En examinant les conditions nouvelles de concours, on voit de suite 
la différence qui existe avec celles qui régissaient les anciens concours 
de l'Observatoire. Dans la première période on possédait une plus 
grande sécurité dans la permanence d'une marche diurne pour un 
milieu ambiant, limité entre + %^ et 22o, mais on avait des instruments 
qui, voyageant dans certaines latitudes, ne pouvaient rendre de sé- 
vices, qu'en établissant leur régime à l'aide de calculs ayant des bases 
très variables et souvent h3rpothétiques. 

Dans les conditions actuelles des concours, il faut, au contraire, que 
l'horloger, pour rester limité dans la somme des écarts additionnés de 
3", sache mettre à profit dans le balancier ordinaire tout l'effet utile 
qu'il peut donner. 
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Or, comme l'ont constaté, non-seulement M. Ledieu, mais aussi 
M. Winnerl, le maximum de précision que Ton peut atteindre dans la 
marché d'un chronomètre, réglé à la moyenne de 15<^ avec des extrêmes 
de (^ et de 30<», ne peut être inférieur à T en 24 heures, soit un coef- 
ficient de marche d'un peu plus d'un dixième de seconde par degré de 
température; en supposant que cet écart se fait proportionnellement; 
ce qui n'a pas toujours lieu. Il ne reste donc plus qu*une latitude 
de (r,5 ou de i" pour les écarts à la température ambiante, et pour que 
le chronomètre soit dans les conditions de la prime ou de l'achat par 
l'Etat. 

Donc, sous le rapport de la compensation aux températures, il y a 
presque certitude pour les officiers de la marine, de ne plus avoir 
d'instrument qui donne une erreur plus élevée que T à 2",5 à partir 
de la température moyenne de 15<> jusqu'à la glace fondante, ou de 15<> 
jusqu'à la limite de 30"* à 32o. Ce qui est déjà un succès. 

D'un autre côté, ces programmes de concours présentent un grand 
encouragement pour chercher des améliorations dans les effets de com- 
pensation et rentrer plus facilement dans les conditions pour acquérir 
la prime annuelle, puisque le balancier employé généralement, ne peut 
que rarement être dans la limite de 2'',5. 

Cette difficulté a donné lieu à des travaux des plus intéressants sur 
les balanciers et les spiraux, et ayant pour but d'arriver à maintenir 
une marche semblable à toutes les températures. Ce résultat seul 
donnerait la plus grande valeur aux concours tels qu'ils sont établis 
aujourd'hui; mais, cependant, ils demandent encore des modifications. 
Elles y seront apportées nécessairement avec le temps et dès que le 
besoin en sera reconnu. 

On nous dit de différents côtés : < Les trois mois d'observation au 
Dépôt ne semblent pas offrir autant de sécurité, pour apprécier la valent 
d'un chronomètre, que le temps d'une année entière imposée par les 
précédents concours •. Ceci est vrai. En effet, le chronomètre en trois 
mois^ ne subit pas une température ambiante assez variable; il y a une 
période surtout, celle du l^' décembre à fin février, où la température 
ambiante est très voisine de et ne dépasse pas-f-3o, 4'', S^ou 6<», c'est- 
à-dire qu'elle se confond presque avec la température extrême basse, 
et ne fait pas subir au chronomètre celle où doit se produire le plus 
grand écart. Cette condition peut avantager considérablement certains 
chronomètres^ etest évidemment une des causes qui pourraient expliquer 
la valeur, si réduite parfois de N; résultat tout à fait non prévu par 
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l'horloger, et qui selon moi ne donne aucune valeurni au constructeur, 
ni à rinstrument, du moment que c'est un balancier compensateur 
ordinaire. La prime n'en est pas moins souvent acquise par le fait. 

Bien mieux, et imitant l'exemple de sincérité donné par les officiers 
et les ingénieurs qui ont traité de ces questions, nous ajouterons qu'il 
est dans les probabilités et qu'il peut arriver que, dans ce cas, le chro* 
nomètre primé, soit inférieur à un autre dont la valeur N aura été 
plus élevée. 

Ce n'est pas s<ins intention que nous avons dit une des causes, car, 
en effet, il peut y en avoir plusieurs qui peuvent atténuer les écarts 
dans quelques instruments soumis au concours; elles ont été signalés 
par M. Lieussou, entre autres, et nouvellement encore par M. Lediea; 
aussi y renvoyons-nous les intéressés. 

Dans tous les cas, il n'est pas inutile qu'un horloger vienne se joindre 
h ces messieurs et coopère à mettre les faits à leur véritable valeur. 
Valeur qui n'est que superficielle, et dont le sérieux n'a pas sa raison 
d'être dans les cas précités, et la preuve qu'elle n'existe pas, c'est qoe 
l'artiste ne pourrait reproduire à volonté cette même marche à lèpres, 
sur un autre instrument. Il en est si peu maître qu'il est obligé de 
présenter dix, douze, quinze et même vingt instruments pour courir 
après cette inconnue. 

Quand on fait des instruments qui touchent à la science par différents 
o.ôtés, il faut être logique. 

Le balancier compensateur, tel qu'il est employé généralement, ne/wtf 
physiquement produire le mouvement nécessaire, et par suite donner 
une résultante mécanique normale, qui donne lieu à une erreur moindre 
au minimum que l'',8 à i"; c'est une loi. Donc, quand cette erreur 
n'existe pas^ on peut être certain qu'elle a été atténuée momentanément 
par des conditions factices, quelque fois prévues, comme le mentionne 
M. Ledieu, mais aussi, souvent inconsciemment de la part de l'hor- 
loger. Mais la loi n'en est pas moins faussée, et l'instrument n'a pas 
donné sa véritable valeur. 

C'est absolument comme si l'on voulait faire battre les secondes à 
un pendule de 0,2S de longueur. Tout horloger sait fort bien, que, si 
ce fait avait lieu, c'est que l'effet physique serait contrarié ou modifié 
par une cause anormale, et qui serait à chercher. Dans ce dernier cas, 
la cause serait nuisible au résultat attendu de l'appareil, tandis qne 
dans le premier elle serait à son bénéfice. Pour nous, l'un n'est pas 
plus sérieux que Tautre, malgré que les résultats en soient différents. 
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Nous ne saurions trop nous arrêter sur ces faits irréguliers et aussi 
alions-nous prendre un exemple des plus frappants et que nous pré- 
sentons à tous ceux qui s'intéressent à cette question. 

En examinant des tableaux de concours, nous voyons un chro- 
nomètre classé le 22« avec un chiÉfre N = 4",07. 

Ses deux épreuves au chaud ont donné — 0",70 et — 0",83. 
id au froid id - r,08 et — 1",62. 

Et sa température ambiante 1",99. 

Ce concours avait lieu du l«r septembre jusqu'à fin novembre 1877, 
c'est-à-dire dans une période où la température ambiante pouvait 
varier entre 12<> et 16<>; c'était Tépoque où les écarts doivent être le 
plus accentués. C'est généralement^ à peu d'exception près, la période 
trimestrielle où le nombre de chronomètres qui se trouvent compris 
dans N = 3'', se trouve le plus limité. 

Or, ce même chronomètre n'a pas été retiré et est resté au Dépôt 
pour le concours suivant : le résultat cette fois l'a classé le premier 
avec N = 1",29 et il a remporté la prime annuelle. 

Ses deux erreurs de marches au chaud avaient été — 0,35 et — 0,62. 
id au froid —0,31 et— 0,46. 

Son écart à la température ambiante était de 0,67. 

Ce concours avait lieu du 1*' décembre à fin février, c'est-à-dire les 
trois mois les plus rigoureux où la température ambiante s'approche le 
plus de zéro; extrême température basse. 

Comme on le voit, la dififérence entre les deux valeurs de N, se traduit 
par un chiffre de près de 3"; ce qui est considérable. 

Il peut arriver que par un changement de marche diurne, la valeur 
de Na varie même de 2", mais celles de Ne et de N/" doivent se 
retrouver à très peu de chose près et c'est ce qui n'a pas lieu dans 
l'exemple que nous présentons; ou il y a évidemment une inconnue à 
dégager; car comme nous le disait un capitaine de vaisseau : c Dans 
lequel des deux concours, trouve-t-on la valeur réelle de cet instru- 
ment? > Disons-le dans l'intérêt de la science, les résultats indiqués 
ne reposent sur aucun principe sérieux, et le progrès dans ces condi- 
tions n'a rien à enregistrer à son profit, puisque, comme probabilités, 
il faut toujours présenter six ou sept chronomètres en moyenne pour 
en trouver un dans les conditions des 3"; toujours avec le balancier 
ordinaire bien entendu. 

Les concours au Dépôt de la marine ont eu^ entre autres, un résultat 
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très important: c'est celai de faire constater, nous ne dirons pas seule- 
ment, les difficultés, mais Vmputssance des principes de randeaae 
école, pour affronter les obstacles suscités par le dernier programme. 

En effet, bien que le premier concours ait eu lieu avec une tem- 
pérature qui n'était pas descendue au-dessous de + 5», les anciens 
principes , mis en pratique , ne paraissaient pas avoir produit des 
résultats heureux. 

Motel sur quatre chronomètres en avait un dans les 3", le seul dans 
tous les concours qui lui ait été acheté; un autre entre 5 et T et les 
deuK autres renvoyés pour trop grande variation. 

Berthoud avec trois instruments, en avait un entre 5 et 7'', et denx 
de renvoyés. Pour d'anciens praticiens on voit que le premier assaut à 
livrer n'était pas couronné de succès. Les concours qui suivirent furent 
semblables. Ces résultats, joints à ceux qu'obtenaient quelques horlo- 
gers pratiquant encore les mêmes données mécaniques, et qui les aban- 
donnèrent, furent appréciées à leur valeur à l'unanimité. 

Dès le début, Breguet, Rodanet père, Jacob sont les artistes qui tenaient 
les premières places; le premier surtout qui présentait toujours le plus 
grand nombre d'instruments. Rodanet obtenait la première prime 
annuelle avec une montre qui avait donné l",76pour somme des écarts. 

Winnerl, Dumas, Vissière, Lecocq cueillaient leurs premiers lauriers 
avec des instruments qui se trouvaient classés avec une somme d'écarts 
entre 3" et 4". 

Au cinquième concours Vissière était premier et deuxième avec3^12 
et 3",25; Lecocq troisième avec 3",42. On quittait difficilement la valear 
de ce nombre N. 

Pourtant au sixième concours, Lecocq présentait deux chronomètres 
et était premier et deuxième avec N= 2",54 et 2'',83, et Winnerl, troi- 
sième avec N =t 2",87. 

Les horlogers continuaient d'affirmer de plus en plus leur persévé- 
rance et redoublaient leurs efforts. Au septième concours, et pour la 
première fois, huit chronomètres sont restés dans les 3", dont cinq dans 
les conditions de la prime : 

C'étaient Scharf !•% avec N = 1^,75 

Louis Berthoud 2", avec N = 2^M4 

Bregueta* avecN = 2^M7 

Dumas 4* avec N s=: 2f',42 

Id. 5« avec N = 2?,44 
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Ce dernier artiste allait commencer une série de concours aux 
résultats les plus heureux. T. Leroy entrait en lice et débutait à ce 
même concours avec deux chronomètres bien placés. Le septième et 
huitième avec N = 3'',18 et 3'',27. Il continuait au concours suivant 
avec sept instruments; classés le premier avecN = 2''6S. Cet artiste 
était un de ceux qui devaient par la suite présenter au concours le plus 
grand nombre d'instruments. En effet, au concours suivant, il présentait 
onze instruments; Lecocq était premier avec N = 2'^43, et Leroy 
deuxième avec N = 2",63. 

M. Winnerly qui' avait eu de si beaux succès à l'Observatoire, ne 
brillait pas encore d'un grand éclat, il avait aussi à modifier son mode 
de réglage; c'est ce qui eut lieu. Aussi, h partir de 1864 jusqu'en 1870, 
est-il l'horloger qui, toute proportion gardée, a eu le plus grand 
nombre de chronomètres présentant une assurance de réglage très carac- 
térisée, et ayant pour valeur de N, un chiffre compris entre 2^,50 et i". 

Un fait digne de remarque, c'est que cet horloger a eu rarement des 
imprévues de marche au-dessous de N = 2". Quoique se servant du 
balancier ordinaire mais à l'aide des résultats acquis par son intelli- 
gente observation, il a su reconquérir dans les derniers concours la 
réputation acquise dans les premiers. 

Nous nous permettrons de légitimer cette appréciation en prenant 
un exemple dans le dernier concours où cet artiste se présenta pour 
terminer sa carrière militante. 

C'est au trente-neuvième concours, du l«r septembre à fin novembre 
1870; concours exceptionnel en ce sens, qu'il s'est terminé au moment 
où l'investissement de Paris avait lieu. 

M. Winnerl se présentait donc une dernière fois avec sept chrono- 
mètres classés ainsi qu'il suit : 



l«avec N«2",39 
«• avec N ^ 2",40 
3« avec N = 2^',54 
4* ayecN = 2^^55 



9* avec N == 3",19 
13*avecN = 3",47 
15« avec N = 3^,51 



En vingt années, aucun horloger na pu produire un semblable 
résultat avec le balancier compensateur ordinaire, et nous pensons 
qu'il était employé dans les instruments désignés. Ces chiffres sont 
d'autant plus éloquents qu'ils représentent la plus grande somme de 
sécurité et d'assurance que l'horloger puisse espérer des résultats de 
son travail, et ici l'imprévu ne peut jouer aucun rôle appréciable. Ces 
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sept montres se maintenant dans un nombre limité à V près entre le 
premier nombre et le dernier, c'est tout simplement superbe. La répu- 
tation de l'artiste recevait, par ce dernier résultat, une nouvelle consé- 
cration des plus légitimes. 

Nous croyons qu'un programme de concours qui amène à un tel 
résultat est supérieur à celui qui Ta précédé, et que les montres, 
comme tous ont su en produire, achetées après ces concours aux hor- 
logers, doivent rendre un meilleur service que les autres pour la navi- 
gation, et qu'il est plus facile d'en établir le régime; surtout si plus 
tard on arrivait à doubler le temps des épreuves, par les raisons que 
nous avons exposées plus haut. 

Hais la nature de ce programme devait avoir bien d'autres consé- 
quences, comme nous l'avons dit; il devait susciter d'intéressants tra- 
vaux, et amener des résultats de la plus grande valeur pour l'avenir 
de la chronométrie. 

C'est ce dernier point qui nous reste à examiner. Nous allons essayer 
de compléter cette étude à notre point de vue et dans la limite de notre 
intelligence, mais aussi avec la continuation de la même franchise. 
(A continuer.) Lecocq. 



ARRËTAGE CHALFONT POUR BARILLET DENTÉ. 

La corporation des tourneurs de Londres (Turners' Company) ayant 
offert une médaille d'argent à l'auteur du meilleur arrètage pour baril- 
let denté, cette médaille a élé décernée à M. W. W. Chalfont. Noos 
empruntons à YHorological Journal la description suivante que l'inven- 
teur donne lui-môme de son système : 



Ainsi qu'on le verra par la figure ci-après, l'arrètage se compose 
d'une série de disques ou pièces découpées placées dans l'intérieur de 
la bonde de l'arbre de barillet. Lorsque l'on fait tourner l'arbre, le plot ou 
arrêt c, qui est rivé dans l'intérieur de la bonde, vient en contact avec 
le disque n« 1; le second tour amène le n» 1 en contact avec le n« 2; 
le tour suivant amène le n« 2 sur le n« 3 ; puis le n» 3 entraîne le n« 4, 
lequel vient buter contre l'arrèl d rivé au fond du barillet, ce qui donne 
quatre tours complets. Naturellement, si l'on voulait plus de tours, il 
n'y aurait qu'à mettre plus de disques. Ces disques sont tous sem- 
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biables; ils portent l'un sur Tautre et par conséquent ne peuvent man- 
quer. Les avantages obtenus par ce système sont un ressort plus haut 




A A. Barillet avec son couvercle. 

BB'BB^. Arbre de barillet; B' B' sa.boDde creose. 

e. Plot de l'arbre de barillet. 

d. Plot da barillet. 

E. Plan d'on disqae. 

1, % 3, 4. Disques en place. 

(l'on gagne sur l'épaisseur de l'arrètage, mis par-dessus) et un arrêt 
absolument sûr, qu'on ne pourrait forcer qu'en arrachant les rivets 
du barillet ou de l'arbre. Il est à peine nécessaire de dire qu'ils peuvent 
se fixer solidement sans aucune difficulté. 

W. W. Ghalpont. 

A. Buisson (traducteur). 

Sans vouloir diminuer le mérite de M. Ghalfont, nous ferons remar- 
quer que l'arrètage ci-dessus décrit est le même, quant au principe, et 
qu'il ne diffère que peu par la forme, de celui publié dans la Revue 
chronométrique, pages 494 et 516, volume VI, sous le titre : Système 
d*arrêtage de simple construction, et que cet arrètage a été employé en 
France il y a plus de vingt ans; seulement il était placé au-dessus du 
barillet et M. Ghalfont le met à l'intérieur. 

Ge fait prouve une fois de plus la nécessité des publications sur l'hor- 
logerie, sans lesquelles d'utiles inventions se perdent où sont refaites, et 
souvent brevetées deux ou trois fois. Il est juste d'ajouter que ce der- 
nier cas tient malheureusement, et trop souvent, à l'incurie du plus 
grand nombre des horlogers et à leur apathie à s'instruire dans la géné- 
ralité des choses du métier. 

G. S. 
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PREMIÈRE LISTE DES BREVETS DINVENTION 
PRIS BN 1879 (HORU>GBRIX). 

Lepetit (2 janvier 1879), 128,274. — Système de porte-objectifs mo- 
biles. 

Lebei (3 janvier 1879), 128,302. — Perfectionnement dans la com- 
mande de Taiguille de seconde des montres. 

Fay (9 janvier 1879), 128,383. — Pendule électrique. 

Perkim (13 janvier 1879), 128,440. — Perfectionnement dans les 
régulateurs de montres, etc., etc. 

François (25 janvier 1879), 128,652. — Chronomètre perfectionné. 

Thomas (30 janvier 1879), 128,763. — Perfectionnements aux pièces 
d'horlogerie. 

Aubert (1" février 1879), 128,833. — Remontoir applicable aux pièces 
à musique. 

Japy frétées et compagnie (10 février 1879), 129,045. ^ Perfectionne- 
ments apportés aux cabinets de pendules. 

Dubted (15 février 1879), 129,249. —Machine à tourner les glaces de 
montre, etc. 

Thommen (24 février 1879), 129,282. — Perfectionnements apportés 
aux montres de poches. 

Cadot (1er iQars 1879), 129,354. — Nouvelle transmission applicable 
aux pendules mystérieuses, dites à glaces mobiles. 

Redier (1«» mars 1879), 129,357. — Procédé d'unification de l'heure. 

Compqzieu fils (17 mars 1879), 129,382. — Système de remontoir 
avec mise à l'heure. 

^e/i(m(20 mars 1879), 129,383. — Système d'horlogerie économique. 

Voisard (dame) (6 mars 1879), 129^437. —Échappements de pen- 
dules de voyage et autres. 

Maxant (6 mars 1879), 129,442. —Mouvement d'horlogerie à remon- 
toirs et réglage invisibles à clés inamovibles. 

Redier (7 mars 1879), 129,449. — Pendules avec ou sans réveil. 

Poriri (3 mars 1879), 129,612. —Suspension destinée à l'horlogerie. 

Gaiift (29 mars 1879), 129,877. — Mécanisme pour prolonger la 
durée de la marche des horloges. 
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Casse (17 avril 1879), 130,191. —Pendules et baromètres mignon- 
nettes à panneaux décoratifs indépendants. 

Texier de la Pommeraye (22 avril 1879), 130,246. —Perfectionne- 
ments apportés dans la fabrication des pendules compensateurs d'hor- 
logerie, etc. 

Fenon (22 avril 1879), 130,257. — Système de remise à l'heure pour 
horloges publiques et autres. 

Berihoud (22 avril 1879), 130,265. — Perfectionnements dans le mé- 
canisme des montres à remontoir. 

^ Bam et Pierre jeune (25 avril 1879), 130,331 . — Perfectionnements 
dans les pendules pour la marine. 

Dupin (7 mai 1879), 130,448. — Nouvelle montre à remontoir. 

Baly (9 mai 1879), 130,568. — Transmission pour balancier de pen- 
dules de mouvements d'horlogerie. 

Walzer (12 mai 1879), 130,622.— Ck)nstruction des montres de toutes 
dimensions. 

Communiqué par M. Ch. Thirion, ingénieur cifil. Directeur de TOffice industriel des brevets 
d'iuTention, %, bouleyard Beaumarchais, à Paris. 

PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATEUER. 



Couder un spiral 

Une méthode employée par quelques horlogers anglais, simple, expé- 
ditive, qui devient d'un usage aisé avec un peu d'habitude, facilement 
acquise sur des spiraux hors de service, est la suivante. 



On pince dans de fortes brucelles pointues le spiral en biais, comme 
en b dans la figure ci-dessus, et de façon que ce spiral fasse avec la 
ligne centrale et perpendiculaire des brucelles d l'angle voulu. Puis, en 
enfonçant les brucelles dans un bois suffisamment tendre sans l'être 
trop, on produit un coude comme en o ou en c. 
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La baateor ie, doat le derni^ tour doit s'élever au-dessus du plan 
du spiral, étant déterminée, on agit de même pour la formation du 
second coude. 

Nous le répétons avec un peu d'habitude, que quelques essais font 
acquérir promptement, on réussit à chaque coup. 

Les brucelleâ doivent être fortes, à partir et au-dessus du point où 
le spiral est pincé. On pourrait au-dessus de ce point placer une vis, 
qui serrerait les deux branches l'une sur l'autre. 



SUR LA TREMPE DE L'ACIER ET SON RECUIT; 
Par M. liAFON. 

De nombreux articles sur la trempe ont déjà été publiés, et celui qui 
suit, comme beaucoup de ses devanciers, n'échappe pas aux redites. 
Mais le sujet est encore si neuf sur plusieurs points, qu'en faveur de 
quelques utiles observations, nous donnons l'article entier. 



Pour obtenir une bonne trempe et conserver l'acier de parfaite qua- 
lité, il faut avoir soin de bien enduire la pièce à tremper de savon brun; 
cette matière, contenant beaucoup d'azote, s'étend sur la pièce, la net- 
toie, permet au carbone de s'y attacher en la préservant de l'oxygène, 
et favorise l'aciération et la trempe. Il en est de même des fers à aciérer. 

Du reste, on ne devrait jamais mettre au feu l'acier, et même le fer, 
surtout les petites pièces, sans les couvrir de savon, qui les préserve de 
Toxygène, purifie le fer et même l'empêche de se brûler. 

Il suffirait, avant dé forger, d'avoir un vase rempli d'eau de savon un 
peu épaisse, ou même un bain potassé qui ferait le même effet, et d'y 
passer ces pièces avant de les mettre au feu ; ce bain serait très-bon 
pour la trempe et préserverait les métaux de la rouille; il faut un com- 
bustible composé de charbons qui contiennent le plus possible de car- 
bone et d'azote, tel que charbon de bois (dit charbon de forge) ou char- 
bon de terre. Si l'on veut une trempe sèche, dure et cassante, il faut 
chauffer l'acier au rouge cerise, 800 à 900 degrés (il ne faut pas chauf- 
fer plus), et le précipiter dans une composition la plus froide possible, 
d'un volume comparatif avec la pièce h. tremper, c'est-à-dire que la 
température de l'acier ne puisse faire monter celle du bain ; et si cette pièce 
est grosse, l'agiter dans ce bain, afin de la saisir plus vile et d'éviler 
que, une fois hors du feu, le carbone son régénérateur se réduise le 
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moins possible, car elle ferait bouillir l'eau qui, par conséquent, en 
s'écartant de la pièce, pourrait laisser parvenir de Toxygène qui nuirait 
à la trempe. Plus les degrés de la température seront bas, c'est-k-dire 
plus lebain sera froid, plus la cristallisasion sera subite, et plus l'acier 
conservera de carbone, et alors plus il sera dur et cassant. Une pièce, 
si elle est grosse, tout en étant tirée du fen, conserve en elle-même un 
brasier capable de réduire le carbone qui n'est plus renouvelé, et il ne 
brûle que par le secours d'un aliment qui ne pourra être que l'oxygène 
qu'il prendra dans Tair. 

Le carbone pur chauffé à l'air se combine avec l'oxygène. C'est ce 
qu'il ne peut éprouver dans le fer aciéré, ce fer l'abritant de l'oxy- 
gène, et par conséquent le maintenant en état de fusion pure au lieu de 
le réduire en acide carbonique; car, quoique étant le combustible le 
plus ardent, seul il n'est pas inflammable. Les réfrigérants sont de l'eau 
ordinaire ou un bain composé d'eau 90/100, acide sulfurique, 10/100, 
ou sulfate de soude, 10/100; le mercure produit la trempe la plus dure. 
Mais le bain préférable sera celui dont je viens de parler, composé de 
savon ou de potasse. 

Si Ton veut une trempe douce, il faut précipiter la pièce soit dans de 
l'huile^ du suif, de la cire ou résine; ces deux dernières ne peuvent 
s'employer qne pour de petites pièces, qui peuvent même se tremper en 
les agitant dans l'air, surtout en hiver, en raison de l'hydrogène et de 
l'acide tartrique qu'il contient; ce mouvement les glace avant que l'oxy- 
gène ait le temps de réduire le carbone. 

Les différents bains agissent d'abord en isolant la pièce de l'oxygène, 
en baissant la température à laquelle est portée la pièce. La congéla- 
tion du carbone s'opérant à environ 600 degrés, l'on pourrait tremper 
dans de l'eau bouillante (100 degrés), dans de l'huile et résine ou cire 
(ébuUition 300 degrés). Dans l'eau^ la trempe sera plus dure^ parce que 
le revenu de la pièce ne peut se faire dans ce bain qu'à 100 degrés, qui 
ne peuvent être dépassés, donc la cristallisation du carbone s'y sera 
faite de même. Dans l'huile et la résine seulement, la pièce peut revenir 
à 300 degrés, température de leur ébullition. Voilà pourquoi il n'est 
pas utile de faire revenir davantage une pièce trempée dans l'huile; 
elle a déjà acquis un recuit à 300 degrés, puis encore l'huile ayant la 
vertu de rendre le fer moelleux, lui donne cette souplesse qu'il ne peut 
obtenir dans l'eau; cette souplesse lui permettra de ployer sans casser. 

Personne n'ignore qu'après la trempe, pour adoucir l'acier, on le 
chauffe, et qu'il s'adoucit davantage suivant que sa température monte; 
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c'est là Teffet qui se produit dans les réfrigérants que je viens de dter, 
et qui s'opère suivant que leur nature permet à la chaleur de monter 
plus haut. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Moyen d*empécher la courbure des tiges en bois. 

L'article suivant, tiré d'un journal industriel, nous parait devoir inté- 
resser les fabricants de régulateurs. Il contient d'utiles remarques 
concernant le sens de courbure des tiges de bois, et il donnera à quel- 
ques-uns, sans doute, l'idée de s'assurer si l'invention en question peut 
être heureusement appliquée aux bois dont on fait les tiges des balan- 
ciers de pendules. 

M. Victor Massot, fabricant à Perpignan, avait remarqué depuis 
longtemps que les tiges de bois (comme cannes, manches de fouets, 
etc.), fabriquées avec du bois refendu présentaient le grave inconvé- 
nient de se courber plus ou moins suivant que l'arbre qui les avait 
produites était lui-même plus ou moins courbé. 

Une deuxième observation qui avait bien sa valeur, c'était que tout 
bois refendu se courbe toujours du côté du cœur de l'arbre qui Ta 
produit, même lorsque cet arbre était parfaitement droit. 

Pour éviter ces inconvénients, M. Massot a eu l'idée, qu'il a fait 
breveter, de tordre sur leur axe toutes les tiges qui doivent servir de 
manches de fouets ou de cannes. 

Grâce à cette opération on peut voir que cette torsion devient véri- 
tablement un embellissement lorsqu'elle est pratiquée sur des manches 
carrés ou octogones. 

L'efTet en est peu appréciable sur des manches arrondis qui n'en 
conservent cependant pas moins la propriété de ne plus se courber. 

Ce système s'applique évidemment à toutes les tiges en usage, comme 
bâtons à battre les draps, manches de parapluies, pieds de chaises 
etc. 9 fabriqués avec toutes essences de bois. 

Le succès de cette invention a dépassé les espérances de l'inventeur. 
Il a, en effet, obtenu pour les manches de fouet qu'il fabrique une 
grande rigidité sans détruire la souplesse et une enjolivure à bon 
marché. 



Digitized by VjOOQIC 



L'HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 

La nouvelle pendule mystérieuse de M. GADOT. 

Nos lecteurs connaissent la première pendule k double glace, dont une 
mobile, dite penduk mystérieuse de M. Cadot, puisqu'elle est décrite et 
représentée page 289 et planche 194 de notre volume IX. 

Hais M. Cadot, en bon horloger qu'il est, n'a pas voulu laisser son 
oeuvre sans perfectionnement, et voici le nouveau mode de transmission 
de force et de déplacement de la glace mobile, qu'il vient d'adopter, et 
tel qu'il est décrit dans son brevet. 

Supposons pour faire comprendre tout d'abord le mouvement de la 
glace mobile, qu'une barre R, figure 1, planche 218, ouverte à son 
centre comme en B, laisse passer dans l'ouverture une cheville, fixée à 
la surface sur laquelle repose la barre. Prenons deux points D et D' à 
égale distance du centre; cela fait, conduisons le point D, dans le sens 
de la flèche, c'est-à-dire de façon à lui faire décrire un cercle C, ce 
même mouvement sera reproduit très exactement, et en sens inverse 
par le point D'. On a compris que c'est précisément ce mouvement cir- 
culaire obtenu en D' qu'il s'agit de faire exécuter par la glace mobile, 
qui le transmet à la roue du centre de la petite minuterie qui porte les 
aiguilles. 

La manière dont ces aiguilles sont menées sera maintenant facilement 
comprise par une petite étude de la figure 3, planche 215. 

La glace placée derrière (celle du cadran) est fixe ; celle de devant est 
supportée par la gouttière du chariot fg d; deux chevilles E E', implan- 
tées dans le cadre à égale distance de H et de o, maintiennent la glace 
à droite et à gauche et sans la presser. Elles remplissent ici la même 
fonction que la cheville unique de B, figure 1. En effet si Ton donne au 
point 0, au moyen de l'excentrique d, un mouvement circulaire, il sera 
reproduit en H. 

La glace serait gênée sur ses côtés si le mouvement qui lui est im- 
primé était un peu considérable, mais il est très petit puisque le cercle 
décrit à l'aide de l'excentrique, n'est que de trois millimètres environ. 

Le centre de mouvement de l'excentrique est en G (figure 5; de gran- 
deur d'exécution), c'est-à-dire sur la tige de la roue du centre du rouage, 
logé dans le soubassement de la pendule. Le rayon du cercle décrit est 
donc égal à EG. Dans cette même figure 5 une portion de la platine de 
derrière est représentée en P. On y voit que sur l'excentrique en acier, E, 

MOTBMBRI 4879.-278 23 
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porté par Taxe de la roue du centre du rouage et qui tourne avec elle 
pour la mise à l'heure, est ajustée librement, en collier, la base a du 
chariot fgd (figure 3), on comprend maintenant, et comme il a déjà 
été dit, que le déplacement latéral de la glace entre les chevilles E£', 
soit fort minime, ce qui permet un bon ajustement, et que le point H 
suive et répète le mouvement circularie obtenu en o« 

La minuterie est ajustée dans la glace sur laquelle est gravé le cadran 
et la tige de cette minuterie porte à l'arrière un disque N (figure 4), 
ouvert d'une petite rainure en s. 

Le centre de l'autre glace (H, figure 3), est garni d'un bouchon ta- 
raudé, qui reçoit une vis (V, figure 4), dont le bout, en forme de pivot, 
va passer librement dans la petite ouverture «, du disque N, et par suite 
le mouvement circulaire imprimé au point H (figure 3), est transmis 
&u disque N, et par lui aux aiguilles. 

L'excentrique, sous l'action du rouage d'horlogerie, tourne à droite^ 
le point H (figure 3), tourne donc à gauche, mais comme on considère 
ici la pendule par derrière^ la marche des aiguilles s'opère dans le bon 
sens. 

Lorsque Ton veut démonter et retirer la glace mobile de son cadre» il 
n'y a qu'à dévisser par dessous les deux écrous à tètes moletées qui 
filent les tiges taraudées de la gouttière au chariot; ces tiges traversent 
les deux pieds du .cadre, dont la partie supérieure se démonte et s'en- 
lève. Au préalable on a dû retirer la petite visV» qui conduit le disque N 
de la minuterie. 

Le contre-poids (figure % ajusté sur le carré de la chaussée (C, fi- 
gure 5), sert à équilibrer la glace mobile. 

Voici les avantages que le nouveau système présente sur les anciens 
et que signale ainsi M. Gadot : « Il simplifie de beaucoup les transmis- 
sions de mouvement ; donne plus de régularité dans la marche parce 
qu'il n'y a plus les ébats d'engrenage, qui à certains moments produi- 
sent de l'avance ou du retard à l'aiguille des minutes ; enfin le cercle 
tracé par le doigt de la glace mobile est beaucoup plus parfait que dans 
les pendules à glaces à mouvement uniforme et conduites par plusieoxs 
excentriques^ » 

Dans le cours de ses recherches» l'inventeur eut l'idée de donner le 
mouvement à la glace par un système différent de celui qui vient d'être 
décrit» et qui consiste à pratiquer à la base du chariot an troa carré 
dans lequel tournerait un triangle curviligaei remplaçant reK.€6iitriqae 
(figure 6). 
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Par suite du mouvement du triangle, le déplacement du trou carré, 
en hauteur et latéralement, sera tel que le point S décrira trois fois le 
petit cercle DS. 

La différence entre le rayon du centre au sommet d'un angle Â|S, et le 
rayon du centre à une base du triangle A B, représente un sixième de 
tour; c'est-à-dire que ce sixième de tour accompli le sommet S est ar- 
rivé en S'. 

Celte disposition exigerait un peu plus de force motrice, mais avec 
ce supplément de force, elle offrirait l'avantage de faire marcher trois 
fois plus longtemps la pendule. 

Bien que M. Maumené ait employé un triangle curviligne fonction- 
nant à l'intérieur d'une rainure rectangulaire, dans l'un des échappe- 
ments qu'il a présentés à TExposition de 1867 (exposition de M. De- 
touche), nous croyons que l'intéressante application que vient d'en faire 
M. Cadot est nouvelle en horlogerie. 

G. Saunieb. 



LES NOUVEAUX SPIRAUX EN PALLADIUM. 

L'attention des horlogers se fixe depuis quelque temps sur les spiraux 
en palladium qu'un horloger de Genève, M. G. A. Paillard, met actuelle- 
ment dans le commerce. 

Le palladium est un métal blanc assez récemment découvert par Wol- 
laston. Il est inaltérable à l'air et forme avec divers métaux des alliages 
très durs. 

Les spiraux de M. Paillard ne sont pas en palladium pur, mais sont 
formés d'un alliage dont nous ignorons les proportions, ainsi que le 
nombre et les noms des autres métaux qui le composent. 

D'après l'inventeur , ils sont inoxydables à Tair, et aussi élastiques 
que les meilleurs spiraux d'acier trempé. — Ils n'exigent pas de balan- 
ciers avec une compensation autre que celle employée pour les spiraux 
d'acier. Ils donnent un réglage supérieur à celui obtenu avec les spi- 
raux d'acier trempé : le retard aux températures extrêmes étant amoin- 
dri. 

Il y a donc là un sérieux sujet d'études et d'expériences sur lequel 
nous aurons à revenir ; nous contentant pour aujourd'hui d'insérer l'ex- 
trait suivant de < PHorologkal Journal » de Londres, immèro de juillet 
1S79. 
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< Spiral en palladium. — Il y a peu de métiers qui offrent un champ 
« plus vaste pour Tintroduction de la nouveauté que celui de Thorlo- 
« gerie ; changements avec le droit plus ou moins grand d'être regardés 
« comme des perfectionnements, soit dans le procédé ou le style, le 
flt matériel ou le mécanisme. Je ne sais si de tous ceux dont on a parlé 
« ces dernières années, aucun est aussi important que celui dont je 
« veux entretenir vos lecteurs. C'est simplement un spiral qui ne se 
« rouillera pas, soit que vous le placiez dans l'eau de mer ou dans Ta- 
ct cide sulfurique et qui possède l'élasticité du plus dur spiral d'acier 
« trempé, et, en même temps, une ténacité considérable. Des quelques 
« échantillons que l'on m'avait remis, j'en ai soumis un à une sévère 
« épreuve. Je le vissai sur une plaque de cuivre et je mis le tout sur la 
« flamme du gaz jusqu'à ce que la plaque fût toute rouge, et, en l'exa- 
t minant soigneusement, je ne pus découvrir la plus légère déforma- 

< tion. Le même spiral, après avoir été ainsi traité, put être tiré de 

< dessus la plaque par la lame extérieure à une distance de 4 ou S pouces, 
« retournant à sa position aussi plat qu'auparavant, la chaleur n'ayant 
« eu aucun mauvais effet sur son élasticité. » 



OPINION D'UN AUTEUR ANGLAIS SUR NOS ÉCOLES INDUS- 
TRIELLES, 
icoles de Besançon et de la Villette. 

Alors que, dans tous les pays industriels, l'organisation de l'ensei- 
gnement professionnel est à l'ordre du jour; alors que les esprits les plus 
distingués font de ce sujet l'objet de leurs études et de leurs préoccupa- 
tions les plus sérieuses, il semble d'un haut intérêt d'étudier ce que 
pense un Anglais, Téminent docteur Silvanus P. Thompson, professeur 
à l'Université de Bristol, de deux de nos grandes écoles professionnelles 
d'apprentis, celle du boulevard de la Villette, à Paris, et l'École muni- 
cipale d'horlogerie de Besançon. 

Dans son remarquable travail qui a pour titre : Apprenticeship $choob 
in France^ après avoir parlé des différents types d'écoles d'apprentis, 
l'auteur s'occupe de celles qui sont fondées sur le principe du parallé- 
lisme de l'école et de l'atelier. 

t En France, dit-il, nous trouvons deux exemples de celte sorte 
d'établissements : l'école municipale d'apprentis de la Villette etTécole 
nunicipale d'horlogerie de Besançon. Nous sommes persuadés que ces 
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deux types d'écoles si importants sont destinés à devenir ceux de Técole 
d'apprentissage par excellence; aussi^ pensons-nous qu'il sera intéres^ 
sant de les comparer sous leurs aspects divei*s. 

« L'une de ces écoles a pour but de préparer des ouvriers à des bran- 
ches d'industries différentes; l'autre vise une industrie spéciale : l'école 
de Besançon donne à ses élèves une instruction pratique manuelle jointe 
è une instruction théorique approfondie de la science horlogère. 

c En 1860, d'inutiles représentations furent faites au gouvernement 
impérial dans le but d'obtenir l'établissement d'une école d'horlogerie 
& Besançon. Deux ans après^ la municipalité prenait l'énergique déter- 
mination de fonder cet établissement avec ses propres ressources : un 
vaste bâtiment appartenant à la ville fut alors affecté à cet usage et put 
recevoir 36 élèves; des travaux d'agrandissement lui ont permis depuis 
de contenir 90 élèves. 

c Durant les 17 années qui se sont écoulées depuis la fondation de 
l'école, 413 élèves y sont entrés : dans ce nombre sont compris les 68 
jeunes gens actuellement à l'école. Les 373 élèves qui eu sont sortis 
ont été employés presque sans exception dans Tune des nombreuses 
subdivisions de cette industrie, la plus grande partie d'entre eux h 
Besançon. 

c Les enseignements de l'école sont donnés gratuitement aux élèves 
de la ville, tandis que le prix est, pour ceux de l'extérieur, fixé à 200 
francs par an. Cette somme si peu élevée entre pour une faible part 
dans les recettes de l'école, le reste des frais est couvert par une an- 
nuité prise sur les revenus de la ville. 

c Les louables sacrifices de la municipalité sont largement compen- 
sés par les résultats obtenus. Les ouvriers qui sortent de l'école sont 
plus intelligents et apportent plus de méthode à leur ouvrage; ils pos- 
sèdent plus à fond la connaissance de leur métier dont ils ont, durant 
leur séjour à l'école, approfondi, avec un soin égal, les branches si 
différentes. 

c La remarquable collection des travaux exécutés par les élèves de 
cette école a laissé un vif souvenir dans la mémoire des visiteurs de 
l'Exposition universelle de 1878. 

c U faut reconnaître que les élèves en quittant l'école ne travaillent 
généralement pas aussi vite qae les apprentis sortant de l'atelier d'un 
patron, mais la promptitude d'exécution s'acquiert avec le temps et la 
pratique. Et n'est-il pas bien préférable de faire un bon ouvrier qu'un 
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ouvrier habile, surtout si dernier n'arrive à cette habileté qu*en appre- 
nant à faire une même petite pièce d'un bout de Tannée à l'autre? 

« Mais nous devons envisager à un autre point de vue rétablissement 
de cette école : nous voulons parler de la rapide extension que l'indus- 
trie horlogère a prise durant ces dernières années. La statistique prouve 
en effet que, d'année en année, à mesure que l'importance de l'école 
municipale devenait plus grande, le nombre des montres fabriquées 
augmentait d'une manière sensible. 

c II serait évidemment exagéré de prétendre que les étonnants pro- 
grès de l'industrie de Besançon sont uniquement dus à Tutile influence 
de l'École d'horlogerie, qui fut précisément fondée alors que cette in- 
dustrie était en voie de développement. On peut cependant affirmer 
que la rapide extension constatée depuis 1871 aurait été impossible 
sans l'excellente renommée faite par l'École durant les dix années pré- 
cédentes. Les personnes les plus compétentes en horlogerie sont d'un 
avis unanime sur ce point, et si des preuves plus évidentes étaient 
nécessaires, on les trouverait dans les mesures prises par la Suisse 
pour essayer de relever son industrie menacée. Et, c'est pour tenter de 
lutter contre la crise sérieuse amenée par la rivalité de Besançon, que 
les Suisses ont, dans un certain nombre de centres horlogers, établi 
des Écoles d'horlogerie. L'École de Bienne date de 1863, et, depuis 
cette époque, six écoles ont été fondées en Suisse. 

c L'École de Besançon, aussi bien que celle du boulevard de la 
Villette, qui, toutes deux, peuvent être prises comme types des écoles 
de ce genre, prouvent assez combien est grand l'avantage d'un appren- 
tissage pendant lequel sont enseignés les connaissances les plus va- 
riées, les principes techniques les plus approfondis. > 



Il nous a paru utile d'insérer l'article qui précède, et que nous em- 
pruntons à la Démocratie pacifique, parce qu'il nous fait connaître le 
jugement porté sur nos écoles par un savant étranger. Toutefois cette 
insertion n'implique pas notre adoption sans réserves de toutes les 
opinions de l'auteur, bien que d'accord avec lui sur la plupart. ' 

ÉTUDES SUR L'ÉTAT DE LA CHRONOHÉTRIE EN FRANCE. 

Suite (?oir pages 302, 322 et 347). 

Nous croyons qu'il y a beaucoup d'horlogers qui ignorent le nombre 
des difficultés qu'il y a à surmonter, pour obtenir des marches dans 
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les limites imposées par les programmes des concours, et qui mettent les 
chronomètres dans les conditions d'être achetés par l'État, c'est-à-diro 
avecN = 8» 

Pour leur en donner une idée, voici un extrait de certains concours 
indiquant le nombre de chronomètres déposés et la quantité de ceux 
qui se trouvaient être classés dans la limite des 3^ pour le nombre in- 
diqué. 

Chronomèlres déposés. Étaient dans le cbiffire des 3"^. 

31 1 

37 

27 (le i« avait 3^47). 

39 2 

40 2 
3» i 

38 1 
50 1 

43 0,18 (le !•' avait 3",18). 

' Pour une montre victorieuse, il y a une moyenne de 8 à 10 qui paient 
la victoire. 

Parmi les horlogers qui n'ont rien changé aux anciens balanciers, si 
nous en exceptons M. Winnerl, aucun n'a pu échapper à cette moyenne, 
Bien mieux» si nous divisons les vingt années de concours en deux 
périodes de dix années, nous dirons que la première période ressemble 
totalement à la deuxième; et chose très bizarre, s'il y a une fluctuation 
dans la moyenne, elle serait plutôt plus élevée dans la deuxième pé- 
riode. Donc sous ce rapport, il ne faut enregistrer aucune supériorité. 

Il n'est donc pas étonnant que les horlogers se soient mis à l'œuvre, 
et que presque tous aient travaillé alors h, la création de nouveaux élé« 
ments. qui leur permissent d'arriver à un meilleur résultat et avec plus 
d'assurance. C'est alors que nous les avons vu entrer dans une période 
active ou chacun a fait ses tentatives particulières. 

Nous voyons d'après M. Caspari, et dans son si remarquable travail 
intitulé : Études sur le micanisme et la marche des chronomètres, que 
presque tous les horlogers y ont pris part, avec des succès différents. 
D'abord MM. Vissière, Jacob, Lecocq, L. Berthoud, T. Leroy, et depuis : 
M. Cailler. 

En 4867, M. Vissière présentait au concfturs un nouveau balancier 
avec lequel on devait avoir à compter pour l'avenir. Le mouvement de 
la masse de cet ingénieux organe ne nous parait pas avoir été bien 
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compris d'après la description que nous avons lue : nous allons le dé- 
crire comme nous le comprenons. 

G*est une masse compensatrice composée de deux parties» mais n'en 
faisant qu'une dans son ensemble. 

La principale est à cheval sur la lame bimétallique du balancier, et 
sur cette masse se trouve fixée une autre petite masse extérieure, ayant 
son mouvement propre, indépendant, quoiqu'entratnée et subissant le 
mouvement de la première vers le centre. Voici la manière dont elle 
est attachée : 

Sur la masse principale est fixée un anneau bimétallique coupé, et 
circonscrivant cette première masse, et sur cet anneau, une petite masse 
est placée à son extrémité. On doit comprendre que tout cet ensemble 
subit le mouvement de la lame du balancier normal. 

Supposons que Ton prenne une moyenne de température à iOo; dans 
cette condition, la montre est réglée et le rayon du balancier passe par 
le centre de la grosse et de la petite masse. 

A la chaleur, l'ensemble de ces masses va se rapprocher du centre et 
produira un retard, mais le petit anneau bimétallique qui porte la petite 
masse^ va entraîner cette dernière dans la direction de sa ligne circonfé- 
rencielle et va quitter sa position sur le rayon. Par suite, le centre de gra- 
vité de la masse entière va donc se déplacer et se rapprocher du centre, 
et empêcher le relard d'avoir lieu. L'effet sera en tout semblable au 
froid, mais de l'autre côté du rayon, et annulera également le retard. 
Revenant à 20<^, le rayon du balancier passera par le centre des deux 
masses. 

Ce qui n'est pas négligeable, c'est que par le fait que le centre da 
mouvement de ce petit anneau est à la circonférence du balancier, il y 
a également un mouvement vers le centre normal. 

Cette heureuse construction a été éprouvée plusieurs fois, et M. Cas^ 
pari l'enregistre ainsi dans son travail précité, c Dans ces chronomè-* 
« très, il y a des compensations de réalisées à une demie seconde près, 
« et cela pour des températures entre — 9» et + 40<', c'est-à-dire sur 
< un parcours de 49<'. Magnifiques résultats obtenus par des tâtonne- 
ments infinis. » 

Évidemment tous les instruments du même constructeur ne donnent 
pas de semblables résultats; les préoccupations des affaires et de l'exis* 
tence seront toujours un^tstacle à la réalisation complète d'un travail 
nécessaire pour arriver à une certitude permanente en chronométrie. 
Mais même dans ces conditions, il est facile de voir que cet artiste n 
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apporté véritablement un organe nouveau, qui donne pleine satisfac- 
tion aux exigences de la compensation. 

Si nous nous étendons sur ses travaux, c'est moins au point de vue 
personnel, qu'à celui de l'industrie nationale. Pendant longtemps, les 
horlogers anglais semblaient avoir seuls le monopole des innovations 
dans les perfectionnements à réaliser en chronométrie; il est de toute 
justice que la France prenne la place qui lui est due dans les progrès 
accomplis. 

Nous ne quitterons pas M. Yissière sans inscrire les résultats sui* 
vants : c'est que depuis 1867 cet horloger s'est présenté dans 22 con- 
cours avec 55 chronomètres, et sur ce nombre 19 ont donné des mar- 
ches limitées avec N = 3^06. C'est-à-dire pas tout à fait 1 montre sur 
trois dans la limite imposée. Sur ces 19 instruments, 10 ont eu des mar- 
ches avec N compris entre 1"22 et 2" et sur ces 22 concours, cet artiste 
a été 10 fois premier. 

En 1871, il y eut un concours où cet horloger avec 4 chronomètres 
eut ces résultats significatifs et ainsi classés : 

le 1®' sur la liste avec N == l''25 

2 — N = l''90 

3 — N = l''94 
et le 4« classé le 1 4 — N = 4^47 

Trois montres sur quatre avec N < 2''. Nous disons qu'un organe 
nouveau qui donne de pareils résultats, mérite d'être classé dans l'his- 
toire des progrès accomplis dans la chronométrie française. 

Vers cette époque, nous présentions des instruments avec des balan- 
ciers dont le cuivre était remplacé par l'argent, déposé au moyen de la 
pile. Ces instruments ont été achetés l'un par l'État et l'autre par les 
Messageries maritimes. Nous constatons qu'ils n'ont rien donnés de 
supérieur aux autres balanciers. 

Les essais les plus importants qui nous occupaient, résidaient dans 
des recherches particulières ayant pour objet la trempe des spiraux; 
la nature de ces essais a été expliquée dans la Revue à cette époque; 
ils n'ont pas donné de résultats satisfaisants pendant plus de deux 
années. 

M. T. Leroy a été plus heureux en présentant un balancier avec effet 
de compensation additionnelle. Un de ces instruments a été 4<» avec 
N = 2"28 et l'autre 3«, au concours suivant, avec N = 2"36; tous deux 
dans les conditions de la prime. 

C'était un succès, à l'acquit des compensations additionnelles, et 
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nous ignorons si cet horloger a continué de pratiquer ce balancier, mais 
nous ne croyons pas que les résultats en eussent été aussi caractérisés 
que ceux du balancier de M. Vissière, puisqu'il n'aurait pas changé la 
proportion moyenne de chronomètres à déposer, donnant les probabi» 
lités d'en avoir un dans les 3"; proportion qu'avait améliorée le balan- 
cier de M. Vissière. 

M. Louis Berthoud, de son côté, dirigeait également ses observations 
sur la fabrication des spiraux en or. Ces travaux n'ont pas été sans 
succès, car le dépôt a acquis quelques-uns de ses instruments qui ont 
donné des marches les plus satisfaisantes. 

M. Winnerl, qui ne connaît pas le repos, préparait son' nouveau ba- 
lancier qui a pour lui toutes les sympathies scientifiques, en attendant 
que les épreuves viennent faire enregistrer un progrès de plus dans les 
annales chronométriques. 

Enfin, M. Callier, le dernier venu dans l'arène industrielle, apportait 
son tribut d*initiateur en présentant deux nouveaux balanciers com- 
pensateurs, dont les conséquences doivent lui être des plus agréables 
en lui faisant prévoir des résultats des plus sérieux pour l'avenir. 
En effet, cet horloger a présenté 6 instruments munis de ses nouveaux 
organes, dont la somme des plus grands écarts donne pour N un chiffre 
non-seulement dans les 3'', mais dont deux ont pour valeur de N < V 
et un autre avec S'^SO. 

M. Callier attache surtout une grande importance, au peu de temps 
qu'il lui faut pour régler les montres qui possèdent ses nouveaux ba- 
lanciers. En effet, il y a là une valeur qui n'est point à négliger. 

Malgré ces résultats, cet artiste est en train d'en soumettre un nou- 
veau aux épreuves. C'est un balancier dont la lame bimétallique est 
formée de palladium et de cuivre; elle produit un mouvement supplé- 
mentaire qui enlève le retard aux extrêmes. 

Il y joint également un spiral du même métal. 

Le palladium ne subit pas d'altération à l'air libre et ne craint pas 
l'oxydation. Son coefficient de dilatation est à peu de chose près celai 
du platine, avec une densité moitié moindre que ce dernier. 

Mais que de temps à sacrifier pour constater des résultats perma- 
nents et qui se répètent surtout. Que d'inventions, mises en activité? 

On voit donc par ce qui précède que les horlogers français ne sont 
pas restés inactifs : toutes ces tentatives et toutes ces réussites, il faut 
bien le reconnaître, ont été provoquées et encouragées, d'une part, par 
les conditions imposées par le programme des nouveaux concours, 



Google 



Digitized by VjOOQ 



PROCÉDÉS d'atelier. 371 

mais aussi par le personnel qui se trouve placé à la tète de la direc- 
tion du dépôt de la marine. 

Après avoir appelé les horlogers et les avoir obligé à tirer tout le 
service possible d'un organe régulateur, dont la mise en pratique re- 
monte déjà à un siècle, et dans des concours où les plus habiles doi- 
vent compter sur une présentation moyenne de 8 montres, pour qu'une 
en sorte victorieuse, le dépôt de la marine a fait bien plus : il a suscité 
d'importantes modifications que l'expérience a sanctionnées et qui contri- 
bueront à la solution des intéressants problèmes de la grande navigation. 

Nous le répétons, tous ces résultats n'auraient pas été acquis si Ton 
était resté avec le système du monopole limité à un seul artiste. Dans 
les arts, les sciences et surtout l'industrie, il est toujours nuisible au 
progrès d'assumer tout sur une seule tête, ou d'avoir des préférences 
personnelles; cequiaTinconvénieRt de circonscrire l'avenir d'une bran- 
che industrielle quelconque. C'est souvent ceux que Ton a éloignés, qui 
apportaient les solutions les plus heureuses, et ce qui se passe aujour- 
d'hui en est une preuve des plus vivantes. L. Lkcocq. 

(La fin au prochain numéro,) 



PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D^ATELIER. 



Faire nn tarand & ganche avec nn taraud k droite et vice-vers&. 
Faire un tarand k plusieurs filets. 

Notre Guide-Manuel^ page 204, indique le moyen à employer lorsque 
avec un taraud à droite on veut en faire un à gauche, et bien que la 
communication suivante, due à notre excellent praticien et artiste 
M. Gontard, reproduise quelques-uns de nos détails, mais en y ajou- 
tant un procédé nouveau, nous l'insérons intégralement. 

Faire un taraud à un seul filet, — Pour faire par exemple un taraud à 
gauche à l'aide d'un taraud à droite, on se sert d'une filière à coussi- 
nets qu'on dispose ainsi : 

Ayant ajusté un coussinet en acier non trempé, on y perce un trou 
qu'on taraude et on le découpe ensuite par devant (comme 3, figure 9, 
planche 215), c'est-à-dire de façon que la saillie en avant du taraud 1, 
soit un peu plus grande que la profondeur de son creux. 

On ajuste un second coussinet en laiton (4) entaillé, en face du trou 
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du coussinet en acier, d'une échancrure circulaire d'environ 1/3 dadia- 
mèlre du taraud qu'on veut obtenir. 

Les coussinets, ainsi préparés, sont placés dans la filière comme l'in- 
dique la figure 9. Dans le trou 1 on introduit le taraud étalon, dans 
l'intervalle 2 et du côté opposé, la tige à tarauder. Leur position est 
celle dessinée dans la figure 8. Le tout ainsi préparé si l'on prend dans 
une pince ou dans Tétau d'établi la tige d'acior (2) et qu'on fasse tourner 
la filière, le taraud (1) en tournant autour de la tige d'acier (2), la ta- 
raudera aussi facilement, que le feraient deux coussinets taraudés or- 
dinaires et qui sont ici remplacés par le taraud étalon. Ce taraud éta- 
lon doit être tourné de façon qu'une des rainures soit convenablement 
placée pour l'engagement de la lige 2 ; c'est-à-dire que l'entrée du file- 
tage se fasse au bord à la naissance de l'hélice et la fin sur la partie 
pleine du taraud. On remarquera que la pièce qui va être taraudée aura 
son plan incliné à l'opposé de celui du taraudeur. 

Le taraudeur doit être rayé dans le sens de sa longueur d'une rainure 
en hélice très allongée, afin de permettre le dégagement des parcelles 
d'acier produites dans le travail. 

Faire une vis k plusieurs filets. — Régulariser un taraud. 

Ce Iquî précède bien compris, il devient facile de faire une vis ayant 
deux ou même trois filets, sans rien changer ni à la forme, ni à la posi- 
tion du taraud 4 dans la filière. 

Il suffit pour cela, et quand on engage la tige h fileter, d'incliner la 
filière d'après ab oued (figure 7} suivant que le filet sera dans un sens 
ou dans l'autre. 

Si cette inclinaison est assez grande pour qu'en faisant faire an tour 
à la filière, sa trace sur la tige ait en hauteur l'écartement d'un pas du 
taraudeur, il s'ensuivra que cette première trace aura l'inclinaison du 
taraudeur cd plus l'inclinaison de la filière {b a). Alors après le premier 
tour de la filière, au lieu que le premier filet tombe en face du creux 2 
(F figure 8), il se présentera en face du 3, et il en résultera que le deu- 
xième pas du taraudeur commencera à tailler le premier tour du second 
filet, et alors le premier et le deuxième travailleront ensemble sous une 
inclinaison double et dont le résultat sera une vis à double filet. 

On comprend sans peine que si l'inclinaison de la filière comportait 
en plus une épaisseur de filet, on aurait une vis à trois filets. 

Suivant la proportion du diamètre de la tige et l'écartement des pas, 
on peut augmenter à volonté le nombre des filets, mais il est évident 
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que la difficulté de tarauder les trous avec des tarauds à pas nombres 
augmente en proportion du nombre des filets- Le chemin parcouru par 
le taraud étant triple pour trois filets, il faut qu'il enlève peu de matière 
à la fois, autrement on risque de le casser. Pour obvier à cela, il est bon 
d'avoir plusieurs tarauds dont les premiers surtout n'entament pas pro- 
fondément la matière. 

Gomme c'est le filet unique du taraud étalon qui taraude celui à plu- 
sieurs filets, il en résulte que les pas de ce dernier sont absolument iden- 
tiques, et n'ont pas besoin d'être repérés pour rentrer dans un trou une 
fois qu'il est taraudé. 

Deux choses sont dignes d'être remarquées : 

La première, que la hauteur du filet est parfaitement égale partout 
quel que soit le nombre des filets. 

La deuxième f c'est qu'un taraud obtenu par ces moyens a les côtés du 
filet sans traits et aussi polis que la partie arrondie , ce qu'on n'obtient 
pas quelques précautions qu'on prenne, avec la filière ordinaire, ou la 
filière à coussinets. Ce qui s'explique par le mouvement circulaire sor- 
tant, et en sens opposé^ du taraudeur et de la tige taraudée, mouvement 
qui croise et efface les traits. 

En un mot, dit M. Gontard, c'est le meilleur mojen que j'aie trouvé 
pour régulariser un taraud fait à la main et même un taraud fait sur le 
tour à fileter ; car on sait combien il est difficile d'obtenir un filet dont 
les flancs soient absolument symétriques. 



ÉCOLE DE BESANÇON. — DISTRIBUTION ANNUELLE DES PRIX. 

Cette cérémonie, qui a eu lieu dernièrement, était présidée par M. Ou- 
def , sénateur, maire de Besançon. 

Dans une éloquente et heureuse improvisation, il a fait un exposé de 
la marche et des résultais obtenus des deux écoles de dessin et d'hor- 
logerie. Après avoir rappelé la distinction dont cette dernière a été l'ob- 
jet à l'Exposition universelle, il a signalé les progrès les plus pressants 
à accomplir, et le remède à la crise industrielle, a-t-il dit, avec juste 
raison : c'est l'instruction aux horlogers. ... 

La parole a ensuite été donnée à M. Paul Chopard, directeur de 
l'école d'horlogerie. Au moment où l'orateur s'est avancé sur la scène, 
de nombreux applaudissements ont salué les palmes d'officier d'aca- 



Digitized by LjOOQIC 



374 B£VUE CHRONOMÉTRTQUE. 

demie qui lui ont été récemment décernées et il a paru vivement ému de 
cette marque de sympathie. 
Nous détachons de son discours les passages qui suivent. 

Lorsqu'on réfléchit parfois aux services rendus par rhorlogerie et que Pou 
considère, sans se préoccuper des lois mécaniques d'après lesquelles le temps 
nous est marqué, la précision de ces petits instruments exécutés chaque jour en 
si grand nombre dans notre industrieuse cité, un sentiment de valeur artis- 
tique s'impose en quelque sorte à notre imagination , en faveur des horlo> 
gers qui ont apporté leur contingent de lumière, de travail et d'habileté à 
leur exécution. Toutefois, ce sentiment diminue bien vite, malheureusement, si 
l'on pénètre dans le détail ou le secret de celte exécution obtenue pour une 
partie au moyen d'outillage spécial, savamment combiné, il est vrai, et pour 
l'autre par un travail manuel d'assemblage des parties constitutives de la ma- 
chine où rhabitude a suppléé, dans une certaine mesure, au défaut de connais- 
sances exactes. £t, si Ton considère la multiplicité de ces parties spéciales que 
chaque ouvrier fait en sorte par routine, mais qui néanmoins sont loin d'avoir 
la régularité obtenue par le travail mécanique, on en vient à se dire que chacim 
peut être horloger et l'on se demandera môme si tel ouvrier ne pourra éfart 
avantageusement remplacé par telle nouvelle combinaison mécanique qu'on se 
hâte de chercher. 

N'allons pas croire cependant que la perfection de l'outillage doit amener en 
quelque sorte la suppression des ouvriers horlogers ; mais nous pouvons, dès 
maintenant, conclure qu'il faudra désormais être réellement horloger pour être 
à l'abri des crises qui frappent trop souvent déjà notre belle industrie. 

Chaque jour, en effet, nous voyons quelque modification utile apportée dans 
les machines déjà si parfaites employées à l'une ou l'autre des branches indus- 
trielles. L'horlogerie, vous le savez, ne reste point en arrière, et certaines pièces 
qu'on supposait; il y a peu de temps, devoir être toujours exécutées par d'ha- 
hiles spécialistes sortent aujourd'hui de machines, sinon avec le fini que leur 
donnerait une main exercée, au moins avec la régularité qui les fait préférer 
dans le commerce. 

Il est donc temps de se préparer à cette substitution fatale qui n'est antre 
que le progrès lui-môme, mais dont les malheureux effets sont déjà si sejosibles 
dans notre fabrication horlogère. 

La nécessité de connaissances plus étendues s'impose donc à celui qui pren* 
dra l'horlogerie pour carrière, et si notre École n'existait point, nous verrions 
certainement, devant une situation semblable, nos industriels et notre popula- 
tion s'émouvoir, et chercher les moyens de la fonder. 

Aussi, les efforts les plus puissants sont-ils tentés dans les centres principaux 
d'horlogerie en vue de l'amélioration des Écoles existantes ou de la création de 
nouvelles Ecoles. 
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L'Amérique, où Toutillage est poussé à sa dernière perfection, sent le besoin 
de créer des Écoles d'horlogerie, et ce projet sera sous peu réalisé chez ce peuple 
entreprenant. 

L'Allemagne vient d'en ouvrir sur deux points de son empire. 

La Suisse étudie avec sollicitude les moyens de faire encore de plus parfaits 
élèves par des connaissances théoriques plus complètes, plus étendues. 

La ville de Genève vient, à cet effet, de construire un riche et vaste établisse- 
ment et, dans toute la Suisse, l'avenir de l'horlogerie n'est entrevu que par les 
résultats qui seront donnés par les écoles. 

En France, l'École nationale de Cluses a toute la sollicitude du Gouverne- 
ment, qui étudie les projets d'agrandissement et d'internat pour cette École. 

A Paris, les efforts les plus persévérants sont laits en vue de la création d'une 
École d'horlogerie. 

Après avoir payé un juste tribut d'éloges aux élèves les plus méri- 
tants, M. Chopard finit son discours par de sages conseils donnés à tous. 

Nous faisons suivre nos citations de la liste des noms des élèves ayant 
remporté les prix, en regrettant que le défaut d'espace ne nous permette 
pas de donner une place aux accessits. 



Cornet (Gaston), de Besançon; Séverin (Eugène), de Nemours; Favre 
(René), de Besançon; Ablitzer (Charles), de Besançon; Félix (Georges), 
de Besançon ; Zominy (Ernest), de Besançon; Grivet (Arthur), de Be- 
sançon; Simonot (Camille), de Besançon; Fourniei (Auguste), de Besan- 
çon; Farfouillon (Emmanuel), de Thoissey; Félix (Jules), de Besançon; 
Ânitus (Pierre), de Vitoria (Espagne); Arizabalaga (Frédéric), de Gre- 
nade (idem) ; Hattemberg (Eugène), de Besançon ; Huot (Henri), de 
Troyes; Sarion (Jules), de Yalleroy; Esnier (Eugène), d'Issoire. 

L'élève Louis Courgey, de Besançon, qui a remporté l'année dernière 
le premier prix des apprentis horlogers au concours de la chambre syn- 
dicale de Paris» [était hors concours pour les prix d'excellence et de 
dessin. 



EXTRAITS DES JOURKAnX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Unification de Theure & Paris* 

Dans le numéro de mars dernier (page 234) nous avons fait connaître 
le projet d'unification de l'heure à Paris, présenté au Conseil municipal. 
Voici ce qu'un journal dit à ce sujet : 

Ce projet ayant été définitivement approuvé, le préfet de la Seine 
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vient de passer avec l'administration des lignes télégraphiques un traité 
pour rétablissement et l'entretien des fils télégraphiques destinés à 
assurer l'unification de l'heure à Paris. 

La dépense est relativement peu élevée : elle ne dépasse pas 80,000 fr. 
pour frais de premier établissement, et 7,500 fr. pour frais d'entretien 
annuel. 

SynchronlBine des OBciUations d^nn balancier. 

Nous lisons dans un compte-rendu des séances de TAcadémie des 
Sciences : c M. Coret adresse une note « sur un moyen d'obtenir la syn- 
chronisme des oscillations des balanciers des horloges comprises dans 
un circuit télégraphique. > 

Cette note n'ayant pas encore été publiée, nous ne pouvons actuelle- 
ment que la signaler à ceux que le sujet intéresse. 



Encore un monvement perpétnel. 

On lit dans un journal de province : 

c Nous publions à titre de curiosité la pièce suivante , délivrée à la 
requête de M. Hyacinthe-Marthe Parchet, de Miex, commune de Vouvry, 
en Valais, par les autorités judiciaire et municipale de cette localité. 

< Il est question d'un mouvement d'horlogerie qui marcherait, d'a- 
près les témoignages officiels, depuis près d'une année. 

« L'an mil huit cent soixante-dix-neuf, le 16 janvier, par devant le 
juge de la commune de Vouvry, assisté du grefiier soussigné, s'est pré- 
senté Hyacinthe-Marthe Parchet, de Vouvry, son domicile, lequel nous 
a prié de se rendre à sa demeure en Miex, h. l'effet de constater que les 
scellés apposés par nous l'an dernier au mois de mars, le vingt-sept, 
étaient intacts : ces scellés ont été apposés sur une boite de vieille hor- 
loge qui, suivant son dire, doit marcher à perpétuité. Nous nous sommes 
rendus à son domicile et déclarons que ces scellés ont été trouvés tels 
qu'ils avaient été]apposés par nous, et que l'horloge marchait comme au 
jour de l'apposition des scellés, indiquant même l'heure régulière du pays. 

< Par la même occasion, et le même jour, nous avons procédé à une 
nouvelle apposition de scellés sur une pendule placée à côté de l'an- 
cienne horloge et fonctionnant avec le même mécanisme , laquelle est 
séparée de la paroi et par cette position isolée met l'inventeur du mou- 
vement qui la fait marcher à l'abri de toute suspicion , comme chacun 
peut le voir et s'en rendre compte par lui-même. » 

Cette déclaration, qui est revêtue du sceau de la commune et des si- 
gnatures du juge et du greffier, porte la date du 16 janvier 1879. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

Séance du 7 novembre 1879. 

La séance est ouverte à huit heures et demie par M. Emile Japy, 
président, assisté de M. Rodanet, vice-président, et de MH. Brocot et 
Dupin-Varenne, secrétaires. 

Membres présents : MM. Dumoulinneuf, Cartier, Lepaute, Paul 
Garnier, Brown, Redier, Réquier, Sandoz, Lioret, Bocquet, Serin, 
Margaine, Ecalle. 

Membres absents: MM. GoUin et Planchon, excusés par lettre. 

M. Saunier, démissionnaire, assiste à la séance. 

Membre adhérent présent : M. Henriette. 

M. Sandoz, cédant aux pressantes sollicitations de ses collègues, retire 
sa démission. 

M. le Président se fait un plaisir d'annoncer à la Chambre qu'il a 
obtenu de M. Morel le retrait de sa démission : cette nouvelle est 
accueillie très favorablement. 

Plusieurs membres présents prient M. Saunier de vouloir bien 
reprendre à la Chambre la place qu'il a si dignement occupée depuis 
sa fondation. M. Saunier se montre très touché de ces démonstrations 
sympathiques, mais, il préfère, étant, du reste, membre sortant, se 
représenter aux élections qui doivent avoir lieu prochainement. 

M. le Président parle brièvement d'incidents survenus pendant les 
vacances; des explications satisfaisantes ayant été échangées, il pense 
que rien ne viendra troubler la bonne jharmonie et la confraternité 
traditionnelle qui ont toujours existé au sein de la Chambre syndicale 
de l'horlogerie depuis sa fondation. II donne, h ce sujet, lecture d*une 
lettre de M. CoUin. Les paroles de M. le Président et la lettre de 
M. CoUin sont unanimement approuvées. 

M. le Président dépouille la correspondance : 

Lettre du président de la Chambre syndicale des tissus, lequel prend 
l'initiative d'une pétition pour l'abaissement du prix du gaz. Cette 
pétition est approuvée, et la Chambre de l'horlogerie souscrit une 
somme de cent francs pour l'organisation du pétitionnemenl, en adres- 
sant de vifs remerciements à la Chambre syndicale des tissus. Plusieurs 
membres présents s'engagent à faire signer les listes de pétition. 

Lettre de M. Callier: acte lui est donné de sa lettre. M. Saunier, 
présent à la séance^ est chargé de s'occuper de l'objet de cette lettre et 
fera connaître à la Chambre le résultat de sa démarche. 

BécuBU 4879.— 279 24 
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Lettre de M« Jules Slmoa^ sénateur, âficien ppésideat du £#Baal des 
ministres à M. le Président de la Chambre. 

« Monsieur, je vous remercie beaucoup de la médaille que vous me 
€ donnez; mais vraiment je n'avais jamais compté que sur un remer- 
a ciement, et le très modeste service que f ai rendu à votre future école 
€ ne valait pas davantage. 

« Je n'en sais pas moins charmé de voir que vous ajoutez quelque 
€ prix au concours que je vous ai donné pour votre bonne œuvre, et je 
« vous prie de vouloir bien le dire à ces Messieurs. 

« Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma haute considération. » 

Jules SmoN. 

Lettre de M. Henriette, adhérent, demandant que la Chambre veuille 
bien s'intéresser à la Société de secours dite Y Union des horlogers; 
Société déjà ancienne et dont font partie quelques-uns des membres 
de la Chambre. 

La Chambre syndicale témoigne le plus grand empressement k 
répondre à cet appel, s'inscrit pour une cotisation annuelle de cin- 
quante francs et donne l'assurance de toutes ses sympathies à la Société 
de Y Union des horlogers, 

M. le Président donne communication d'une circulaire de YUnion 
centrale des beaux-arts appliqués à Findustrie^ annonçant une exposition 
dite Exposition du métal, pour 1880 au Palais de l'industrie. Un con- 
cours spécial pour l'horlogerie, ayant pour sujet un régulateur avec sa 
gaîne, sera ouvert pendant cette exposition. Les renseignements seront 
envoyés aux personnes qui en feront la demande au siège de TDoioD 
centrale, 3, place des Vosges. 

Passant à l'ordre du jour, la Chambre décide qu'elle ne complétera 
pas son bureau et qu'elle ne procédera à l'élection d'aucun membre 
avant les élections annuelles. 

M. Serin, rapporteur du Comité de protection des apprentis, prend la 
parole et annonce que le Comité s'occupe activement de son mandat. 
Il y a beaucoup de demandes d'apprentis. Six jeunes gens ont été placés 
dernièrement. 

M. Rodanet, rapporteur de la Commission des récompenses, déclare 
que la Commission fonctionne activement; qu'il a été déjà envoyé 
4^000 circulaires et qu'il a reçu des demandes d'admission. 

Il est ensuite donné lecture d'une circulaire relative aux prochaines 
élections consulaires. La Chambre ne présente pas de candidat. 
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M. le Président, au nom ée ses eollègaes, prie la Commission des 
conférences de vouloir bien préparer des travaux. 

M. le Président rend compte des réponses faites par le Comité central 
des Chambres spdicales, au sujet des questions faites relativement aux 
traités de commerce. 

M. Rodanet propose de nommer, dès ce jour, la Commission du bal 
annuel» 

Sont nommés commissaires : MM. Rodanet, Brawn, Maorgaine, EcaUe> 
Brocot, Serin, Sandoz, Horel et Collin. La Commissk>D du bal pourra 
s'adjoindre des sons^commissaires. 

Les arbitres nommés pour le mois de novembre sont : MM. Cartier, 
Lioret et Bocquet. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures. 
Le Secrétaire, Le Président^ 

Dupin-Vabbnnb. E. Japt. 



L*HORLOfiERIE A L'EXPOSITION SE 187S. 

Les pendules mystôrienses de M. ROSSET» de Paris. 

• La mode est aux pendules mystérieuses et M. Rosset, voulant prouver 
qu'il n'est pas qu'habile de la main, en avait apporté toute une série, 
intéressante et curieuse en même temps. 

Voici d'ailleurs, sur sa principale pièce, le rapport favorable qui a 
été présenté à la Société d^ encouragement pour Tindustrie nationale : 

Messieurs, M. Rosset a soomis à votre approbation nue horioge aiytériettse 
construite par lai dans des conditions intéressantes. L'aspect artistique qu^elle 
présente, au premier coup-d*œil, est celui d*ane statuette soutenant d'ane main 
un axe horizontal sur lequel oscille un balancier compensé, aloardt à sa partie 
inférieure par une boule étoilée et surmonté «u^dessus de son point de rotation 
par un eadran de verre. Au centre de ee dernier se trouvent les deux aigulHes. 
L*examen le plus minutieux ne permet d'apercevoir aucune connexion du mou- 
vement entre ces dernières et k boule, dans laquelle on pressent faeileinent 
que doit être caché le mécanisme moteur. Cette connexion, en eff^t, n'eidste 
nullement, et le principe du mouvement des aiguilles est différent dé celui 
d'une transmission cinématique empruntée aux organes ordinaires des machines. 

Dans le moyeu de la rotation des aiguilles se trouve dissimulée une petite 
massé, qui surmonte Pextrémité d'un levier articulé par ie bas au cadran de 
verre. Lorsque celui-ci odcille à droite et à gauchC| cette masse chavire succès^ 
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sivementy de chaque côté de sa position moyenne, dans le petit logement qui 
lui est ménagé. Un pied de biche qu*elle actionne dans ce monvement alternatif 
fait mouvoir un rochct, et celui-ci commande la grande aiguille par Tînlenné- 
diairc d'un rouage destiné à ralentir suffisamment la rotation. Une minuterie 
ordinaire, mais très petite et également cachée dans le moyeu, emprunte à cette 
aiguille le mouvement de celle des heures. 

Quant à Toscillation motrice du pendule dans son ensemble, elle est obtenue 
de la manière la plus simple. Un mouvement d*horlogerie renfermé dans la 
boule inférieure ferait osciller sur le centre de celte boule un balancier remon- 
tant, si ce centre était fixe et le balancier libre à son extrémité. Mais, an con« 
traire, la boule est indépendante et Textrémité du balancier, disposée en forme 
de fourchette, embrasse un petit axe horizontal fixé à la statue. C'est donc la 
boule qui obéit à la réaction mutuelle, et qui prend le mouvement voulu d'oscil- 
lation. 

Celte combinaison, Messieurs, a semblé à voire comité des arts mécaniques 
ingénieuse en principe, et bien mise en œuvre. Nous ne devons pas dissimuler 
toutefois qu'elle occasionne, bien qu'à un faible degré, une sensalion partica- 
lière et plutôt fâcheuse, en raison de Thabilude inconsciente, mais invétérée, 
que nous avons de voir les cadrans d'horloges fixes dans l'espace, tandis que 
celui-ci se balance en obligeant l'œil à le suivre pendant un instant dans celte 
oscillation pour pouvoir lire l'heure. Nous ne vous en proposons pas moins de 
remercier M. £. Rosset de son intéressante communication, et d'ordonner l'in- 
sertion du présent Rapport dans le BuUetin de la Société avec une planche à 
l'appui. Signé : Hàton de la Goupilliêrb, rapporteur. 

Légende rdative à la pendtUe mystérieuse de M. Roeset, représentée planche 216. 

Le dessin ci-après représente une vue perspective de la pendule et de la sta- 
tuette qui la supporte. 

La planche 216 donne les détails du mécanisme. 

Fig. 1. Vue de profil delà pendule (sans la statuette qui la supporte), avec 
section de la boule étoilée du balancier. 

Fig. 2. Section verticale, agrandie de quatre fois, du moyen de la rotalion 
.des aiguilles et du petit mécanisme qu'il renferme ; le cadran est enlevé. 

Fig. 3. Vue des deux aiguilles sur leur face postérieure, avec section du mé- 
canisme; cette figure est à une échelle double de l'exécution. 

Fig. 4. Vue à la même «échelle du pied-de-biche et du rochet qu'il actionne. 

A, tige fixe de suspension de la pendule, soutenue par la main droite de la 
statuette (fig. 1). 

B, axe horizontal fixé à la tige A, et sur lequel oscille le balancier compensé. 

C, balancier compensé. 

D, cadran de verre avec ses aiguilles, surmontant le balancier G, arec lequd 
il fait corps et qu'il suit, par conséquent, dans ses oscillations. 
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E, boule fixée à rextrémité inférieure du balancier, et contenant le mouve- 
ment d'horlogerie qui actionne la fourchette motrice dudit balancier. 




F, fourchette motrice du balancier C, dissimulée derrière ce balancier et mise 
en mouvement par le rouage d'horlerie de la boule E, 

G, petit axe fixe embrassé par la fourchette F et fixé à l'extrémité inférieure 
de la tige A. 

H, moyeu de la rotation des aiguilles, placé au centre du cadran de verre. 

I, petite masse placée dans le moyeu H (fig. 2, 3 et 4). 

J y, levier portant la masse I et articulé par le bas au moyeu du cadran. 

J', axe d'oscillation du levier JJ' et, par conséquent, de la masse I. 

Grâce à cette disposition^ on voit de suite que, chaque fois que le cadran 
s'incline à droite ou à gauche avec le balancier qui le supporte, la petite masse I 
oscille également autour de l'axe J'. 

K, pied de biche actionné par la masse I (fig. 4). 

Ly roue à rochet commandée par le pied-de-biche K. 
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M, rouage transmettant à lai grande aiguille, en le ralentissant, le mouvement 
de la roue à rochet L (fig. 2). 

N, minuterie de la petite aiguille , mise en mouvement par la grande. 

II faut que la masse I fasse 80 oscillations, dont 40 à gauche et 40 à droite, 
pour que la grande aiguille franchisse une minute ; pour les 60 minutes de 
l'heure, il faut donc que la masse fasse 480 oscillations. Plus le balancier est 
long (ce qui dépend de la hauteur de la. pendule), moins le rochet contient de 
dents et, par conséquent, moins la masse fait d'oscillations. 

0, 0', sont des pointes d'arrêt pour limiter, daos les deux sens, les oscilla- 
tions de la masse I (fîg. 4). 

Après la lecture de cette légeaâd^ qoe nous avons empruntée à la 
même source que le rapport précédent^ le lecteur connaît tous les élé- 
ments de l'organisme de la pendule, et â a compris que : 

lo La marche des aiguilles est ds» au balancement de la masse I; 
qui à chaque retour d'oscillation fait ayancer d'une dent le rochet L 
(figure 4) ; lequel rochet commune In minuteries de ces aiguilles 
(figures 2 et 3); 

2o La force motrice est dans fet houi»^ Un rouage, mû par un ressort, 
est terminé par un échappement» éovà Ib. fooKhette F (figure 1), levier 
de premier genre, prenant son poiM (fe résistance en 6, restitue à cette 
boule, par l'action de réchappenieffl(l;.)iifbFce qu'elle a perdue au terme 
de chaque oscillation. 

Si la pendule restant telle quelle^ lo-pMif de suspension B était seul 
déplacé, ce qui rendrait plus longu» oa ptns courte la partie au-dessous 
de B, en remontant ce point de siufMfiÎM:I& pendule avancerait, et elle 
retarderait en le descendant. C'est le contndpe' de ce qui a lieu avec le ba- 
lancier ordinaire, qui retarde quan d on l'allonge vers le bas et vice-versâ. 

Nous aurons à revenir sur quelques-unes des autres combinaisons 
mécaniques de M. Rosset. G. S. 



ÉTUDES SUR L'ÉTAT DE LA CHRONOMÉTIOE EN FRAHGE. 

Fin (foir pages 30S, 322, 347 et 366). 

Nous commencerons cet article par deux rectifications. 

A propos de son nouveau balancier, cuivre et palladium, M. Gallier 
tient à faire connaître que le choix des métaux et leurs proportions lui 
ont été indiqués par M. Phillips de l'Institut, et qu'il n'a tait que se con- 
former à ses indications. 
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A propos de M. Yissière on a imprimé qu'il avait eu pas tout à fait 
nnemùnirt sur /hiu dans la limite imposée; craignant que eette phrase 
ne soit pas comprise, nous; bt rectifions: sur 55 cbronomètres 19 sont 
restés avec N 3= 3^06, c'est donc, en complétant la fraetron de la divi- 
sion de 55 par 19, et en négligeant le chiffre, 06, une montre dans les 
limites sur trois présentées au concours. Avant les succès de M. Vissière, 
c'est tme seulement sur huit envhron. 

Nous reprenons notre sujet. 

Les concours actuels, après avoir été un important progrès de réalisé 
sur les précédents de l'Observatoire, lesquels étaient déjà une modifica- 
tion des plus heureuses sur le premier régime, seront encore modifiés 
à un moment donné. Beaucoup de considérants que nous n'avons pas à 
développer ici, 7 contribueront. 

Dans les nouveaux programmes on trouvera très utile que les instru- 
ments subissent toute l'échelle des températures nécessaires, en évitant 
qu'à certain moment de Tamiée, h température moyenne de 12* à 16» 
ne soit pas écartée des épreuves. Pour cela on ne fera probablement que 
deux concours par an, de cinq mois chacun. 

Il m sera de même pov limiter le nombre des chronomètres à 
déposer, et, sans imiter entièrement les Anglais sous ce rapport, vu 
que notre situation indostridle ne se trouve pas dans les mêmes con- 
ditions, on ne dépassera pas un certain chiffre. Soit par exemple 
6 instruments. — On trouvera cela très rationnel en présence des mo- 
difications heureuses qui sont et seront apportées en donnant des 
marches fondées et attendues, que Ton ne voudra pas paralyser par 
des résultats venant souvent de l'imprévu, et ce qui arrive plus géné- 
ralement et avec plus de probabilités chez le constructeur qui peut 
présenter un grand nombre d'instruments. Ce sera, dans ce cas, à l'hor- 
loger d'apprécier la véritable valeur de ses montres et d'agir avec plus 
de certitude dans son choix. Les novateurs intelligents pourront alors 
seuls, prendre leur véritable place. Tout cela viendra à son heure 
assurément, mais pour bous, cela devient une nécessité. 

Toujours es^-il qu'il y aura toujours beaucoup à faire pour atteindre 
la perfection désirée dans la chronomélrie. La compensation cwnplète 
étant obtenue, on aura déjà acquis un très grand résultat, il est vrai, 
mais Tborloger aura toujours devant lui d'autres obstacles à vaincre, 
inhérents à la matière qu'il est obligé d'efnployer. 

H. Gaspari est probablement celui qui, le premier, ait le mieux 
apprécié ces difficultés. En parlant du balancier, il exprime parfaite- 
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ment ce qai se passe. En fondant du cuivre autour d'un disque d'ader, 
les métaux en se refroidissant acquièrent un équilibre moléculaire 
instable, il en résulte des tenscons moléculaires à chaque heure du jour, 
avec un effort pour se désunir et agir en liberté. Cette tendance a son- 
vent pour résultante de produire des mouvements irréguliers dans les 
molécules, que Thorloger ne pourra jamais faire disparaître, et qui 
Tempècheront toujours d'obtenir avec assurance, la permanence d'un 
résultat. 

Ces mouvements moléculaires, soit dans le spiral ou le balancier, 
peuvent être provoqués par des milieux qu'il est impossible d'analyser. 
Ce sont justement les causes les moins saisissables qui peuvent le plus 
souvent impressionner nos organes régulateurs. 

11 ne faut pas douter qu'il y a à bord des influences provenant d'un 
magnétisme ou d'un courant électrique développés par une cause à 
chercher. 

Nous avons fait dans un temps, des expériences qui ont été relatées 
à cette époque, et qui constataient parfaitement que le magnétisme, dé- 
veloppé dans des conditions particulières, influençait la marche des 
montres. M. Vissière a également consigné des faits, produits par le 
courant' électrique. 

M. de Hagnac, idins ses Becherches des marches diurnes des chrono- 
métrée, admet parfaitement cette influence parmi toutes celles qui 
peuvent exister. On nous dira d'où peut naître ce courant, et d*Qù peut 
se dégager ce magnétisme ? 

Au point de vue hypothétique nous pourrions dire : Puisqu'il est 
reconnu et mis en pratique que l'eau de mer en relation avec du zuic et 
du charbon, suffit pour développer un courant électrique suffisant, pour 
alimenter un foyer de lumière employé dans un phare, pourquoi cette 
masse d'eau en mouvement continuel, récipient de tant d'énergies à 
l'état latent et venant battre les flancs d'un navire à extérieur métal- 
lique, ne dégagerait-elle pas un courant particulier, qui, pour ne pas 
être caractérisé ni classé, n'en aurait pas moins d'affinité pour nos 
pièces d'acier en mouvement, qui sont la base de la régularité de nos 
insti*uments. 

Aussi devant ces causes influençables, caractérisées ou non, mais qui 
impressionnent les organes régulateurs dans leur état moléculaire, et, 
par suite, produisent des mouvements aux masses compensatrices dont 
le déplacement de 3 millièmes de millimètre peut produire une se- 
conde d'erreur, nous pensons que les horlogers feront bien, dans les 
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modifications qu'ils apporteront à nos balanciers, d'éviter l'agglomé- 
ration et la multiplication de ces molécules, qui constituent de plus 
grandes surfaces, et présentent ainsi plus de points, impressionnables 
dirions-nous, en multipliant ainsi les probabilités de causes, pour 
rompre i'équililH*e établi, dans lequel on a trouvé satisfaction pour les 
résultats enregistrés. 

Ce problème, nous cherchons à le résoudre en ce moment dans ce 
sens, en établissant un balancier dans sa plus grande simplicité. Une 
lame bi-métallique ordinaire, avec le mouvement de la masse dans le 
rayon normal du balancier; direction modifiable à volonté selon Texi- 
gence de la compensation. Nous nous proposons de le décrire en 
son temps, si nous sommes à même de le mettre dans les concours à 
venir. 

Nous ne croyons pas commettre d'indiscrétion, en annonçant égale- 
ment qu'un autre horloger qui a déjà vu ses travaux sur les spiraux cou- 
ronnés de succès, se dispose à construire un balancier nouveau, dont 
la construction serait des plus faciles et avec des résultats qui devront 
être des plus satisfaisants, idée dominante naturellement et toujours 
partagée par tous les inventeurs. 

Nous croyons avoir rempli le but que nous nous étions proposé. Nous 
avons comparé les chronomètres achetés d'après les concours de l'Ob- 
servatoire, avec ceux achetés aujourd'hui par suite des concours au 
Dépôt. La facilité pour ces derniers, d'établir leur régime comparati- 
vement aux anciens. En un mot, donnant une compensation, même 
avec les balanciers ordinaires, suffisante pour éviter d'établir des équa- 
tions avec des termes hypothétiques ou inconstants, qui ne permettaient 
pas de dégager l'inconnu avec certitude. Ceci nous semble considérable, 
et, en y ajoutant les perfectionnements apportés par les artistes dont 
nous avons parlé, on peut conclure que la direction de ces derniers 
concours, a été la cause agissante de ces progrès accomplis. 

En 185S, M. Mouchez, aujourd'hui directeur de l'Observatoire, ne 
trouvant aucun progrès accompli dans la construction des chrono- 
mètres, écrivait à cette époque son désir ainsi formulé : 

c L'Administration de la marine devrait donc user de l'influence que 
a lui donnent ses importants achats pour diriger tous les efforts de nos 
< horlogers vers la perfection de leurs produits et non vers le bon 
« marché, en devenant plus sévère sur les conditions d'admission. > 

Nous croyons que ce désir a été parfaitement réalisé, et si aujour- 
d'hui, notre célèbre directeur de l'Observatoire avait k entreprendre le 
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même voyage à bord de h Capricieuse, et ponr le môme bat, il tnm- 
Tarait à sa di^osition des éléments tout autres que ceux qu'il possédait 
à l'époque. 

Nous terminerons cette étude, en faisant remarquer que, dans la 
période ehronométrique, où nous sommes actuellement, et avec les 
balanciers ordinaires, le programme des concours actuels impose à tous 
les horlogers et*au mmimum^ une moyenne de huit à dir d^ronomètres 
pour lui en présenter un qui lui donne satisfaction. 

Et quand la prime annuelle est décernée, c'est généralement au 
fmmmum, et au prix d'un dépôt de montres de 90 à 36; qui sont pré- 
sentées par cet horloger; c'était ainsi dans la première période des 
concours jusqu'en 1870. Aujourd'hui, l'horloger qui remporte le plus 
souvent ces primes, dépose un nombre de chronomètres qui dépasse 
considérablement le premier nombre. 

La difKculté est donc très grande comme os le voit, d'autamt plus 
qu'il faut encore compter, comme nous l'avons démontré, considéra- 
blement avec l'imprévu. Au point de vue de l'étude que noo? Msois, 
ces &its donnent donc une grande importance aux innovaticms heu- 
reuses qui ont été faites, et qui doivent se faire encore. 

Par les travaux récents de M. Callier, et s'il persévère, tout porte à 
croire, que, pour lui, le chiffre de cette moyenne diminuera. Mais un 
fait reste acquis aujourd'hui à l'histoire ehronométrique; c'est qu'après 
douze, années d'expériences, un nouveau balancier a psmia à M. Yis- 
sière de changer, le premier, complètement ces moyeanes, et de des- 
cendre au chiffre de trois pour en avoir un compris dans N = 3" et de 
gagner ses primes annuelles avec un simple dépôt de huit à douze 
chronomètres. 

Un pareil résultat, à lui seul, mériterait la plus haute récompense; 
mais cet artiste le possédant déjà, ces nouveaux travaux en. sont une 
nouvelle confirmation. 

Nous nous permettrons bien humblement de manifester un voeu, c'est 
que la première récompense de cette valeur, qui serait décernée, allât 
trouver l'artiste qui a consenti h s'isoler pendaut trente an% des attraits 
que procurent les grandes villes, pour nationaliser enfin celte industrie, 
et installer la fabrication de ces produits sur le sol français, au milieu 
de toutes les fabriques d'horlogerie de Saint-Nicolas. 

Cette action de justice accomplie, ce ne sera probablement plus, 
dorénavant, que l'horloger qui apportera des éléments nouveaux de 
réglage, et qui devront contribuer en présentant peu de mositres aux 
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concoiurs; d'en a^r relatifemeiit heauemp parmi ks élues; ce sera, 
nous le croyons» la véritable base sur laquelle reposeront les Trais 
succès à l'avenir. 

Dans ce travail, on reconnaîtra que nous n'avons désiré blesser per- 
sonne; pour bien classer les choses à leur véritable valeur» nous avons 
été obligés de présenter certains résultats avee leur nom d'auteur. La 
démonstration l'exigeait. Nous ne croyons pas être sorti de la vérité, 
c'était le but de ce travail. L'orgueil personnel n'a rien à faire icL 

Cette étude a été faite pour la grande famille des horlogers. Quelques 
autorités compétentes, qui s'intéressent à notre art industriel, en pren- 
dront probablement connaissance un jour ou l'autre, puis, tout sera 
oublié, comme tout ce qui se dit et s'écrit. 

Nous voudrions, dans cette industrie, aussi belle que pénible à suivre, 
voir tous les ouvriers qui l'ont acceptée, travailler à son développement 
et à son progrès, en étant assuré d'avoir aux mains leur part nécessaire 
à ce grand banquet de la vie. 

Que cette espérance soit la dernière pensée qui termine cette étude. 

L. Lbgogq. 



NÉCROLOGIE. 

H. Gnukâjean. — Schonffelberger. — P. Heials. 

L'anné 1879 a vu mourir plusieurs horlogers de mérite : 

M. Henry Grandfean, fabricant d'horlogerie au Locle, a fondé une 
maison de commerce dont la réputation s'étend fort loin. Patriote 
autant que négociant habile, il a toujours travaillé avec ardeur à 
établir solidement la réputation de l'horlogerie suisse et c'est dans ce 
but, surtout, qu'il a consacré une bonne part de son activité à essayer 
de doter son pays de la fabrication des chronomètres de bord. 

Nous avons pour ainsi dire assisté à ses efforts successifs et nous 
pourrions faire connaître combien il a travaillé, cherché, essayé pour 
atteindre au but, où enfin il est parvenu. Plusieurs de ses chronomètres 
ont eu des marches fort remarquables et c'est avec raison qu'un journal 
local a dit: « la Suisse a perdu en lui un horloger distingué et un 
citoyen dévoué à son pays. » 

L'école d'horlogerie de la Chaux-de-Fonds a été durement frappée ; 
deux de ses directeurs sont morts successivement : 
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M. Schouffèlberger, horloger profondément dévoué à l'industrie cpi'il 
exerçait comme un art, avait commencé d'utiles publications sur les- 
quelles nous aurons à revenir. 

M. Pierre Beinis, ancien premier professeur de l'école de Besançon 
et que la nécessité de se faire une position supérieure avait obligé de 
s'expatrier. Excellent horloger, très instruit et jeune; en un mot, apte 
à aborder avec succès les questions pratiques aussi bien que celles 
théoriques, nous avons la conviction que si la mort lui en eût laissé le 
temps, il eût certainement doté rhorlogerie d'œuvrcs instructives et 
sérieusement raisonnécs. 

Il est mort sur le sol natal à Besançon. Une députation des élèves 
de Técole d'horlogerie accompagnait le cercueil de leur ancien profes- 
seur, et M. Chopard, le directeur actuel^ et qui avait été son collègue, 
lui a payé, au nom de tous ceux qui l'avaient connu, un sincère et juste 
tribut de regrets. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Alliage dn enivre et de cobalt, son introduction dans le bronse. 

H. Thiollier a extrait aussi avantageusement du cobalt des scories de 
traitement de minerai de cuivre et produit des alliages de cuivre et de 
colbat riches en ce dernier métal, qu'il livre aux fabricants de bronze* 
Il y a déjà longtemps que Ton sait que le cobalt donne aux bronzes une 
fluidité, une élasticité, une finesse de grain et une dureté remarquables. 
Mais son prix élevé rendait son emploi impossible. Le cobalt, en effet, 
ne se vend qu'à l'état d'oxyde, dans lequel le prix du métal ressort à 
plus de 80 fr. le kilog. ; tandis que dans les alliages de M. Thiollier le 
cobalt ne ressort qu'à IS fr. environ le kilog. 

La proportion de cobalt nécessaire pour améliorer la qualité des 
bronzes ne dépasse pas 2 p. 0/0 et le prix de ces alliages est à peine 
élevé de fr. 25 à fr. 30 le kilog., alors que leur durée est au moins 
triplée. 

Ce bronze est notamment excellent pour les coussinets qui doivent 
supporter un frottement considérable ; plusieurs constructeurs et fon- 
deurs de Marseille et de Paris l'emploient couramment* 
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